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EXTRAIT DU RAPPORT SUR LA SITUATION DE L'EMPIRE. 



FORÊTS, 



Les appréhensions qu'avaient fait naître les modifications apportées 
dans le tarif douanier des fers, fontes et aciers ayant disparu, les ventes 
des coupes opérées en 1861 ont donné des résultats satisfaisants. Les 
produits de toute nature réalisés par l'administration des forêts présentent 
une plus-value de 7 millions sur les évaluations budgétaires. 

L'administration s'occupe avec sollicitude de Taménagement des bois 
dont la gestion lui est confiée. Durant Tannée 1860, il a été statué par dé- 
crets impériaux sur l'aménagement de 246 forêts, comprenant 92,000 hec- 
tares ; 49 des forêts aménagées appartiennent à l'Etat, 196 aux communes 
et aux établissements publics. 

L'exécution de la loi du 28 juillet 1861 pour le reboisement des mon- 
tagnes a été poursuivie avec une grande activité. 300 pépinières et 4 se-* 
chéries ont été établies ; plus de 600 propriétaires ont spontanément 
entrepris le reboisement des terrains dénudés ; à ce titre, ils ont reçu des 
subventions soit en argent, soit en nature. La reconnaissance des terrains 
'dans lesquels il y aura lieu d'effectuer des rehoisements obligatoires a été 
entreprise dans huit départements; 13 projets, comprenant une étendue 
d'environ 6,000 hectares, ont suivi toutes les phases de Tinstruction ; 
140 hectares, dont le reboisement doit avoir pour effet de préserver le 
village de Baréges du danger des avalanches, ont été ensemencés. Partout 
l'opération du reboisement a été accueillie avec faveur. Dans 24 départe- 
ments les Conseils généraux se sont associés, par des votes de subvention, 
à l'exécution des travaux. Enfin^ une Commission supérieure a été insti- 



6 ANNALES FORESTIÈRES. 

tuée par TEmpereur, le 7 novembre dernier, pour veiller principalement à 
ce que, dans les pays de montagnes, ramélioralion des pâturages commu- 
naux coïncide avec le reboisement dé^ tèrraiËS que Ton est cofltfbint de 
soustraire au parcours des IroUpeaiik. 

La créatioti des voies de codlmuilicatioil est dhe deS mesures (|hi exer- 
cent la plus heureuse influence sur le revenu des forêts et sur le bien-être 
des populations qui les avoisinent. L'administration a fait empierrer, en 
1861, environ 110 kilomètres de chaussées ; elle a exécutéde nombreux 
travaux de rectification et de terrassètnënt^ el, luf pluiieufs points, elle a 
construit des ponts^ des àquedtic^bl dé^ nlurfc âé.sbiiièiiel&ent. Le prompt 
achèvement de ces utiles travaux permettra^ non-seulement de réaliser 
une notable économie dans les frais d'exécution , mais encore d'obtenir 
plus tôt la plus-value que rétablissement des voies de communication 
assure au revenu des forêts. C'eât jpour ces motifs qii'uhé propo^ltlotl 
ayant pour objet d'employer en trois ans, au lieu de cinq, la somme de 
5 millions affectée par la loi du ^28 juillet 1860 à l'exécution des routes 
forestières, sera soumise au Corps législatif. JJne allocation supplémen- 
taire de 1 million est inscrite pour cet objet au budget de 1865» 

La surveillance du service de la péche$ si important au point de vue de 
ralimentation publique, a été confiée à six cent vingt-cinq gardes spéciaux 
et mixtes. Deux mille quatre cents procès-verbaux témoignent de la vigi- 
lance du service forestier. Une allocation destinée k assurer une surveil* 
lance plus étroite encore sera demandée au Corps législatif! Dans Tétat 
actuel» le revenu de la pêche, sur les 4,500 kilomètres confiés à l'adminis* 
tration des forêts^ ne s'élève pas à moins de 86 frAncs pai^ kilomètre. 
Soudante établissements de pisciculture ont été fondés. 

Les deux administrations des forêts et des domaines poursuivent, aveo 
la même sollicitude que pendant les années précédentes, le cantonnement 
des droits d'usage qui grevaient les forêts domaniales. Soixante et dix 
cantonnements ont été terminés en 1861. 



DES 

FORÊTS BT DE LÀ PRATIQUE FORESTIÈRE EN GÉNÉRAL. 



L'utilité des forêts n'a été mise en doute à aucune époque» Pline ré- 
sume Topinion des anciens, en disant qu'ils regardaient les bois comme le 
présent le plus précieux qui ait été fait à l'homme (1). 

■ 

(1) « Summumquô munus hOmini dalum arbore^ sylvaoque inteUig^baiiltlrb i (Plîbtf, 
cité par BaudriHart.) 



DES FORÊTS ÈH ïiÈ LÀ t^RÀÏlQUJB: FORESTIÈRE. Y 

De notre temps, les divers avantages qlie procurent les Iforéts ont été 
suffisamment eicposés. Ils sont de déilx sortes : ceux que le propriétaire, 
le biàrchànd et lé consommateur de bois reciieillent directement , et ceut 
qui résultent, pour lepays en général, de Texistence et dé la conservation 
des forêts. 

L'utilité dés forêts se présente donc avec Un doUble éaraélèré : elle est 
directe, immédiate ou individuelle; du bieh elle est collective. 

lin propriétaire veiid une coupe de bois ; les produits qii^élle donne 
servent à là satisfaction de besoiiis divers, eii bois de feu, dé chaipenteet 
d'indiislrie. Voilà Tutililé directe oli individelle dé là fUrét. Le pi^bpnétaire 
reçoit du iliàrchâhd lé pHx bôiivetiu, celui-ci est payé p^r lé consomma- 
teur à raison de son besoin. Ces différents pHi sontpouirlé propriétaire, 
léiiikréliarid, le cbnsbîfamateûr, lamesùte dé éetté soHe d'utilité. 

Ûiié forêt préservé ub village de Tinvasion des duhé^, des avalanches, 
dès fièvres ou biéii encore des intempéries qui compiromettraient lés cul- 
tures. Voilà sôii Utilité collective. Si on la défriche, le village qu'elle pro- 
tégeait s^appâùvrit, diininiie et finit par dist)àràitré. Dans ce cas, le préju- 
dlce causé par le défrichement est immense, il s*ëstime à la lùesure des 
iiâlàiiiités publiqhes. 

Ûàiis lebassiti d'un fleiive, les forêts âlimenteilt lés soUtcé^ qiii èntre- 
tiehuent soii cours, et en régularisent le flot par l'obstacle qii^elles appor- 
tent aux crues subites et auj[ inondations. Le défricheinént des forêts de 
ce bassin a pour conséquence les inconvénients que prévenait Tétat boisé. 
Il les aggrave même, car pendant la saison des chaleurs le lit du fleuve se 
Comble et s'exhausse peu à peu par les atterrissements dont la diminution 
progressive du courant facilite le dépôt. Lès désastres des inondations 
s'étendent d'autant plus que le lit dii fleuve devient moins profond; le chô- 
mage des usines et de la navigation est plus fréquent et de plus longue 
durée ; enfih, l'humidité nécessaire à l'agricblture manque surtout dans 
les saisons où le besoin s'en fait le plus vivement sentir. 

Il selrait injuste de croire que le propriétaire qui côdserve ses forêts, 
fait sans rétribution un sacrifice à l'intérêt public. Par exemple, le pro- 
priétaire d'une forêt qui préservait nne localité des avalanches, après 
avoir réalisé et défriché son bois, biéme sans dépréciation sur la valeur 
des produits, fait une perte sur le sol qui n'avait de prix qiie parle voisi- 
nage de la population protégée. Avec la population, celte Valeur disparaît, 
ou tout au moins est considérablement réduite. Le propriétaire était donc 
réellement rétribué du sacrifice qu'il faisait k l'intérêt général; seulement, 
cette rétribution pouvait passer inaperçue parce qu'elle se coiifondait 
dans le prix du bois. Dans ce cas, détricher par l'appât de la valeur réali- 
sable, c^est renouveler la fable de la poule aux œufs d'or. 
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tuée par TEmpereur, le 7 novembre dernier, pour veiller principalement à 
ce que, dans les pays de montagnes, ramélioration des pâturages commu- 
naux coïncide avec le reboli^enlènt dé^ t6rraitli§ que Teh est coHtfbint de 
soustraire au parcours des IroUpeaiik. 

La créatioh des voles de codlmufiicatloil est dhe deS mesures (|bi exer- 
cent la plus heureuse influence sur le revenu des forêts et sur le bien-être 
des populations qui les avoisinent. L'administration a fait empierrer, en 
1861, environ 110 kilomètres de chaussées ; elle a exécuté de nombreux 
travaux de rectification et de terrassement^ et, lur plusiiurs points, elle a 
construit des ponts^ des aqueddc^ kl dé^ niur^ âé^st)iil^iiel6ent. Le prompt 
achèvement de ces utiles travaux permettra^ non-seulement de réaliser 
une notable économie dans les frais d'exécution , mais encore d'obtenir 
plus tôt la plus-value que rétablissement des voies de communication 
assure ku revenu des forêts. C'eât jpour ces motifs qli'uhô i)ropoàitlott 
ayant pour objet d'employer en trois ans, au lieu de cinq, la somme de 
5 millions affectée par la loi du ^28 juillet 1860 à l'exécution des routes 
forestières, sera soumise au Corps législatif. IJne allocation supplémen- 
taire de 1 million est inscrite pour cet objet au budget de 1863. 

La surveillance du service de la pécbe^ si important au point de vue de 
Talimentation publique, a été confiée à six cent vingt-cinq gardes spéciaux 
et mixtes. Deux mille quatre cents procès-verbaux témoignent de la tigi- 
lance du service forestier. Une allocation destinée à assurer une surveil- 
lance plus étroite encore sera demandée au Corps législatif i Dans Tétat 
actuel, le revenu de la pêche, sur les 4^500 kilomètres confiés à l'adminis* 
tration des forêts» ne s'élève pas à moins de 85 francs par kilomètre. 
Soixante établissements de pisciculture ont été fondés. 

Les deux administrations des forêts et des domaines poursuivent, âveo 
la même sollicitude que pendant les années précédentes, le cantonnement 
des droits d'usage qui grevaient les forêts domaniales. Soixante et dix 
cantonnements ont été terminés en 1861. 



Ï)ËS 

FORÊTS ET DE LÀ PRATIQUE FORESTIÈRE EN GÉNÉRAL. 



L'utilité des forêts n'a été mise en doute à aucune époque» Pline ré- 
sume Topinion des anciens, en disant qu'ils regardaient les bois comme le 
présent le plus précieux qui ait été fait à l'homme (1). 

■ 

(1) « Summumque munus bomiai daium arborei) syivaoque intelUgbbaiilttrk i (Plitit, 
cité par BaudriHart.) 



DES FORÊTS ÈH BÊ LÀ i»RÀl'lQU£ FORESTIÈRE. Y 

De notre temps, les divéts avantages qliè prQcûréni les forêts ont été 
suËsamment ékposés. Ils sont de déilx sortes : ceux que le propriétaire, 
lé tnàrchand et lé consommateur de bois reciieillent directement , et ceut 
qui résultent, pour le pays en général, de l'existence et dé la conservation 
des forêts. 

L'uUlitë dès forêts se présente donc avec tin doUble (iàraclèré : elle est 
directe, iinihédiate bu individiielle ; du biëb elle est collective. 

lin propriélâire veild une coupe dé bois ; les produits qii^ëlle donne 
servent à la satlsfàctiôh dé besoins divers, eii bois de feu, de chàl'penteet 
dlndiislrie. Voilà l'utilité directe oU individelle dé là tbtél. Le jpi'oprîétaire 
reçoit dii iiîàrchând lé pHx bôîivebu, celui-ci est payé paLV le consomma- 
teur à raison de son besoin. Ces différents ptix sontpoîirlë prôpriétairei 
lébiàréharid, le cbnsbifamatetîr, lamesiite de cette soHe d'utilité. 

Ûiié forêt préservé Ub village de Tinvasion des dunéis, des avalanches, 
dès fièvres ou bien encore des inteinpériés qui compromettraient lés cul- 
tures. Voilà son utilité collective. Si on la défriche, lé village qu'elle pro- 
tégeait s'appauvrit, diiniriiie et finit par dist)àrâitré. Dans ce cas, le |)réjU* 
âicé causé par le défrichement est imibénse, il s*èstime à la Inesûre des 
ëâlàibitéspubliqbés. 

f)àb^ lebassiM d'un fleiive, les forêts àlibienteilt lés sbUrbéh qiii éutre- 
tieiiiient soi! cours, et en régularisent le flot par l'obstacle qii^elles appor- 
tent aux crues subites et auji inondations. Le défricheinént des forêts de 
ce bassin a pour conséquence les inconvénients que prévenait Tétat boisé. 
Il les aggrave même, car pendant la saison des chaleurs le lit du fleuve se 
Comble et s'exhausse peu à peu par les atterrissements dont la diminution 
progressive du courant facilite le dépôt. Les désastres des inondations 
s'étendent d'autant plus que le lit dû fleuve devient moins profond; le chô- 
mage des usines et de la navigatioîi est pliis fréquent et de plus longue 
durée; eufih, l'humidité nécessaire à l'agricblture manque surtout dans 
les saisons où le besoin s'en fait le plus vivement sentir. 

Il setait injuste de croire que le propriétaire qui cbilserve ses forêts, 
fait sans rétribution un sacrifice à l'intérêt public. Par exemple, le pro- 
priétaire d'une forêt qui préservait iine localité des avalanches, après 
avoir réalisé et défriché son bois, biême sans dépréciation sur la valeur 
des produits, fait une perte sur le sol qui n'avait de prix qile parle voisi- 
nage de la population protégée. Avec la population, cette Valeur disparaît, 
ou tout au moins est considérablement réduite. Le propriétaire était donc 
réellement rétribué du sacrifice qu'il faisait k rintérêt général; seulement, 
cette rétribution pouvait passer inaperçue parce qu'elle se confondait 
dans le prix du bois. Dans ce cas, défricher par l'appât de la valeur réali- 
sable, c'est renouveler la fable de la poule aux œufs d'or. 
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tuée par l'Empereur, le 7 novembre dernier, pour veiller principalement à 
ce que, dans les pays de montagnes, ramélioration des pâturages commu- 
naux coïncide avec le reboUeiâènt dé& tèrraiË§ que roii 6st cofitffcint de 
soustraire au parcours des IroUjpeaiik. 

La créatioh des Voies de coitlmuritcatlorl est ùhe éeS mésUres (fbi exer- 
cent la plus heureuse influence sur le revenu des forêts et sur le bien-être 
des populations qui les avoisinent. L'administration a fait empierrer, en 
1861, environ 110 kilomètres de chaussées ; elle a exécutéde nombreux 
travaux de rectification et de terrassement^ el, lur plUlieUîs points, elle a 
construit des ponts^ des àquedilc^bi dé^ nlurî âé.sbili^iietÈent. Le prompt 
achèvement de ces utiles travaux permettra^ non-seulement de réaliser 
une notable économie dans les frais d'exécution , mais encore d'obtenir 
plus tôt la plus-value que rétablissement des voies de communication 
. assure au revenu des forêts. C'eât )?oUr ces motifs qii'uhô jJroposttloH 
ayant pour objet d'employer en trois ans, au lieu de cinq, la somme de 
5 millions affectée par la loi du ^28 juillet 1860 à l'exécution des routes 
forestières, sera soumise au Corps législatif. IJne allocation supplémen- 
taire de 1 million est inscrite pour cet objet au budget de 1863» 

La surveillance du service de la pêche^ si important au point de vue de 
ralimentatiou publique, a été confiée à six cent vingt-cinq gardes spéciaux 
et mixtes. Deux mille quatre cents procès-verbaux témoignent de la vigi- 
lance du service forestier. Une allocation destinée k assurer une surveil- 
lance plus étroite encore sera demandée au Corps législatif! Ddns l'état 
actuel, le revenu de la pêche, sur les 4^500 kilomètres confiés à Tadminis* 
tration des forêts^ ne s'élève pas à moins de 85 francs pai! kilomètre. 
Soixante établissements de pisciculture ont été fondés. 

Les deux administrations des forêts et des domaines poursuivent, aveo 
la même sollicitude que pendant les années précédentes, le caiitonnement 
des droits d'usage qui grevaient les forêts domailiâles. Soixante et dix 
cantonnements ont ét^ terminés en 1861. 



DES 

FORÊTS ET DE LA PRATIQUE FORESTIÈRE EN GÉNÉRAL. 



L'utilité des forêts n'a été mise en doute à aucune époque» Pline ré- 
sume Topinion des anciens, en disant qu'ils regardaient les bois comme le 
présent le plus précieux qui ait été fait à Thomme (1). 

(1) « SummuQiquô itiunus bdiuihi daiUm arboreà sîlv»que inteUigbbanlilr. n (Piitaé, 
cité par Baudrillart.) 



DES FORÊTS È^ M LÀ ^RAÏlQUE FORESTIÈRE. Y 

De notre temps, les divëh avantages qbè prQcurént les forêts ont été 
suffisamment exposés, ils sont de déUx sortes : iceux que le propriétaire, 
le biàrciiànd ei lé consommateur de bois recueillent directement , et ceut 
qui résultent, pour le pays en général, de Texistence et dé la cbnséi'vàtion 
clés forêts. 

L utilité dès forêts se présente donc avec Un double ëaraclère : elle est 
directe, immédiate bu individuelle ; du bieb elle est collective. 

lin propriétaire veild une coupe de bois ; les produits qii^ëlle donné 
servent à là satisfàctioh dé besoins divers, eii bois de feu, de cbai'penteet 
d'industrie. Voilà l'utilité directe oli individelle dé la fbrét. Le propriétaire 
reçoit dii Màrchàîid lé pi'ix bôtiveUu, celui-ci est payé par le consomma- 
teur à raison de son besoin. Ces différents pHx sontpoûHé propriétaire, 
le iiiàrbhatid, lé cbnsbifamateUr, lamesùte dé ëëtté sohe d'utilité. 

Ûiié forêt préserve Ub village de Tinvasion des duiié^, dés avalanches, 
dès fièvres bu biéii encore des intempéries qui compromettraient lés cul«- 
tûres. Vbilà son Utilité collective. Si on la détriche, lé village qu'elle pro- 
tégeait s'appàùvirit, diininiie et finit par disparaître. Dans ce cas, le préju- 
dice causé par lé défrichement est imibèuse, il s'estime à la inesure dés 
ëâlàibitéspubliqhés. 

fiâbs lebassitt d'un fleiive, les forêts àlimeiiteiit lés sbUtcek qiii entre- 
tienùeut son cours, et en régularisent le flot par l'obstacle qii^elles appor- 
tent aux crues subites et au^ inondations. Le défricheinént des forêts de 
ce bassin a pour conséquence les inconvénients que prévenait l'état boisé. 
tl les aggrave même, car pendant la saison des chaleurs le lit du fleuve se 
i^bmble et s'exhausse peu à peu par les atterrissements dont la diminution 
pirogressive du courant facilite le dépôt. Les désastres des inondations 
s'étendent d'autant plus que le lit dû fleuve devient moins profond; le chô- 
mage des usines et de la navigatioti est plus fréquent et de plus longue 
durée ; enfih, l'humidité nécessaire à l'agricblture manque surtout dans 
les saisons ob le besoin s'en fait le plus vivement sentir. 

Il setait injuste de croire que le propriétaire qui conserve ses forêts, 
fait sans rétribution un sacrifice à l'intérêt public. Par exemple, le pro- 
priétaire d'une forêt qui préservait une localité des avalanches, après 
avoir réalisé et défriché son bois, tnéme sans dépréciation sur la valeur 
des produits, fait une perte sur le sol qui n'avait de prix qUe parle voisi- 
nage de la population protégée. Avec la population, cette valeur disparaît, 
ou tout au moins est considérablement réduite. Le propriétaire était donc 
réellement rétribué du sacrifice qu'il faisait à l'intérêt général; seulement, 
cette rétribution pouvait passer inaperçue parce qu'elle se confondait 
dans le prix du bois. Dans ce cas, détricher par l'appât de la valeur réali- 
sable, c'est renouveler la fable de la poule aux œufs d'or. 
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sëtait sliperflii d*étëiidrë davantage la liste des données empiriques ; 
Texameil de cëllëS-cisufBrâpbureiidènîontrërle peu de valeur. 

A propos dés aînéhagèments de taillis, Buffoii s'exprime de là manière 
suivaiite : « tJnpère de famille, un honiiïie arrangé qiii se trouve proprié^ 
taire d'une quanlilô un peu colisidérabie de bois taillis, tômmence parlais 
faire âk'penler, borner, diviser et ineltre en coupe réglée ; il s imagine qiiè 
c'est là le plus haut point d'économie : tous les ans, il vend le mêiiiè 
iiblïibte d'drpenis ; de cette façon ces bois deviennent un revenu annuel. Il 
se feâit bon gré de cette règle, et c'est cette apparence d'ordre qui à fait 
prendre faveur aux coiipes réglées. Cependant, il s'en hmlbien que ce soit 
là le moyen de tiret de ses taillis tout lé jpirofit qù^on en pourrait obtenir. 
Ces coupes réglées île sont bôiines que pour ceux qui ôiil des terrés éloi- 
gnées qu'ils ne peuvent visiter; la coiipe réglée di^ leurs bëîs est uhè 
espèce de fferine; ils comptent sur le prodilit et le ri^çoivent sans se donneir 
aucun soili. Cela doit convenir à grand nombre dé gehs; mais poul* ceux 
dont l'habitation se trouve fixée à la cljrapagne, et même poUr ieeuxquiy 
Vont passet* un certain tetiips toutes les années, il leur est tàcile de mieux 
organise^ les toupes de leurs bois taillis >> 

Telle est la puissance de la routine, qiié la t)râtique dés coupes réglées, 
malgré cette eritique déjà ancienne et si imposante pdHellotn de l'auteur, 
persiste encore tnaintenant. Buffon admet que ce mode de faite peut con- 
venir dans certains cas. C'était possible de son temps, parce quelâ puis- 
sance du capital étëit alors peU exploitée ; mais, aujourd'hui-, les forêts 
doivent produire tout ce qu'elles peuvent rendre, sous peine d'être impi- 
toyablement défrichées. 11 faut que le grand propriétaire auquel on fait 
allusion défriche ou vende, car, en conservant à perte, il s'appauvrirait 
d'autant plus que la fbrtune s'accroît rapidement avec les capitaux indus- 
triels, à moins, toutefois, quHl rie se détermine à améliorer la culture fo*- 
restière» Cette dernière voie est de beaucoup la meilleure^ dans l'intérêt 
général, comme aussi dans son propre intérêt, car la propriété boisée 
réunit deux capitaux, le sol et le bois qui, tous deux, s'accroissent avee 
le progrès, et la réaliser pour donner à sa fortune un autre emploi, c'est 
renoncer à un avantage considérable et qui, pour l'avenir, est Une source 
de richesse plus sûre et au moins aussi lucrative qu'aucune autre in- 
dustrie. 

Les réserves, dit-on, nuisent au taillis. Rien n'est plus vrai. Mais ce 
qui est tout aussi certain, c'est qu'il est facile de constater par des expé- 
riences rigoureuses, comme nous l'avons vu pratiquer sur quelques points 
dans Test de la France, que la perte de taillis occasionnée par le couvert 
de la réserve d'essence chêne, est compensée par le branchage de celle-cij 
lorsqu'elle est faite avec mesure. 
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Lbs téserveày dlt-bu encore, lie prehnent pas assez d'accroisseihent 
pour que le propHétairè ait intérêt â en conserver. Cette opinion vague et 
sans preuve est encore très-répandue et a été Tune des bauses les plus 
actives de Tappâuvrissement de laFraiice en bois de construction. S'agit- 
il, eil effet, dans cette assertion, de baliveaux, de modernes, d'anciens, de 
vieilles écorces? Oii ne dit même rien de cela. Une question aussi impor- 
tante ilëpeut cependant être résolue que par des expériences rigoureuse- 
Dlélll faites. Nous âVôiis vu constater de celle mahière qu'un baliveau de 
chéiië Valant à diJL-tiuit ans 20 centimes, vaut à trente-six ans 1 fr. 45 c, 
à citiqdàtlté-quatre ans ^ fr. 3l c, et à soixante-douze ans 22 fr. 1 2^c. Le 
cà];)itâi bois, placé éii réservé de chêne sur le taillis, s'est donc multiplié 
pâi* ? {t. 25 c. dans là première période, par 5 fr. 77 dans la seconde, 
enfin par 2fr. 64 dans là troisième, tandis que pendant chacune de ces 
périodes le capital argent, àSjiourlOO, intérêts composés, se serait inva- 
riâblemëiH multiplié par 2 fr. 41. Il n*est pas douteux qu'avec des soins^ 
dobt le coûtes); extrêmement faible, ces résultats, qui sont déjà plus avan- 
tageux que ceux des placements en argent, ne puissent être dépassés. 

La rdutihé, pas plus que les règles théoriques, ne peuvent être prises pour 
guidés dans une gestion bien entendue. Cette gestion, considérée d'une 
liidnièré géiiérale, se divise en deux parties : Tune, -la gestion financière, 
ConsistâUt dans tout ce qui se rattache à la réalisation des produits ; et 
ràiltre, la gestion économique, ayant pour objet d'imprimer au traitement 
et à râméiiageineht la direction la plus avantageuse au propriétaire. 

Le plus souvent, la gestion financière est la seule qui soit convenable- 
tùeni organisée. 

Là gestion économique qui préoccupe exclusivement le sylviculteur, 
inboinbe au propriétaire en personne et est en général négligée. Elle doit 
recotiriir dans toutes les questions à résoudre, à des expériences rigou- 
ireUâes, faites en petit. Ces expériences, qui ne coûtent rien que la peine 
diâ les cbhcévôii* et d'en suivre l'exécution, qui peuvent s'accomplir dans 
toutes les forêts en peu de jours, peuvent jeter une vive lumière sur tous les 
objets qui intéressent la gestion économique, traites avec jugement et suf- 
fisamment hombreuses, elles offrent des reUseignements positifs bien pré- 
cieux sur des questions d'une haute importance pour Fadministràteur. 

Là pratique forestière, considérée au point de vue de Texécution, se 
rattache à deux objets principaux : le traitement, et l'aménagement, dont 
liOUs essayerons de donner rapidement une idée. 

Le ti^aitferlient est Pensemble des prescriptions d'après lesquelles doivent 
se faire les coupes. Les expériences qu'il néc^essite sont nombreuses, mais 
d^un coût iUsiguiûant. Les questions qu'elles doivent éclairer, bien 
qu'elle^ soient posées à peu près de la même manière pour chaque forêt» 
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comportent dans la plupart des cas des solutions différentes. Il serait diffi- 
cile de les énuœérer toutes. Pour fixer les idées, on indique les principales ; 
« A quelle époque doit-on faire les coupes? — Quelle proportion de ma- 
tériel doit-on laisser sur pied lors des coupes intermédiaires de futaie? — 
Quel traitement doivent subir les réserves? — A quelle époque doit-ou 
faire les éclaircies et quelle proportion de matériel faut-il laisser sur pied? 
— Quelles sont les mesures à prendre pour favoriser le développement 
des bonnes essences et préparer des réserves de choix? — D'après quels 
principes doit-on former la réserve des taillis? —Quels sont les avan- 
tages ou les inconvénients des principales essences dans les peuplements 
mélangés? — Quels sont les avantages que peuvent présenter les substi- 
tutions d'essences ou l'acclimatation d'essences nouvelles? — Par quels 
moyens peut-on améliorer les essences existantes?... 

Les expériences qui auront été faites à propos de ces questions, et en 
général de toutes celles qui intéressent le traitement, doivent être consi- 
gnées avec méthode sur un registre spécial, afin de pouvoir toujours y 
recourir. 

Dans les forêts de l'Etat, des communes et des établissements publics, 
que Ton regarde comme devant être soumises à la condition du rapport 
soutenu, Taménagement est l'ensemble des opérations nécessaires pour 
parvenir à la fixation de coupes annuelles, autant que possible égales entre 
elles. Dans les forêts privées, la condition du rapport soutenu est tout à 
fait secondaire; l'aménagement consiste, en ce qui concerne les futaies, 
dans une comptabilité des produits en matière et en argent établie par des 
recensements périodiques, et dans une étude approfondie des besoins de 
la consommation dans leur rapport avec les ressources delà forêt; en ce 
qui concerne le taillis, les expériences relatives au traitement et la con- 
naissance des besoins de la consommation serviront à fixer les coupes. 

Ces données, de même que les expériences, doivent être consignées 
méthodiquement sur des registres spéciaux. Elles serviront au besoin 
pour établir le rapport soutenu, quand on le jugera nécessaire. Mais elles 
donneront, surtout, le moyen de régler avec certitude les exploitations 
dans le plus grand intérêt du propriétaire, à quelque point de vue que Ton 
doive se placer. 

Des situations delà forêt considérée comme capital, établies à Tépoque 
des recensements périodiques, permettront de prévoir les coupes à venir. 
Elles feront apprécier nettement les avantages du placement en bois qui, 
outre le profit annoncé par Olivier de Serres, présente à un haut degré 
une gestion simple, économique et sûre. 

L'étude des voies et moyens de transport, et celle des débouchés qui 
sont le complément nécessaire de l'enquête approfondie sur les besoins 
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de la consommation, méritent aussi la plus sérieuse attention. Il se pré- 
sentera souvent à ce sujet des questions qui ne peuvent être résolues que 
par des expériences. 

Bien des propriétaires qui ont du jugement et résident partie de Tannée 
à la campagne, s'occuperaient eux-^mémes des expériences qui peuvent les 
éclairer et de tout ce qui concerne le perfectionnement de Taménagement 
de leurs bois, s'ils étaient fermement convaincus, comme Tétait -Buffou, 
que le temps qu'ils consacreront à cette gestion sera largement rémunéré, 
et que leur revenu en forêt peut être augmenté, par leur intervention judi- 
cieuse, de 20 pour lOfl et plus. Un membre de la Société forestière. 
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Un intéressant écrit, qui a paru dans les Annales forestières de mai, 
juin et juillet derniers , sur la culture des forêts de chêne en futaie, nous 
suggère plusieurs observations que nous allons énoncer, priant son auteur, 
notre honorable collègue M. Béraud, de vouloir bien reconnaître eu ceci 
Timportance que nous attachons à la solution qu'il présente sur une des 
questions les plus controversées de la sylviculture, celle de savoir s'il 
convient de restreindre ou de généraliser Tapplication.de la méthode de 
régénération naturelle. 

On ne peut se dissimuler qu'il y a eu des mécomptes graves dans beau^ 
coup de forêts où cette méthode est appliquée, et la première conclusion 
qu'il est permis d'eu tirer, c'est qu'avant de^vouloir que la régénération 
naturelle devienne la base de la culture d'une forêt, il est nécessaire de 
se rendre compte des facilités ou des obstacles que Ton doit rencontrer 
dans certaines conditions de sol , de situation , et surtout dans la nature 
des essences et des peuplements que les aménagements antérieurs avaient 
créés. Il est une préoccupation dont on ne saurait se défendre en analysant 
la méthode du réensemencement naturel : sa théorie est séduisante et sa- 
tisfait pleinement l'esprit ; aussi devait-elle être essayée sur une large 
échelle et expérimentée pendant une assez longue série d'années pour dis- 
cerner les inconvénients que la pratique seule pouvait révéler. Mais les 
aménagements existants d'après la méthode du réensemencement naturel 
n'ont pas eu seulement pour but une série d'expériences, de manière à 
laisser une certaine latitude aux forestiers sinon pour s'arrêter, du moins 
pour en modifier la marche, conformément aux leçons de la pratique. Ils 
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sont pr^§crits ppqf une durée séqiilaire, ^p pl«s. jls trjcentU ppffiWnaispn 
détaillée dp tputçs les opéntiftn? ^ f^jre 4an§ |a for^t, sqivan|unp orçlaw- 
nance de droit stricte, sans écart permis; en sorte qqe, qqan^ njilPÇ Iç 
domnfïjige serait visible ej; ^'étendrait tQujo^irs, le paal figt jncm*§ye? '^ 
réglementation constitutive de la méthode empêpjicip^ 4? porfpr fgn)^4®; 
Tels sont les sujets de préoccupation et d'^lariçe p|ie?, dps fprçsfjprg Y^tér 
rans ^ps la culture des futaies. La méthode pst ll^rdie pi) qp qu'pllepr^- 
ten(l asseryir la nature à des lois iip,n)uat|Ips., 4^^ I^ ^^^^ dg? \W^ fV~ 
ti^rs ; c'est un grand défaut, parce qu'efl t|ièse générale, tQuJe iflétiio^p 4g 
culture dpit être asse^ soijple ppuf se plier f)ux a«|!|i4ents n|]((pl:ireu^ ^i{$- 
quels les forêts sont en but. Celles qui prétendraient tout réglementer, 
sans faJr^ U part des mécomptes dont la Providence garde le secret, ne 
seraient pas nées viables. 

I 

Les forêts vierges se sont créées et perpétuées par Tensemencement 
naturel, et cependant il est difficile d'en tirer des inductions pratiques 
pQurlci meilleur tr^t^ffl^nt à appliquer qiijç fut^igs. ï| n'y a pas de P?ppro- 
pl^ppaent k établir entre nqtrp ^ièple d'ardeiitp spgculatipu pt celui %\ \^^ 
forêts é^i^rit ?aps valeur, à \ mprcj 4u pren^ier ppçHp?iU, o^ Ir végétars 
tion fi'^pvgit prt désor^rq snr les débris entassés de^ ar^ffis ^çifflMs fiR 
dpcofflpogjtipnr II faut se reporter en imagination jusqu'à ces temps rppnlé^ 
pQur attacher de Tintér^t ,nnx pliénomènps qui ont présidé à la r^génér^^i 

tion des fnrêts viprgps snr notre pontinenti et ce serait r^n4re un hp^ftr, 

mage équivoque à la méthode du réensemencement ngtHTPlquç 4^ puiSCr 
dps arguments en safayenr dans le mode de régénération 4? cps typps dis- 
parus. \\% meilleur pipdp de PMUnre à appliqupr au)^ futaies ne peut guère 
avoir de relatipp avec I4 formation désordpnnée des forêts vierges. 
Le jardinage est uqeppération qui consiste à exploiter les arl>res ii^Ar^ 

disséminé? sur tonte l'étendue des forêts? D'antique origine, il s'est çonr. 

serve vivapp jusqu'à nos jours, et l'on n'applique pas d'autre mp4e dlpiÇr. 

pioitation i la majenre partie des forets traitées en futaies- Les auteurs qui 
pnt éorit sur la enlture de? bois lui consaprent cependant peu de mpts, et 

il faudrait le regretter si c'était par dédain plutôt qu'à cause de rinstanta-» 
néité avec laquelle l'intelligence saisit les principes et l'application 4^ 
cette méthode. Pour plusieurs forêts de montagnes, les forestiers préf^-? 
rent ce mode facile et élémentaire aux nouvelles méil^odes di^ régénération 
d'une application plus difficile et surtout moins heureuse dans certaines 
çirppnstances. Nous ajqnterons à pette juste réflexion 4§ M- Béraud qu'il 
y a une catégorie importante de forêts où il n'est gu^re ppssihle d'ohteniï^ 
une réçénéï?tion patHFçlle par la Rpuyelle méthode : ce sonlj les foré.ls 
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situées sur les plateaux des hautes montagnes, couvertes de nçige pp^^ap^ 
la moitié de Tannée. Il cqnvient d'y jardiner prudemment et d'y cçns^ryer 
le plus possible d'arbres de hautes tiges, ayant un grancl développement 
dp branchages, dont la destination pst de supporter je poids des neiges 
qui écraserait les frêles sujets qu'ils abritent. Sur ces hauts plateaux les 
années de semence sont rares, et le réensemencement tr^s-lent ; les vents 
sont impétueux et renverseraientles réserves à tiges élancées, conservées 
dans les vieux massifs pour la régénérsition natufelle. Dès (ors ppu 4? 
chances de rajeunissemept par la méthode du réensemencenaent pajurel^ 
sur ces hauteurs, et nécessité d'y conserver le jardinage, dont les résultats 

satisfaisants sont à la connaissance de tous. 

■ • » • . ^ ' ... 

La transformation des forêts jardinées en futaies régulières par la \aér 
thode du réensjemencQment naturel et des éclaircies est un problème efr 
fleuré parles auteurs forestiers, mais qu'on ne trouve apprqfoi^di ni résolii 
nulle part. Il y a lieu de s'en étonner, car c'est le cas de transfpfmatjqp 
le plus commun et en mé(ne temps le plus difQcile à résoudre. Tçius )eç 
â^es étant confondus sur toute la superficie, cpmment partager la fprçt en 
affectations périodiques à exploiter l'unp après l'autre, puisque Ips arbrps 
mûrs sont répandus etréclarpentla cognée partout également? Çom^içn^ 
asseoir les diverses coupes de réensemençement suiyai^tun ordre (Jéfefr 
miné dans une forêt où les arbres de semence ne sont nulle part en massif, 
où les jeunes peuplements d'âges variés couvrent le sol? (1 y a nécessai- 
rement des com})inaisons particulières à rechercher pour trap^fo^me^' ep 
futaies régulières les futaies jardjnées, et vouloir enter tout d'une piècp 
la méthode du réensemencement naturel et régulier sur celle du jardinage 
est une tentative périlleuse. L'expérience en a été faite, et pour les aii^é- 
nagements de cette nature les prévisions écrites ont été troublées paf ppe 
complication de chapces contraires, telles que le ipanque de r^ussitp des 
semis naturels, des puragaps, (des nialadies qui ont détrqit (les cp.tops 
avant l'heure prévue. Le jardinage a desdéf?|U{s^ don^le§prjppjpaux§on{ ; 
i^ l'état 4e gônp pefmanepj, d^ns lequel vivept le§ peuplement^, ^ raispn 
dij msinque 4'hQpiqgép^ité réspltfii)t de leurs ^ges, de leurs taille^, m^r 
fondus pêle-mêle ; 2*^ les dégâts forcés que causent l'^xploit^tiop et U sortie 
des grands ^rbres à travers les fourrés. Il est prol)a])le que ce sont là les 
graves incoijvénients que l'pn a reconnus aij| jardinage, vers le ^ei?ièrae 
siècle, et s'il y ep a eu'd'autres encore, c'est le cas de regretter de n'avoir 
aucup dociinjent sur la manière de jardiner d'alors. Toujours pst-il que, 
suivant ce que M. Béraud nous enseigne, les graves incqpénients duj2|rr 
4inage Ton fa|t abandonner, vers le seizième siècle, spépialeqafint (japs [ps 
fofjîts du dorpaine royal ^ pour spjvre le mpde d'exploita^jop ^ t\v^ §t air§ , 
c'est-à-dire paf coppes réglées de proche en proche el» §aqs interya|lç (jp 
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La question de l'utilité des forêts se pose actuellement au point de vue 
économique*^ Elle se formule à peu près de la manière suivante : Les forêts 
peuvent-elles produire un revenu net aussi avantageux que celui donné par 
les autres industries ? 

Cette question a été résolue d'une manière négative. Mais cette solu- 
tion, dont la conséquence a été de mettre l'intérêt privé en opposition 
avec l'intérêt général, n'est certainement pas irrévocable ; elle ne repose 
que sur une hypothèse qui pourrait bien n'être pas complètement vraie. 
Pour expliquer la facilité avec laquelle cette solution a été admise, on pour- 
rait dire que l'entraînement vers les placements industriels ayant été très- 
grand, on s'est hâté d'accepter cette justification des sacrifices considé- 
rables dont ils ont été l'objet. 

A une époque où l'industrie n'était pas si développée et oii, surtout, 
Ton n'était pas si pressé d'agir qu'aujourd'hui, l'opinion sur la valeur éco- 
nomique des forêts était bien différente. Olivier de Serres, d'accord sur ce 
point avec les anciens auteurs qui, en traitant de l'agriculture, se sont 
occupés des forêts, après avoir conseillé de planter des forêts, s'exprime 
ainsi : «... Et pour à cela parvenir, est aussi nécessaire d'employer en 
bois une partie de vos meilleures terres : ce que sans regret ferez, quand 

considérerez quel bien procurez à votre maison Par lequel changement 

aperr^ le fonds employé en bois servir autant que celui qui travaille en bleds 

ou en vins parlant des meilleures terres, je n'entends qu'es moyennes 

les arbres ne vinssent » 

L'opinion d'Olivier de Serres, que la culture du bois dans les meilleurs 
terrains est au moins aussi avantageuse, au point de vue de l'intérêt privé, 
que celle du blé ou de la vigne, n'est pas appuyée de chiffres, comme 
l'exige maintenant le capital industriel. Elle est très-probablement le fruit 
de l'expérience et mérite bien d'être prise en considération, si l'on réflé- 
chit à la valeur de l'homme qui l'a faite ou qui en prend la responsabilité» 
et surtout si l'on remarque qu'elle remonte à plus de deux siècles et demi 
et qu'elle se rapporte ainsi à un temps où la France était moins peuplée 
et plus boisée qu'aujourd'hui. 

On se dirige le plus ordinairement dans l'exploitation des forêts, soit 
d'après les règles théoriques, soit d'après des pratiques routinières dont 
on a cessé depuis longtemps de se rendre compte. 

Les principes théoriques se déduisent de l'observation. Mais combien 
de circonstances insaisissables pour l'observateur le plus attentif, ne vien- 
nent pas enlever toute valeur aux règles que l'on croit avoir le mieux 
établies? 

Les débouchés dominent toutes les questions forestières. Par exemple, 
si, dans le but de déterminer les règles à suivre dans la consistance à 
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donner aux massifs de différents âges, Ton entreprend des études d'ac- 
croissement sur une forêt où, par suite de la difficulté du débit des menus 
bois, les premières éclaircies ont été trop longtemps retardées; quelque 
soin que Ton y apporte, on ne peut évidemment déterminer par Tobserva- 
tion, que des règles tout à fait incertaines quand il s'agira de les appliquer 
à une autre forêt, fût-elle de même essence et située dans des conditions 
de production identiques à celles de la forêt d'observation. On comprend, 
en effet, que les jeunes peuplements ayant souffert par. suite du retard des 
premières éclaircies, les études portent sur une forêt qui a cessé d'être 
dans des conditions de végétation normale, car les suites de ce retard 
sont persistantes, surtout quand il est prolongé, ce qui est le cas le plus 
ordinaire. Si l'on réfléchit que les forêts sont lentes k donner leur produit 
et que pendant la durée du temps nécessaire pour Tobtenir, les exploita- 
tions ont été souvent très-irrégulièrement faites, on voit que deux forêts, 
quand bien même elles se ressembleraient actuellement par l'essence et 
par la consistance des peuplements, diffèrent le plus souvent par leurs 
antécédents, dont les effets produisent des désordres qui ne s'effacent pas 
toujours à la génération suivante. Aucune règle certaine ne peut donc 
être déduite de l'une pour être appliquée à l'autre. 

En supposant même que la théorie puisse tracer des règles certaines 
pour l'exploitation des bois, quel discernement et quelles précautions ne 
faudrait-il pas apporter dans leur application, puisque les forêts, en réalité, 
s'éloignent toutes, plus ou moins, d'une constitution normale ? En d'autres 
termes, à quoi peuvent servir dans la pratique des règles générales, puis- 
qu'elles ne sont pas généralement applicables (1)? 

Les inconvénients, dans les sciences naturelles, de la généralisation des 
faits observés sont bien connus, et c'est ajuste titre que l'on n'accorde^ 
pas de confiance aux théories forestières. Mais on les repousse souvent 
pour adopter les pratiques de la routine qui ne sont pas plus recomman- 
dables. Par exemple, on croit, assez communément, avoir aménagé une 
forêt de taillis, c'est-à-dire réglé tout ce qui concerne son exploitation 
bien entendue, lorsqu'on a partagé sa superficie en coupes d'égale conte- 
nance et en même nombre que les années de la révolution. — On dit en 
beaucoup d'endroits : que les réserves nuisent aux taillis; qu'elles croissent 
trop lentement pour que le propriétaire ait intérêt à en conserver. — Il 

(1) Si Ton demande de queUe utilité sont pour nous les ouvrages tbéoriqnes, nous 
répondrons : qu'ils aident dans Tétude de la pratique forestière ; qu*en indiquant les 
expériences faites et les opinions des auteurs sur les questions qu^ils traitent, ils faci- 
litent la solution des mêmes questions pour les forêts que Ton a à traiter ; qu'ils peuvent 
inspirer d'heureuses innovations. Us sont Texpression de la sclettce à un moment donné, 
et établissent le point de départ de nouveaux progrès. 
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sëtaii superflu d'élélidrë davantage la liste des données empiriques ; 
Texameil de cellës-ci suffira pour en démontrer le peu de valeur. 

A propos des aînéhagètnents de taillis, Buffoh s'exprime de là manière 
suivante : « tJn'père de famille, un homiiie arrangé qiii se trouve proprié* 
taire d'une quantité un peu colisidérabîe de bois taillis, tômmenceparles 
faire arpenter, borner, diviser et mettre en coupe réglée ; il s'imagine que 
c'est là le plus haut point d'économie : tous les ans, il vend le mênié 
ntJinbre d'arpents ; de cette façon ces bois deviennent un revenu annuel. Il 
siB ^ait bon gré de cette règle, et c'est cette apparence d'ordre qui à fait 
prendre faVeùr aux coupes réglées. Cependant, il s'en faiilbien que ce soit 
là le moyen de tiret de ses taillis tout lé profit qù^on en pourrait obtenir. 
Ces coupes réglées rie sont bonnes que pour ceux qiii biit des terrés éloi- 
gnées qu'ils ne peuvent visiiéi^; la coùpë réglée d(i leurs bols est ulie 
espèce de fferme; ils comptent sur le produit et le reçoivent Sans se donnet 
aucun Soili. Cela dbit convenir à grand nombre dé getis; mais pouf ceuîc 
dont l'habitation se trouvé fixée à la campagne, et même poUr ceux qui y 
Vont passet* un certain tetrips toutes les années, il leur est facile de mieux 
organiset^les toUpes de leurs bols taillis )5 

Telle est la puissance de la routitie, qUé la jpratîque dés coupes réglées, 
malgré cette lôriiiqué déjà ancienne et si imposante pdrlettom derautëur, 
persiste encore tiiaîntenant. BufFon admet que ce mode de faire peut con- 
venir dans certains cas. C'était possible de son temps, parce que là puis- 
sance du capital était alors peU exploitée ; mais, aujourd'hui*, les fbréts 
doivent produire tout ce qu'elles peuvent rendre, sous peine d'être impi- 
toyablement défrichées. 11 faut que le grand propriétaire auquel on fait 
allusion défriche ou vende, car, en conservant à perte, il s'appauvrirait 
d'autant plus que lafbrtune s'accroît rapidement avec les capitaux indus- 
triels, à moins, toutefois, qu*il ne se détermine à améliorer la culture fo*- 
restière» Cette dernière voie est de beaucoup la meilleure, daUs l'intérêt 
général, comme aussi dans son propre intérêt, car la propriété boisée 
réunit deux capitaux, le sol et le bois qui, tous deux, s'accroissent aVee 
le pragrès, et la réaliser pour donner à sa fortune un autre emploi, c'est 
renoncer à un avantage considérable et qui, pour l'avenir, est Une source 
de richesse plus sûre et au moins aussi lucrative qu'aucune autre iti^ 
dustrie. 

Les réserves, dit-on, nuisent au taillis. Rien n'est plus vrai. Mais ce 
qui est tout aussi certain, c'est qu'il est facile de constater par des expé- 
riences rigoureuses, comme nous l'avons vu pratiquer sur quelques points 
dans Test de la France, que la perte de taillis occasionnée par le couvert 
de la réserve d'essence chêne, est compeUsée par le branchage de celle-ci^ 
lorsqu'elle est faite avec mesure. 



DES FORÊTS ET DE LA PRÂTIÎJUE FORESTIERE. îî 

Lés réserves, dtt-ôu encore, ne prennent pas assez d'accroisseifaent 
pour que le propHétairë ait intérêt à eh conserver. Cette opinion vague et 
sans preuve est encore très-répandue et a été Tune des tauses les plus 
activée de rappàùvrissement de laFraiice en bois de construction. S'agit- 
il, eil effet, dans cette assertion, debaliveaux, de modernes, d'anciens, de 
vieilles écorces? Oh ne dit méine rien de cela. Une question aussi impor- 
tante hëpeut cependant être résolue que par des expériences rigoureuse- 
Dléilt faites. Nous avons vu constater de cetle mahière qu un baliveau de 
chôhe Valant à dk-huit ans 20 centihaes, vaut à trente-six ans 1 fr. 45 c. 
â cihqhahlé-quatre ans 8 fr. âî c, et à soixante-douze ans 22 fr. i 2^c. Le 
capital bois, placé éh réservé de chêne sur le taillis, s'est donc multiplié 
paf î fr. 25 c. dans là première période, par 5 fr. 77 dans la seconde, 
enfin par 2fr. 64 dans là troisième, tandis que pendant chacune de ces 
périodes le capital argent, àSjlourlDO, intérêts composés, se serait inva- 
riâbletoëht multiplié par 2 fr. 41. Il n*est pas douteux qu'avec des soins, 
doht le coût est extrêmeniéht faible, ces résultats, qui sont déjà plus avan- 
tageux que ceux des placements eu argent, ne puissent être dépassés. 

Là rdutihé, pas plus que les règles théoriques, ne peuvent être prises pour 
ghidés dans une gestion bien entendue. Cette gestion, considérée d'une 
ihânièré générale, se divise en deux parties : Tune^ la gestion financière, 
Éoh^tstâht dans tout ce qui se rattache à la réalisation des produits ; et 
ràulre, la gestion économique, ayant pour objet d'imprimer au traitement 
^t à l'àméhagement la direction la plus avantageuse au propriétaire. 

Le plus souvent, la gestion financière est la seule qui soit convenable- 
tùeûi organisée. 

Là gestion économique qui préoccupe exclusivement le sylviculteur, 
iubbmbe au propriétaire en personne et est en général négligée. Elle doit 
recotirilr dans toutes les questions à résoudre, à des expériences rigou- 
iréhâes, faites en petit. Ces expériences, qui ne coûtent rien que la peine 
diô les concevoir et d'en suivre l'exécution, qui peuvent s'accomplir dans 
toutes les forêts en peu de jours, peuvent jeter une vive lumière sur tous les 
objets qui intéressent la gestion économique, traites avec jugement et suf- 
fi^amtnent hombreuses, elles offrent des rehseignements positifs bien pré- 
cieux sur des questions d'une haute importance pour l'administrateur. 

Là pratique forestière, considérée au point de vue de Texécution, se 
rattaché à deux objets principaux : le traitemeUt. et l'aménagement, dont 
ilt)Us e^sayerôils de donner rapidement une idée. 

Le tk'àltËûient est il^ensèmble des prescriptions d'après lesquelles doivent 
se faire les coupes. Les expériences qu'il nécessite sont nombreuses, mais 
d^un coût ihsiguiiianl. Les questions qu'elles doivent éclairer, bien 
qu'elléli SDiétit posées à peu près de la même manière pour chaque forêt, 
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comportent dans la plupart des cas des solutions différentes. Il serait diffi- 
cile de les énumérer toutes. Pour fixer les idées, on indique les principales : 
(( A quelle époque doit-on faire les coupes? — Quelle proportion de ma- 
tériel doit-on laisser sur pied lors des coupes intermédiaires de futaie? — • 
Quel traitement, doivent subir les réserves? — A quelle époque doit-ou 
faire les éclaircies et quelle proportion de matériel faut-il laisser sur pied? 
— Quelles sont les mesures à prendre pour favoriser le développement 
des bonnes essences el préparer des réserves de choix? — D'après quels 
principes doit-on former la réserve des taillis? — Quels sont les avan- 
tages ou les inconvénients des principales essences dans les peuplements 
mélangés ? — Quels sont les avantages que peuvent présenter les substi- 
tutions d'essences ou l'acclimatation d'essences nouvelles? — Par quels 
moyens peut-on améliorer les essences existantes?... 

Les expériences qui auront été faites à propos de ces questions, et en 
général de toutes celles qui intéressent le traitement, doivent être consi- 
gnées avec méthode sur un registre spécial, afin de pouvoir toujours y 
recourir. 

Dans les forêts de l'Etat, des communes et des établissements publics, 
que Ton regarde comme devant être soumises à la condition du rapport 
soutenu, Taménagement est l'ensemble des opérations nécessaires pour 
parvenir à la fixation de coupes annuelles, autant que possible égales entre 
elles. Dans les forêts privées, la condition du rapport soutenu est tout à 
fait secondaire; l'aménagement consiste, en ce qui concerne les futaies, 
dans une comptabilité des produits en matière et en argent établie par des 
recensements périodiques, et dans une étude approfondie des besoins de 
la consommation dans leur rapport avec les ressources de la forêt; en ce 
qui concerne le taillis, les expériences relatives au traitement et la con- 
naissance des besoins delà consommation serviront à fixer les coupes. 

Ces données, de même que les expériences, doivent être consignées 
méthodiquement sur des registres spéciaux. Elles serviront au besoin 
pour établir le rapport soutenu, quand on le jugera nécessaire. Mais elles 
donneront, surtout, le moyen de régler avec certitude les exploitations 
dans le plus grand intérêt du propriétaire, à quelque point de vue que l'on 
doive se placer. 

Des situations delà forêt considérée comme capital, établies à l'époque 
des recensements périodiques, permettront de prévoir les coupes à venir. 
Elles feront apprécier nettement les avantages du placement en bois qui, 
outre le profit annoncé par Olivier de Serres, présente à un haut degré 
une gestion simple, économique et sûre. 

L'étude des voies et moyens de transport, et celle des débouchés qui 
sont le complément nécessaire de l'enquête approfondie sur les besoins 
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de la consommation, méritent aussi la plus sérieuse attention. Il se pré- 
sentera souvent à ce sujet des questions qui ne peuvent être résolues que 
par des expériences. 

Bien des propriétaires qui ont du jugement et résident partie de Tannée 
à la campagne, s'occuperaient eux-mêmes des expériences qui peuvent les 
éclairer et de tout ce qui concerne le perfectionnement de l'aménagement 
de leurs bois, s'ils étaient fermement convaincus, comme Tétait -Buffou, 
que le temps qu'ils consacreront à cette gestion sera largement rémunéré, 
et que leur revenu en forêt peut être augmenté, par leur intervention judi- 
cieuse, de 20 pour lOÔ et plus. Un membre de la Société forestière. 
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Un intéressant écrit, qui a paru dans les Annales forestières de mai, 
juin et juillet derniers , sur la culture des forêts de chêne en futaie , nous 
suggère plusieurs observations que nous allons énoncer, priant son auteur, 
notre honorable collègue M. Béraud, de vouloir bien reconnaître eu ceci 
l'importance que nous attachons à la solution qu'il présente sur une des 
questions les plus controversées de la sylviculture, celle de savoir s'il 
convient de restreindre ou de généraliser Tapplication.de la méthode de 
régénération naturelle. 

On ne peut se dissimuler qu'il y a eu des mécomptes graves dans beau« 
coup de forêts ob. cette méthode est appliquée, et la première conclusion 
qu'il est permis d'en tirer, c'est qu'avant de^vouloir que la régénération 
naturelle devienne la basé de la culture d'une forêt, il est nécessaire de 
se rendre compte des facilités ou des obstacles que Ton doit rencontrer 
dans certaines conditions de sol , de situation , et surtout dans la nature 
des essences et des peuplements que les aménagements antérieurs avaient 
créés. Il est une préoccupation dont on ne saurait se défendre en analysant 
la méthode du réensemencement naturel : sa théorie est séduisante et sa- 
tisfait pleinement l'esprit ; aussi devait-elle être essayée sur une large 
échelle et expérimentée pendant une assez longue série d'années pour dis- 
cerner les inconvénients que la pratique seule pouvait révéler. Mais les 
aménagements existants d'après la méthode du réensemencement naturel 
n'ont pas eu seulement pour but une série d'expériences, de manière à 
laisser une certaine latitude aux forestiers sinon pour s'arrêter, du moins 
pour en modifier la marche, conformément aux leçons de la pratique. Ils 
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sont prççcrits pqp une durée séqiil^ire, ^p plus, jls tracent Is ppmWngisou 
détaillée dp toutps les opéra(tions ^ fqjre clan§ |a for|t, sijiyan^unp orçlau- 
nance de droit stricte, sans écart permis; en sorte c[qe, qqgn^ ^I^IP^ l§ 
dominfige serait visible et ^'étendrait tQujo^irs, le paal pgt jncnf§b}e, la 
réglementation constitutive de la méthode empêpjiîipt 4'y pprtpr fPR)^46t 
Tels sont les sujets de pféocçupation et d'slarpj^e p|ie^ dp§ fprçs||pr§ yétér 
rans ^^ns la culture des futaies. La méthodp pst li^rdie pi| çg ^u'plle pré- 
tend asseryir la nature à des lois iipmual^les., 4^n^ U si^rjp dps tppips fii- 
ti<rs ; c'est un grand défaut, parce qu'ep tjièse générale, toute ip.étlioclp 4g 
culture dpit être assez soi|ple pouf se plier fiux a9pi4ents n(](p[)breu^ ^v^fr 
quels les forêts sont en but. Celles qui prétendraient tout réglementer, 
sana fairp la part des mécomptes dont la Providence garde le secret, ne 
seraient pas nées viables. 

I 

Les forêts vierges se sont créées et perpétuées par Tensemencement 
naturel, et cependant il est difficile d'en tirer des inductions pratiques 

PQur i€i meillpur twtempnt à appliquer ^iiiç futaies. ïl n'y 9 pas de r?ppTo- 

phppaent k établir eptre nqtrp siècle d'ardpritp spéculatipu pt celui où Ip^ 
foréte é^iPPt §ans valeur, h k mm du pren^ier ppçupjîU, P^ l« végé^g^ 
tiou S'éfpvgit PU dé§ordrp mx les débris entassés de^ art^fps \mH^ e» 
décomposition, fl faut gerepqrter en imagination jusqu'^ ce§ temp^rppuléq 
pQur attacher dp rintérét sux phénomènes qui oqt présidé à lî| régénéra?; 
^ion de^ furets vierges sur notre pontinent» pt ce serait TPUdrp Ufl but- 
inage équivoque h la méthode du réensemencement natUTPl ^^e 4e puiSPT 
dps arguments pn sa faveur daP5 le îPode de régénération 4e cps typp^ dis- 
parus? lie meilleur pipdp de puUufe à appliquer aux futaies ne peut guèrei 
avoir dp relation avec la formation désordonnée des forêts yierges. 
Le jardinage esf upp opération qui consiste à exploiter le^ arl)resi mûrs 

dl^séminéç sur. toute l'étendue des forêts, D'antiqwp origine, il s'pst con- 
servé vivace jusqu'à nos jours., pt Ton n'applique pas d'autre mo4P i\^T 
ploitation à la nooieure partie des forêts traitées en futaies* Les auteurs qui 
ont é<^rU sur la culture des bois lui consacrent ceppn4ant ppu de mpts, e^ 
il faudrait le regretter si p'était par dédain plutôt qu'à cause 4e Vinstauta- 
néité avec laquelle riutelligence saisit les principes et l'application 4^ 
cette Riétbode. Pour plusieurs forêts de montagnes, les forestiers préf^-? 
rent cp mode facile et élépentaire aux nouvelles méthodes de régénération 
d'une application plus difficile et surtout moins heureuse dans cprtainçs 
cirponstances. Nous ajouterons à pette juste réflexion 4^ M* Çéraud qu'il 
y g une çatégorip ipaportante dp forêts où il n'est guère possible d'obtenii^ 
une réçénéf?tiou nainrpUe par l?i nquYelle méthode : ce sont les forêts 
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sitflées sur les plateaux des hautes montagnes, couvertes de nf igp ppn^fip^ 
la moitié de Tannée. Il cqnvient d'y jardiner prudemment et d'y cçns^rvef 
le plus possible d'arbres de hautes tiges, ayant un grancl {JéyeloppçmeiU 
dp branchages, dont la destination pst de supporter |e poids de§ neiges 
qui écraserait les frêles sujets qu'ils abritent. Sûr ces hauts plateaux les 
années de semence sont rares, et le réensemencement tr^s-lent ; les vents 
sont impétueux et renverseraient les réserves à tiges élancées, conservées 
dans les vieux massifs pour la régénér£(tion natufelle. Dès lors peu 4e 
chances de rajeunissemept par la méthode du réensemencenaent pajurel^ 
sur ces hauteurs, et nécessité d'y conserver le jardinage, dont les résultats 
satisfaisants sont à la connaissance de tous. 

La tranaformation des forêts jardinées en futaies régulières par la \ae-r 
thode du réen^emencQment naturel et des éclaircies est un problème efr 
fleuré parles auteurs forestiers, mais qu'on ne trpuve apprQfoijdi ni réspl^ 
nulle part. Il y a lieif de s'en étonner, car c'est le cas de transfpymatjfjp 
le plus commun et en mêpe temps le plus difficile à résoudre. Tçius jes 
âges étant confondus sur toute la superficie, cpmment partager la forçt en 
affectations périodiques à exploiter Tune après l'autre, puisque Ips arbrfis 
mûrs sont répandus etréclaipentla cognée partout également? Gonîmçn|; 
asseoir les diverses coupes de réensemencenient suiyai^tun ordre (Jétefr 
miné dans une forêt où les arbres de semence ne sont nulle part en massif, 
où les jeunes peuplements d'âges variés couvrent le sol? Jl y a nécessai- 
rement des comj)inaisons particulières à rechercher pour trapj^former ep 
futaies régulières les futaies jardjnées, et vouloir enter tout d'une piècp 
la jnéthodedu réensemenceraent naturel et régulier sur celle du jardinage 
est une tentative périlleuse. L'expérience en a été f^ite, et pour les aiflé.- 
nagements (Je cette nature les prévisions écrites ont été troublées paf pe 
complication de chapces contraires, telles (jue le ipantjuç de rpus^itp des 
semis naturels^ des puragaps, (des maladie^ qui ppl; détrqit jies cantons 
avantl'heure prévue. Le jardinage a desdéfaufs^ don|;}e§prjppippxson{ ; 
1° l'état 4e génp pefmanepf ji^MS lequel vivept lesi peqplement§, ^ raisflp 
df} manque 4'hQpiQg^ppité résplt?i}t de Ipuys ^ges^ de Igurs. taille^, por- 
fondus pêle-piêle ; 2® les dégâts forcés quq causent Vf xplojt^tiQp et I4 sortie 
des grands qrbres à travers les fpiirrés. Jl est prolia|)lp que ce sont là le§ 
graves inconvénients que l'pn a recoqnus ai| jardinage, vers le ^ei?ièine 
siècle, et s'il y en a eu" d'autres encore, c'est le cas de regret|;pr4e n'avoir 
aucup docunient sur la manière de jardiner d'alors. Toujoi}r?pst-il que, 
suivant ce que M. Béraud nous enseigne, }es graves incqpéflient^ dujqrr 
4inage Ton fajt abandonner, vers le seizième siècle, spépi^ilemppt fjans (ps 
forêts du doipaine roya) , pour sufvre lemp4e d'e^ploitatjor) ^ tirp pt airç , 
c'est-à-dire paf cpppes ri^glées de proche en procjip pf, §aqs intpryajlp dp 
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tuée par l'Empereur, le 7 novembre dernier, pour veiller principalement à 
ce que, daus les pays de montagnes, Tamélioralion des pâturages commu- 
naux coïncide avec le reboil^enà^nt dé^ téfraiËS que TOn ist cofilffaint de 
soustraire au parcours des Iroiipeaiik. 

La créatioti des voilas de codlmuriîcatioii est dfae deS mesures (fhi exer- 
cent la plus heureuse influence sur le revenu des foréls et sur le bien-être 
des populations qui les avoisinent. L'administration a fait empierrer, en 
1861, environ 110 kilomètres de chaussées ; elle a exécutéde nombreux 
travaux de rectification et de teri'assetnentv et, lur pluiidurs points, elle a 
construit des ponts^ des àqueddc^ bl dë^ nlurft âé.sbill^iiel&ent. Le prompt 
achèvement de ces utiles travaux permettra^ non-seulement de réaliser 
une notable économie dans les frais d'exécution , mais encore d'obtenir 
plus tôt la plus-value que rétablissement des voies de communication 
assure au revenu des ïoréts. C'eât l)ouf ces motifs qU'uhô {Jroposltlort 
ayant pour objet d'employer en trois ans, au lieu de cinq, la somme de 
5 millions affectée par la loi du ^28 juillet 1860 à l'exécution des routes 
forestières, sera soumise au Corps législatif. [Jne allocation supplémen- 
taire de 1 million est inscrite pour cet objet au budget de 1863.. 

La surveillance du service de la péche^ si important au point de vue de 
Talimentation publique, a été confiée à six cent vingt-cinq gardes spéciaux 
et mixtes. Deux mille quatre cents procès-verbaux témoignent de la tigi- 
lance du service forestier. Une allocation destinée k assurer une surveil- 
lance plus étroite encore sera demandée au Corps législatif! Dans Tétat 
actuel» le revenu de la pèche, sur les 4^500 kilomètres confiés à l'adminis* 
tratioQ des forêts^ ne s'élève pas k moins de 85 francs pai" kilomètre^ 
Soixante établissements de pisciculture ont été fondés. 

Les deux administrations des forêts et des domaines poursuivent, aveo 
la même sollicitude que pendant les années précédentes, le caritorinement 
des droits d'usage qui grevaient les forêts domaniales. Soixante et dix 
cantonnements ont été terminés en 1861. 



. I 



DES 

FORÊTS BT DE LA PRATIQUE FORESTIÈRE EN GÉNÉRAL. 



L'utilité des forêts n'a été mise en doute k aucune époque» Pline ré- 
sume l'opinion des anciens, en disant qu'ils regardaient les bois comme le 
présent le plus précieux qui ait été fait k l'homme (1). 

(1) « Summumque muiius bOmiai dalum arborée sylvaeque inlelUgbbtnUlrw n (Piî&#, 
cité par Baudrillart.) 
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De notre temps, les diVëts avantages qbè procurent les forêts ont été 
suffisamment ëkpôsés. Ils sont de déilx sortes : ceux que le propriétaire, 
lé inâirchând et le consommateur de bois recueillent directement , et ceux 
qui résultent, pour le pays en général, de Texistence et dé la conservation 
dés forêts. 

L utilité dès forêts se présente donc avec Un doilble ëaraclère : ëUê est 
directe, ii»médiate bu individuelle ; ou bieh elle est collective. 

lin propriétaire veiid une coupe de bois ; les produits qii^ëlle donne 
servent à là satisfàctioh dé besoins diVers, eii bois de feu, de charpente et 
d'industrie. Voilà Inutilité directe oii individelle dé k tàtét. Le pi'opriétaire 
reçoit dii biài'chàhd lé pMx boiivetiu, celui-ci est payé p2s le consomma- 
teur à raison de son besoin. Ces différents pi*ix sontpoiirlé propriétaire, 
le hlkrchatid, le cbilsbifamatebr, lamësùte de ëetté sohe d'utilité. 

Ûiié forêt préservé uh village de Tinvasion des duhéis, des avalanches, 
dès fièvres ou biéii encore des intempéries qui compromettraient les cul- 
tures. Yôilà son litilité collective. Si on la défriche, le village qu'elle pro* 
tëgéàit s'appàùvirit, diininiie et finit par disparaître. Dans ce cas, le î^réjU- 
âicé causé par le défrichement est immense, il s'estime à la Inesùre des 
Sâlàiiiités publiqhés. 

£)àiis le bassitl d'un fleuve, les forêts âîimenteilt lés sôUtëé^ qiii entre- 
tiennent son cours, et en régularisent le flot par l'obstacle qii^elles appor- 
tent aux crues subites et auj[ inondations. Le défricheinent des forêts de 
ce bassin a pour conséquence les inconvénients que prévenait Tétat boisé. 
tl les aggrave même, car pendant la saison des chaleurs le lit du fleuve se 
icbmble et s'exhausse peu à peiipar les atterrissenients dont la diminution 
progressive du courant facilite le dépôt. Les désastres des inondations 
s'étendent d'autant plus que le lit dû fleuve devient moins profond; le chô- 
mage des usines et de la navigatioh est plus fréquent et de plus longue 
durée ; enfih, l'humidité nécessaire à l'agriculture manque surtout dans 
les saisons où le besoin s'en fait le plus vivement sentir. 

Il setait injuste de croire que le propriétaire qui côiiserve ses forêts, 
fait sans rétribution un sacrifice à l'intérêt public. Par exemple, le pro- 
priétaire d'une foret qui préservait nne localité des avalanches, après 
avoir réalisé et défriché son bois, knême sans dépréciation sur la valeur 
des produits, fait une perte sur le sol qui n'avait de prix qiie par le voisi- 
nage de la population protégée. Avec la population, celte valeur disparait, 
ou tout au moins est considérablement réduite. Le propriétaire était donc 
réellement rétribué du sacrifice qu'il faisait k l'intérêt général; seulement, 
cette rétribution pouvait passer inaperçue parce qu'elle se confondait 
dans le prix du bois. Dans ce cas, détricher par Tappàt de la valeur réali- 
sable, c^est renouveler la fable de la poule aux œufs d'or. 
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semences, et leur régénération naturelle est plus difficile qu'autrefois. Les 
éciâircies successives amoindrissent la qualité du sol et sa faculté végé* 
taie en réduisant l'épaisseur et la fraîcheur du lit dans lequel s'opérait plus 
facilement la germination des semences. On voit, d'après ceparallèle^ que 
le perfectionnement de la nouvelle culture est au prix de plusieurs désa- 
vantages réels. — De ce que les forêts livrées k elle-mômes se régénèrent 
par leurs forces naturelles, il ne s'ensuit pas que Timitation de la nature 
soit facile, car elle agit à ses heures et quand il lui plaît, et il n'est pas 
surprenant que, du moment où l'homme- veut Tasservir k ses volontés et 
obtenir surtout dans ses résultats fa régularité qui manque dans les forêts, 
il rencontre des obstacles et les surmonte difficilement. — De belles parties 
de futaies, depuis longtemps en coupes d'ensemencement, en sont encore 
à attendre un repeuplement ; leur terrain même, auparavant si riche, a 
été envahi par la bruyère, s'est appauvri et paraît presque voué k la sté- 
rilité, etc., etc. » 

Tristes augures de la méthode du réensemencement naturel et des 
éciâircies ! Et pourtant c'est un de ses adeptes qui n'hésite pas k la traiter 
si durement 1 A peine est-il nécessaire de corroborer ces amères critiques ; 
cependant nous ajouterons deux faits observés constamment dans les 
futaies résineuses : le dépérissement ne tarde pas k gagner les arbres 
qu'on réserve au milieu des massifs, comme si leur entourage était néces- 
saire k leur existence. Cet état leur enlève pendant longtemps, et sou- 
vent pour toujours, Taptitude k la régénération naturelle en vue de laquelle 
ils ont été réservés et s'ajoute aux causes qui sont un obstacle kla régé- 
ration. Les exploitations produisent, dans les jeunes peuplements péni-» 
blement 4)btenus après bien des années d'attente, un déchet considérable 
qui n'est réparable que par des travaux de repeuplement artificiel . 

Il est bien naturel que des forestiers se prennent k regretter de s'em* 
barrasser en si nombreux obstacles, lorsqu'ils ont sous la main la culture 
a tire et aire, qui suffisait jadis k la régénération des futaies. Si nous admet- 
tons avec M. Béraud que la nouvelle culture est efficace partout où elle 
est pratiquée avec intelligence, il voudra bien reconnaître que la réussite 
dépend de deux conditions essentielles : Ne confier l'exécution des amé- 
nagements qu'k des hemmmes intelligents et s'en rapporter kleur intelli- 
gence pour régler la marche des coupes. Or, la première condition de réus- 
site ne se rencontre pas toujours, et la seconde ne tend k rien moins qu'k 
saper la méthode par la base; en effet, l'aménagement règle la marche des 
coupes, ce qui implique contradiction avec la faculté de l'abandonner au 
discernement des agents d'exécution. 
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Après avoir constaté d'une manière péremptoire la supériorité de la 
méthode de culture à tire et aire avec repeuplements artificiels sur celle 
de régénération naturelle, M. Béraud entreprend de prouver que la se- 
conde vaut mieux que la première : il n'est pas possible d'accepter ces 
conclusions. On sait par cequi préeède'que la méthode du réensemencement 
naturel et des éclaircies, de date récente, est d'une grande difficulté d'ap- 
plication, tandis que la régénération artificielle, pratiquée avec succès 
depuis le seisième siècle, a'produit de magnifiques forêts d'âges réguliè- 
rement gradués. L'expérience et le raisonnement donnent donc la préfé- 
rence à la régénération artificielle. On lui objecte qu'elle est difficile, d'une 
réussite incertaine, coûteuse, et qu'elle réclame un certain nombre de bras 
dont le manque peut se faire sentir. Mais ou ne peut admettre qu elle soit 
difficile et d'une réussite incertaine, puisque nos devanciers la pratiquaient 
avec succès et facilité. Quant aux bras, on aura toujours la disposition de 
ceux des bûcherons, qui vivent de leur travail dans les bois(l). Le coût de 
la main-d'œuvre doit-il exclure l'emploi de cette méthode? La controverse 
peut s'exercer librement à cet égard, vu la difficulté d'exprimer en chiffres 
la différence entre cette dépense et le préjudice qui résulte de la perte de 
temps, de la détérioration du sol, de la défectuosité du mélange des es- 
sences par l'emploi de la méthode du réensemencement naturel. A 'priori 
on peut conclure de ce que la méthode à tire et aire, avec repeuplements 
artificiels, a été usitée pendant trois siècles non interrompus, que la dé- 
pense ne doit pas être trop onéreuse aux propriétaires. Les documents 
fournis par M. Béraud nous apprennent que Teutreprise de travaux consi- 
dérables de repeuplement dans des vides, avec garantie de réussite, était 
adjugée, en 1724, à raison de 90 livres l'hectare. Aujourd'hui des ateliers 
organisés convenablement ne doivent pas coûter davantage pour repeu- 
pler les coupes exploitées à tire et aire, dont le sol remué par le fait de l'ex- 
ploitation, riche d'humus, est disposé parfaitement à recevoir la graine , 
sans autre manipulation que de faire passer sur Tensemencement artificiel 

(1) Les travaux considérables de reboisement entrepris, et, qui plus est, réussis, sur 
les montagnes dénudées, à ciel ouvert, dans les sols plus ingrats, loin des aggloméra - 
lions de travailleurs, sont la meilleure réplique aux raisonnements qui excluent la 
méthode de réensemencement arliliciel dans le traitement des futaies, pour faire valoir 
comme indispensable un système ingénieux d'abris-porte-graines, espacés de manière 
à produire l'ensemencement naturel, à proléger la naissance des jeunes plants, à om- 
brager leurs premières années; pauvre progéniture dont ces porle-graines vont faire 
une hécatombe au fur et à mesure que, devenus inutiles et gênants, ils seront abatius et 
traînés hors de la forêt. 
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la herse ou la houe, voire même un simple fagot d*épines. Si des circon- 
stances imprévues viennent à faire échouer le premier ensemencement, 
on recommencera Tannée suivante. On peut prédire enfin le succès avec 
certitude, parce qu'il dépend du travail manuel ; l'homme force le phéno- 
mène de la végétation de s'accomplir immédiatement et selon sa loi, au 
lieu de rester dans Texpectative de l'accomplissement du même phéno- 
mène selon les décrets de la Providence. Entre deux méthodes de régéné- 
ration, dont Tune donne à Thomme la faculté de cueillir la semence qu'il 
désire, de la déposer où il veut, de la manière et au moment qu'il veut, 
et dont l'autre abandonne tous ces ressorts au gré des éléments ; dont 
l'une est Tapplication des lois positives de reproduction tirées de Texpé- 
rience, et dont l'autre est Tapplication des lois abstraites de reproduction 
tirées de la physiologie végétale, le choix ne doit pas être douteux. 

Lyon, 

iDspecleur des forêts. 

TABLEAU DU COMMERCE DES BOIS 

A L'IMPORTATION ET A L'EXPORTATION PENDANT L'ANNÉE 1860. 



L'administration des douanes et des contributions indirectes vient de 
publier le tableau général du commerce de la France avec ses colonies et 
les puissances étrangères pendant Tannée 4860. 

Chaque année, les Annales forestières et métallurgiques relèvent dans 
cet intéressant et volumineux document les renseignements relatifs au 
commerce des bois. 

La loi qui autorise Texportation, en franchise de droits, des écorces à 
tan, des bois à brûler, des charbons de bois et de chènevottes, des per- 
ches et des bois de construction et d'industrie autres que le noyer, est du 
14 juillet 1860; il n'est donc pas possible d'apprécier d'une manière bien 
exacte encore, par Texamen du tableau qui nous occupe, les effets de 
cette loi du 14 juillet 1860, mais la situation fait présager qu'ils seront 
avantageux. 

D'après le tableau général du commerce extérieur, publié par le direc- 
teur général des douanes et des contributions indirectes pour Tannée 1860, 

Le chiffre total des importations de toute nature s'est élevé pendant celte année» 

en valeurs actuelles et pour le commerce spécial, à. . . . 1,897^334,825 francs. 

Cechiifre en 1859 n'était que de 1,640,681,398 

Augmentation en 1860. . 256,653,427 francs. 

Le chiffre correspondant pour Texporlation pendant cette 

môme année 1860, est de 2,277,126,119 francs. 

Le chiffre de rexporlation en 1859 n'était que de. . . . 2,266,423,597 

Différence au profit de 1860 10,702,522 francs. 
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Nous allons examiner maintenant dans quelle proportion le commerce 
des bois concourt à la formation de ces chiffres. 

IMPORTATION. 

L'évaluation totale ( valeurs actuelles) des bois communs importés en France en 

1860, est de 123,587,580 francs. 

Cette même évaluation pour 1859 n'était que de 106,173,211 

Différence en plus pour 1860. . . . . \ . . 17,414,369 francs. 

Cette évaluation se répartit entre les trois catégories principales com- 
posant les bois communs, de la manière suivante : 

i^ Bois de construction. — Il a été importé en 1860-: 566,133 stères 
de bois bruts ou équarris ayant plus de 80 millimètres, et 50,564,849 
mètres de bois ayant moins de 80 millimètres. Dans ces chiffres, le bois 
de chêne figure pour 32,487 stères, dont 5,248 stères provenant des 
Etats-Unis, et 1,529,107 mètres; le bois de noyer pour 752 stères et 
32,361 mètres. Les autres bois pour 532,894 stères et 49,003,381 
mètres. 

Ces bois provenant principalement de l'association allemande de la 
Russie, de la Suède, de la Norvège et des Etats sardes, sont évalués 
ainsi : 

Bois de chêne. 4,901,414 francs. 

Bois de noyer 90,976 

Bois autres 83,800^143 

Total 88,792,523 francs. 

L'importation en bois de cette nature pendant l'an 
née 1859, n'a été que de 68,709,985 

L'augmentation en 1860 a été de. . . . 20.082,538 francs. 

2^ Bois d'industrie. — Il a été importé pendant Tannée 1860, en mer- 
rains, bois feuillards, bois en éclisses, perches et échalas, etc., etc., pour 
une somme de 32,315,323 francs. Dans cette somme, les merrains entrent 
pour 26,845,466 francs, dont 19,420,410 francs pour les merrains de 
chêne. — Le nombre des merrains importés en 1860 est de 38 millions, 
dont 15 raillions proviennent d'Autriche, 10 millions des Etats-Unis, 
3millions d'Espagne, 2,600,000 de Belgique. — Les bois feuillards, au 
nombre de 22 millions de pièces, entrent pour 2,003,597 francs; — le 
liège figure pour 81,733 francs. — Il avait été importé en 1859, pour 
34,472,892 francs de bois d'industrie, dont 29,957,589 représentés par 
42,796,555 merrains, dont 35,594,384 en chêne. 

L'année 1860 présente une diminution de 2,157,569 francs sur la va^ 
leur des importations de même nature faites en 1859. 
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3® Bois de chauffage, — Il a été importé en 1860 : 70,612 stères de 
bois de chauffage en bûches et rondins, représentant une valeur 

de 529,590 francs. 

et 542,537 fagots, représentant une valeur de. . . 162,714 

Ensemble 692,304 francs. 

Lavaleurdesboisdechauffageimportésen 1859 était de 857,715 francs, 
représentés par 91 ,107 stères de bois en bûches et rondins et 581 ,375 fa- 
gots. L'année 1860 a subi une diminution de 165,411 francs. 

• 

Charbon de bois et de chènevottes. — Il est entré en 1860 ; 89,371 
mètres cubes de charbon de bois et de chènevottes, représentant 
1,787,420 francs. L'importation avait été en 1859, de 106,631 mètres 
cubes, d'une valeur de 2,132,620 francs. — Diminution en 1860 : 
17,260 mètres cubes; --^ valeur, 345,200 francs. 

Bois de teinture et d'ébénisterie. — Les bois de teinture et d'ébénis- 
terie, les bois odorants autres que le sassafras, et les autres bois exotiques 
entrés en France en 1860, forment une valeur de 8,920,972 francs. Le 
chiffre des importations pour ces mômes espèces de bois en 1859, était 
de 10,396,405 francs. — Diminution en 1860 : 1,475,433 francs. 

Ouvrages en bois. — L'importation des ouvrages en bois s'est efïec. 
tuée de la manière suivante en 1860 et en 1859 : * 

Importalionadei860. Importations de 1859. 
Valeur. Valeur. 

FutaiUes montées. . 304,429 francs. 490,879 francs. 

Idem démontées 7,819 4,164 

Balais communs 167^588 178,t3S 

Boîtes en bois blanc 404 41 

Avirons et rames, bruts et façonnés. . , 410,099 809^574 

Sabots 613 820 

Boissellerie. , . ...... 26,339 20,253 

Bois de fusil en noyer 90 2,112 

Autres objets 500,420 508,273 

Meubles ..,..,...,,.,. , I,0g8,139 978,t4Q 

2,445,940 francs. 2,386,509 francs. 

Augmentation en 1860 59^431 francs. 

EXPORTATION. 

L'évalliation totale (valeurs actuelles) des bois communs exportés 
en 1860, 

est de 21,701,858 francs. 

Cette même évaluation pour 1859, 

n'était que de 17,830,121 

Différence au proOt de l'expoptalion en 1860. . . 4,371,787 frapca. 
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Cette évaluation se répartit entre les trois catégories principales com- 
posant les bois communs, de la manière suivante : 

V Bois de eonstruction. — 11 a été exporté pendant Tannée 1860 : 
421,925 stères de bois équarris ou sciés à plus de 80 millimètres d'épais- 
seur, et 7,541 ,395 mètres de bois scié à moins de 80 millimètres d'épais- 
iseur. Dans ces quantités, le bois de cliéue figure pour 28,509 stères et 
505,085 mètres. Les autres bois pour 95,616 stères et 7,036,510 mètres. 

Ces bois exportés principalement à destination de TEspagne, deTasso- 
dation allemande, de la Belgique et des Etats sardes, sont évalués ainsi : 

Bois de chêne 4,06S,005 francs. 

Boisaulres 15,129,442 

V 19,197,447 francs. 
L'ex^rtalion des mêmes bois pendant Tannée 

1859 p'a été que de 15,022,877 

Différence au profit de i'exporlaUon en 1860. . 4,174^570 francs. 

Hast à remarquer que les bois de construction exportés eu 1859 ne se 
composaient que de pin et de sapin, l'exportation des autres bois étant pro- 
hibée ; il est à remarquer également que la prohibition qui frappait ces 
autres bois n'a été levée qu'en vertu de la loi du 14 jliillet 1860, et que 
la plus grande partie de cette année s'est passée sous l'empire du régime 
prohibitif» 

2® Bois dHndustrie. — Il a été exporté pendant Tannée 1860, en mer- 
rains, hoisfeuillards, bois en éclisses, perches, etc., etc., pour une somme 
de 1,999,557 francs. Dans cette somme, les merrains entrent pour 
408,808 francs, dont 284,778 représentant les merrains de chêne et 
124,050 représentant les autres. —Le nombre des merrains exportés 
est de : 

Merrains en cbêne 711,945 i _ui^o«Kft.,c 

_, . .«/««« \ ensemble 835,975. 

Idem autres 124,030 ( 

Sur cette quantité, 655,000 ont été pris par l'Espagne; 56,000 
par l'Angleterre, et 50,000 par la Belgique. 

Les perches exportées sont au nombre de 1,552,000 et figurent pour 
une valeur de 921,500 francs. — 1 ,550,000 de ces perches sont sorties 
pour la Belgique. — Les bois feuillards figurent pour 545,000 francs. 

Le montant de l'exportation de ces diverses natures de produits ne s'é- 
tait élevé en 1859 qu'à 1,899,679 francs; soit une augmentation en 
faveur de Tannée 1860 d'une somme de 99,858 francs, par rapport au 
total de l'année. Mais, s'il y a augmentation dans le total, il y a aussi 
diminution assez notable sur quelques-uns des articles. Ainsi, les mats, 
qui figuraient en 1859 pour 544,560 francs, ne figurent en 1860 que pour 
55,050 francs; différence : 290,610 francs. — Cette différence en moins 
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et quelques autres encore, ont été couvertes par une augmentation de 
497,000 francs sur les merrains, et de 162,000 francs sur les perches ex- 
portées en 1860. 

3« Bois de chauffage. — Il a été exporté en 1860 : 16,146 stères de 
bois à brûler en bûches, et 117,978 fagots ; le tout représentant une valeur 
de 208,652 francs. Le résultat correspondant pour 1859 avait été de 
13,816 stères de bois et 102,066 fagots ; valeur : 178,986 francs ; diffé- 
rence au profit de 1860 : 29,666 francs. 

Charbon de bois et de chènevottes, — Le chiffre de l'exportation sur ces 
matières est de 2,962,219 kilogrammes, représentant une valeur de 
296,222 francs ; ces mêmes natures de produits représentaient en 1859 : 
2,283,794 kilogrammes, valant 228,379 francs ; augmentation en 1860 : 
678,425 kilogrammes, valant 67,843 francs. 

Bois de teinture et d'ébénisterie. — Le chiffre des bois de teinture et 
d'ébénisterie et desbois odorants exportés en 1 860, est de4 ,672,661 francs . 
Ce chiffre, en 1859, n'était que de 1,609,860 francs; différence : 
62,801 francs. 

Ecorces à tan, — L'exportation des écorces à taa a subi, en 1860, 
une diminution très-notable ; elle est de près du tiers du produit de Tannée 
précédente. 

Voici le tableau indiquant les quantités exportées pendant chacune des 
deux années 1859 et 1860. 

i Ecorces à lan non moulues 1,705,609 kilogrammes, valant 204,673 francs. 
I Idem. moulues. . . 252.848 — — 35,399 — 

Total 1,958,457 kilogrammes, valant 240,072 francs. 

Ecorces à tan non moulues^ 1,326,269 kilogrammes, valant 172,415 francs. 

Idem. moulues. . . 93,260 — — 15,242 — 

Tolal 1,421,529 kilogrammes^ valant 187,657 francs. 

Différence au préjudice de 1860. . 536,928 — — 52,415 — 

Total égal aux quantités de 1859. . 1.958,457 kilogrammes, valant 240,072 francs. 

Ouvrages en bois. — L'exportation des ouvrages en bois s'est effec- 
tuée de la manière suivante : 

1860. 1859. 

Futailles montées 1,064,250 francs. 618,736 francs. 

— démontées ...... 118,431 138,507 

Balais communs 111,823 89,411 

Avirons et ramesbruts et façonnés 15,649 18,132 
Sabols non garnis de fourrure 

communs 47,390 50,564 

Boissellerie 343,008 192,032 

Bois de fusil en noyer 18,887 21,430 

Manches d'outils en bois. . . . 31,173 68,537 

Autres objets. 2,740,793 2,190,706 

Meubles 6,899,608 7,474,325 

11,391,012 francs. Total de 1859. 10,862,380 francs. 
Différence : Augmenlation en 1860 sur 1859 528,682 

Total égal 11,391,012 francs. 



En 1860. I 
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L'augmentation en 1860 porte plus spécialement sur les futailles mon- 
tées qui figurent dans cette augmentation pour 445,514 francs ; la boissel- 
leriepour 150,976 francs, et les objets sans désignation nominative, pour 
550,087 francs. La diminution sur les meubles a été dei»574,817 francs. 

RÉCAPITULATION. 

Année 186O. Importations. Exportations. Ei cédant 

de l'importation 
sur l'exportation. 

Bois de construction. . . . 88,792,523 francs. 19,197,447 francs. 

fiois d*lndaslrie 32,315^323 1^999,53t 

Bois de chauffage. . . . . 692,304 208,652 

Charbon de bois el de cbè- 

nevottes 1,787,420 296,222 

Bois de teinture et d'ébé- 

nisterie 8,920,972 1^672^661 

Ouvrages en bois 2,445,940 11,391,012 

Ecorces à tan 187,657 

Total del'année 1860. . 134,954,482 francs. . 34,953,188 francs. 100^001,294 francs. 

L^année 1859 donne pour les 
mêmes produits les résul- 
tats suivants. ...... 118.956,126 30,062.233 88,893,893 — 

Différence en plus pour 1860 15,998,356 francs. 4,890^955 francs. 11,107,401 francs. 

Dubois. 
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Toujours même stagnation, ou à peu près, dans les affaires, car Ton 
ne peut pas considérer comme une reprise les quelques opérations iso- 
lées qui viennent d'être faites. Cet état s'explique par les appréhensions 
qu'ont légué à la nouvelle année celle qui vient de se terminer; puis aussi 
parla suraboudance de produits créés par anticipation, pour profiter 
d'une hausse, que sans doute on ne croyait que passagère ; mais c'était 
un tort. 

C'est toujours une malheureuse combinaison que celle qui consiste à 
jeter sur le marché une grande quantité de produits extraordinaires et sur 
lesquels on n'aurait pas dû compter. En amenant un encombrement mo- 
mentané, on provoque la baisse et l'épuisement anticipé des productions 
normales; on prépare pour Tépoque où ces produits seraient venus 
d'une manière utile une hausse de laquelle ils ne profitent pas^ et dont 
l'intérêt de l'argent, reçu une ou plusieurs années plus tôt, ne compense 
pas la différence. • 

C'est cet encombrement, motivé par les hauts prix des années précé- 
dentes, qui a amené en partie l'état de stagnation que nous constatons. 
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6t qui se fait principalement ressentir sur les bois de feu et les petites 
charpentes. Il est vrai de dire que pour les bois de feu surtout, l'hiver 
n'a pas été propice. Nous avons eu des froids vifs, mais qui n'ont point 
été de longue durée. 

Le tableau du mouvenoent des portS; pendant le quatrième trimestre 
de 1861, que nous publions aujourd'hui, constate un disponible plus 
abondant au 31 décembre 1861 qu' k l'époque correspondante de 1860. 

Les cotrets surtout figurent pour un assez gros chiffre. Il en restait, 
au 31 décembre 1860 : 939,000; il en restait, au 31 décembre 1861 : 
2,147,000; différence : 1,208,000. Ce produit a pris une extension 
considérable depuis quelques années ; la banlieue de Paris, surtout, en 
absorbait une quantité considérable avant l'annexion. Les nouveaux prix 
faits à ce combustible, par les tarifs de l'octroi de Paris, comprenant 
actuellement l'ancienne banlieue , y ont singulièrement paralysé la con- 
sommation. 

Le mouvement du commerce sur ce produit a été, d'après les tableaux 
de la situation des ports, que nous avon? publiés, de 5,287,873 en 
1859; 6,510,866 en 1860'; 7,728,235 en 1861. La consommation à 
Paris a été de 30,500 en 1859 ; 44,350 en 1860 ; et 36,000 environ en 
1861. On sait que ce combustible est spécialement employé par la classe 
indigente; c'est elle qui se ressent le plus fortement des effets de 
ces droits, si disproportionnés de ceux qui frappent la houille. 

La petite charpente est peu recherchée ; partie des bois coupés en 
vue de cette destination sont employés comme bois de feu, la charpente 
ordinaire se maintient ) quant h la belle charpente de choix, elle devient 
de plus en plus rare; aussi est- elle très-recherchée. Le prix se débat de 
95 à 100 francs sur le canal. L'état ci-joint accuse 820,000 décisières 
de charpente restés sur les ports, à la fin du quatrième trimestre de 1861 , 
au lieu de 137,500 b la même date de 1860. 

Il restait sur les ports, au 31 décembre dernier, 26,800 hectolitres de 
charbon de bois; 10,000 environ de plus qu'en 1860. 

Les affaires sont calmes sur les écorces ; la tannerie n'a point absorbé, 
Tan dernier, tous les approvisionnements qu'elle avait faits, les affaires, 
dans cette partie, étant aussi sous l'empire d'une stagnation déplorable. 
Néanmoins, la marchandise n'est pas abondante, et une reprise d'affaires 
amènerait une hausse d'autant plus considérable , qu'on ne trouverait 
peut-être pas de quoi satisfaire toutes les demandes. Le prix excessif de 
la main-d'œuvre a empêché bien des marchands de songer aux écorces. 
Les maîtres de forges eux-mêmes se sont abstenus 'aussi de faire écor- 
cer dans beaucoup de contrées. D. 
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ANNALES FORESTIÈRES. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DES BOIS, DES COMBUSTIBLES , DES FERS ET DES FONTES. 

DÉCEMBRE 1861. 



DÉSIGNATION 
des 

MÀTIBRBS. 

Bois à brûler, dur. . . . 

— blanc... 
Cotrets de bois dur. .. 
Menuiseet Cagots. ... 

Charbon de bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

Id. de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois dedéch. en chêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 

FoDie employée dans 

les constructions.. 



NATURE 



Stère. 

hectolitre. 

100 kitogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 

100 kilozr. 



DROIT 


QUANTITÉS 


ENTRÉES 


d'octroi 


EN DÉCEMBRB | 


décime 
compris. 


1861. 


1860. 


3rr,000 
2 ,220 
1 ,800 
1 ,080 
,600 
,300 
,720 


(1) 34,131 

(2) 35,670 

6,523 

10,155 

498,554 

23,409 

80,448^936 


25,551 

26,884 

9,936 

8,119 

487,028 

18,989 

84,618,469 


11 ,280 
9 ,000 

11 ,280 
,216 
,120 


24,241 

28.040 

32,753 

984 

1,655 


36,073 

47,810 

55,008 

1,177 

2,746 


3 ,600 


1,930,747 


1,867,345 


2 ,400 


1,874,102 


2,846,865 



DIFFÉRENCE 
sur le mois correspond. 



Augmeotatioo 

en 

1861. 



DimiDution 

ea 

1861. 



8,580 
8,786 

» 

2,036 

11,526 

4,420 

» 

1» 
» 
» 
» 

63,402 



3,413 

» 

» 

4,199,533 

11,832 

19,770 

22,255 

193 

1,091 



972,763 



(1) Ces 34,131 Stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
13,652,400 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 6,826,200 kil. de houille. 

(2) Ces 35,670 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
10,701,000 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 5,350,500 kil. de houille. 



REVUE MÉTALLURGIQUE. 



Quelle est en France, depuis le traitéde commerce qui a soulevé de si 
grandes appréhensions, la situation désintérêts métallurgiques? 

Il est bien difficile de répondre d'une manière absolue à la question 
ainsi posée; et, cependant, on doit reconnaître que les craintes exprimées 
par nos maîtres de forges n'ont pas été complètement justifiées par les 
événements. Tout en constatant que Timportation des fers et des fontes 
anglais a, depuis les nouveaux tarifs, apporté sur nos marchés des quan- 
tités de produits beaucoup plus considérables qu'avant; Tapparition de 
ces produits n'a pas été aussi désastreuse pour notre industrie nationale 
qu'on aurait pu le craindre ; une hausse, minime c'est vrai, mais enfin 
une hausse a toujours subsisté sur les produits métallurgiques depuis 
l'abaissement des tarifs douaniers , et cela pourrait paraître d'un bon 
augure. 

Nos forges produisent deux catégories de fer; mais ces deux catégories 
ne rencontrent pas, dans Tétat actuel de notre législation douanière, les 
mômes conditions d'avantages dans la lutte avec l'étranger. 
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Ceux de nos fers qui, appartenant à la deuxième catégorie, sont de 
qualité inférieure, ont beaucoup à redouter de la concurrence anglaise ou 
belge ; mais nos fers de qualité supérieure, les fers au bois, ne devraient 
rienavoir à craindre de la fabrication étrangère, qui ne pourrajainais arriver 
à présenter sur nos marchés, dans des conditions favorables de coucur- 
rence, des produits similaires de qualité comparable à ceux de nos usines; 
mais le bon marché fait quelquefois opter pour des produits de qualité 
inférieure, et, dans ce cas, c'est un débouché de moins pour les autres. 

La situation n*est pas prospère ; néanmoins, l'horizon est moins sombre 
qu'on ne l'avait trouvé. La différence entre la production en 1860 et 
en 1861 n'accuse pas un grand éeart ; mais, pour être juste, il faut recon- 
uaitre que les appréhensions de 1860 avaient amené dans la production 
un ralentissement qui avait sa raison d'être. 

Il faudrait arriver à compenser la surélévation des prix de la main- 
d'œuvre avec la diminution des frais de transport, ce qui serait la consé- 
quence de l'abaissement des tarifs des chemins de fer et des canaux, et 
l'ouverture de voies de communication plus faciles. Les bois, dit-on, 
sont parvenus à des prix trop élevés ; mais, ne pourrait-on pas amener 
les propriétaires de bois et les maîtres de forges a faire ensemble une 
transaction bien facile? Le prix des bois de Tannée courante serait fixé 
d'après la mercuriale des fers de l'année précédente. On sait dans quelle 
proportion le bois entre dans la production du fer, cet élément de fabri- 
cation subirait le sort des produits fabriqués ; et, comme tout porte à 
croire que nos fers au bois conserveront toujours une valeur certaine, 
cela assurerait aux bois une bonne situation. 

En 1 861 , la quantité de fonte fabriquée au charbon de bois s'est main- 
tenue à 3,980,000 quintaux métriques, valant 46,900,000 francs, 
et celle au coke a atteint 5,900,000 quintaux métriques, valant 
64,500,000 francs, soit en tout, 8,800,000 quintaux, d'une valeur de 
111,400,000 francs.. 

En 1860, il a été fabriqué 871,123 quintaux métriques de fer au 
charbon de bois, valant 35,694,198 francs; 281,303 quintaux mé- 
triques de fer aux deux combustibles, valant 10,389,140 francs; et 
4,441,423 quintaux métriques de fer à la houille, 111,118,768 francs; 
soit au total : 5,593,849 qnintaux métriques, d'une valeur de 
157,202,106 francs. 

En 1861 , la quantité de fer fabriqué au charbon de bois peut être évaluée 
à 766,000 quintaux métriques, valant 30 millions; celle aux deux com- 
bustibles, à 324,000 quintaux métriques, valant 11,700,000 francs; et 
celle à la houille, à 4,637,000 quintaux métriques, valant 115 millions ; 
soit ensemble : 5,727,000 quintaux, d'une valeur de 156,700,000 francs. 
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La situation,, nous le répétons^ n'est pas prospère ; mais elle n'est pas 
non plus aussi désespérée qu'on a pu le craindre ; elle peut être amélio« 
rée, et nous reviendrons sur ces améliorations que nous croyons pouvoir 
être apportées à la métallurgie, dans ses rapports avec les produits fo^ 
restiers. W. Schmidt. 
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NOMS. 
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POSITIONS ANCIENNES. 



Dblcussot 

ViLLÀINt ••(•«•• • 

CORNBFEaT 

(.«liKRCt ••••«•II. 
iAGQUOT (KD.}<. 

PBUKCHBR.« 

COTHEHBT..II .à. 
PB1TKGHBII..I.... 



JOLiVBt. « • 

SONIS 

COLNBNHE. 



Clbrg... 
Vaffibr« 

SCHMtt. . 
MOBGBT. 



PESSARD . . 

Roux 

GOBRRIER. 



POEKI. 



G.gén. de 3* cl. , ilîspi de Dagnëre.s 
de Bigorre (Uauies-Pyrénées), 

G. gén« adj. dd 3* ci., inëp» de 
Clamecy (Nièvre). 

G. gén. adj. de i" cl., insp, de 
Cosne (Nidvre). 

Conservateur de 3* ci. à Nîmes 
(Gard). 

Conservateur de 4«> cl. à Gbam- 
béry (Savoie). 

Indp. do 4« cl. â Gap (Ilauies- 
Alpes). 

S.-insp.de 2« cl.à Loos-ie-SaulBler 
(Jura) 

S.-insp. de ir* cl. à Rennes (llle- 
el-Vilaine). 

G. g. de s« cl. à Hasiach (U.-Hhin)* 

G. gén. stag. à Bitche (Moselle). 

G« gén. 8éd> de i'* cl. à Epinal. 

S.^iusp4 de 3* o). à Annecy (Uaute-^ 
Savoie). 

G. gén. de !'• cl. à Louhans 
(Saône-el-Loire). 

B.-insp. de S« cl. à Salnt-MareeN 
lin (Isère). 

S.-insp. de d« cl. A Amiens 
(Somme). 

G. gén. de 3» cl., atutché à la com^ 
miss, chargée des irav. d'aliénation 
do la rorél de Vernoo (iSure). 

S.-insp. séd. de 3« cl. à Nîmes 
(Gard). 

S.-insp. de 3» cl. (Irav. d'art), 
dans la 27* conservation. 

S.-insp. de 3« cl., membre de la 
commission d'aménag. de la forêt du 
la Grande-Chartreuse (Isère). 

G. gén. adJ. de 2* cl. à Ghisonf 
(Corse). 



POSITIONS NOtJVELLfeS. 



0. gén. do 8» ol., ad], aii thêî an 
canlonn. de (.aruns (B. -Pyrénées). 

G( gén. adj. de 2« dl.) ehargd de 
la dir. du nouveau, cant. créé dans 
la Nièvre» 

G. gén. adj. de i" cl., chargé de 
Id dir. du iioaveau cant. créé 4laBS 
la Mévre. 

Admid sur sa demande à hiire ta- 
loir ses droits à la retraite. 

Conservateur de 4* cK, é Ntmos 
(Gard). 

Maintenu s.-it)8p<de i^ oLA hennés 
(Ille«et-Vilaine). 

Insp. de 4« cl* à Crflp ( HaUtea' 
Alpes). 

Mis en disponib. sur la deMa&de. 

G. gén. de 2« cl.à Senlls(Oise)(i). 

G. g. st. int. à HdsIach (U.-RhinV 

Blevé sur place s. '-insp. séd» oe 
3«cl. 

S.-insp.de 3« oi.â (.ods-le-saulnier 
(Jura). 

S.-inspi de 8* cL à Annecy (Haute* 
Savoie). 

S.-insp. de 3* cl. â Amiens (Som- 
me). 

S.-insp.de 2* cl.à Saint-Mareellin 
(Isère). 

G. gén. de 3« et. à jjouhans 
(Saône-et-Loire). 

S.-insp. de 3« cl. au service du 
reboisement dans le Gard. 

S.-insp. de 3*^ cl. au service du 
reboisement dans l'Hérault. 

S.-insp. de 3« cl. (trav. d'art) i 
Bordeaux (Gironde). 

G. gén. adj. de 2« cl. à Sartène 

(Corse). 



mutations dans le i^ersonnel de l^aclntluistrallon de» forêts 

de la conroiiuc. 

Chef de bureau de 2e cl., admi- 
nistration centrale. 

8.-chef do 20 cl., administration 
centrale. 

Commis de 2* cl., administration 
centrale. 



Ganobt 

De Boissibu. ..« 
Petit « . . 



Elevé à la l'e cl. de son grade» 
Elevé à la i'< cl. de son grade. 
Commis de !'« classe. 



(i) En remplacement de M. Marrier de Bois d'Hyver. décédé. 
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CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Repeuplement des eaux de THérauIt et de ses affluents, — A. qui sera conGée la direc- 
tion de la pisciculture? — Dans quel sens doit-on scier les troncs d'arbres pour que 
les planches se tourmentent moins. 

Depuis longtemps, on a reconnu rulilité qu'il y aurait à peupler de saumons les 
cours d'eau qui vont se déverser dans la Méditerranée, et qui sont complètement 
dépourvus de cet excellent poisson. Plusieurs membres de l'Académie ant recom- 
mandé celle entreprise d'une manière toute spéciale, et M. Paul Gervais a essayé 
de la réaliser. 

Près de 40,000 saumoneaux, obtenus dans le laboratoire de cet habile piscicul- 
teur, ont été portés, par ses soins, dans les eaux de THérault et de ses prmcipaux 
affluents : la Vis, le Malou, la Dourbie et TErgue , et ces jeunes poissons^ pris à 
Tepoque où la vésicule ombilicale était complètement résorbée, ont, en partie du 
moins, continué à se développer lorsqu'ils ont été mis en rivière. Les premiers 
versements ont eu lieu en 1858, et, dès Tannée suivante, on a péché de temps en 
temps, soit du côté de Ganges, soit près de Lodève, ou sur d'autres points, des 
saumons longs de 12 à 15 centimètres, c'est-à-dire comparables à ceux auxquels 
on donne, dans les Cévennes, le nom de tcujonê. Il a été pris plus récemment des 
individus plus grands et du poids de 600 à 800 grammes, et tout récemment on a 
constaté que les saumons introduits ainsi dans PHérault commencent à s'y repro- 
duire. De quatre individus observés cet hiver à peu de distance de Ganges, trois 
étaient des mâles chargés de laitance, et le quatrième était une femelle portant un 
grand nombre d'œufs. 

-* Pendant que nous nous occupons de pisciculture, il n'est pas sans intérêt de 
faire connaître comment l'administration des forêts s'occupe du soin qui lui est en- 
core laissé de repeupler les rivières. Nous disons laisséj car nos lecteurs n'ont point 
oublié un article, publié dans la Revue des Deux Mondes par M. J.-J. Baude (l), un 
volumineux rapport de M. Coste, et la discussion qui a eu lieu au Corps législatif 
pendant la dernière session sur la grave question de savoir à qui sera confiée la di- 
rection de la pisciculture. — Sera-ce à Padminislralion des ponts et chaussées? — 
MM. Coste et J.-J. Baude disent : Ce doit être. —Sera-ce à l'administration des forêts? 
— Uraison semble dire : Ce devrait être. — Une commission s'occupe de celle grave 
question, sur laquelle nous reviendrons à fond. Provisoirement, nous nous bornons 
à signaler l'existence d'un petit établissement de pisciculture, créé par l'àdministra- 
lion des forêts à Ghamptocé, dans le département de Maine-et-Loire, à peu de dislance 
de Hontjean. Grâce aux bons soins de MM. Gharel-Desmazures et Hussard^ gardes 
généraux des forêti^^ du brigadier Chevalier et dii garde-pêche de Weishar, la carpe 
«lia tanche se sont tnultipliée» d'une manière extraordinaire. Dans quelques an- 
nées, la vente du frai de poisson s'élèvera à 5 ou 400 fi*ancs environ, tandis que les 
dépenses nécessitées par l'entretien et la réparation des clôtures du bassin, ainsi c\iie 
les frais de location du terrain ne dépasseront pas 50 francs. Il serait bien à désirer 
que des établissements de ce genre fussent multipliés, non-seulement dans le dé- 
parlement de Maine-et-Loire, mais partout; car partout les dépeuplements marchent 
vite, grâce à l'inefficacité des lois qui régissent la pêche. 

— Dans quel sens doit-on scier les troncs d'arbres pour que les planches se tour- 
mentent moins? En examinant avec attention les arbres d'une forêt, on observe que 
leur tronc n'est pas uniforme de tous les côtés. L'aspect extérieur de l'écorce, au 

(I) Voir Annaks forestières et métallurgiques , t. XX, année 1861, p. 81 et 185, 
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nord et au midi, présente même une différetice; mais, lorsque Tarbre est scié trans- 
versalement, on voit que les couches superposées du tissu ligneux ne sont pas ré- 
gulièrement circulaires. La moelle ou le cœur ne se trouve pas exactement au centre, 
et les couches exposées au nord sont moins épaisses que celles qui regardent le sud, 
de sorte que le cœur est placé toujours plus près du nord. La cause de ces phéno- 
mènes n'est autre chose que l'influence des rayons du soleil sur la température des 
deux côtés de Tarbre; celui du sud est plus abondamment nourri, les cellules y sont 
plus volumineuses et les couches ligneuses, plus épaisses, tandis que, de l'autre 
côté, le bois est plus ferme et plus dur. Par conséquent, dans un même arbre, il existe 
des inégalités de qualité dont on doit tenir compte avant de mettre le bois en œuvre. 
Nous nous bornerons ici à tirer une seule conséquence, c'est que, pour refendre 
l'arbre en planches, on doit conduire le trait de scie perpendiculairement au plaa 
qui s'étendait du nord au midi, en passant par le centre, lorsque l'arbre était sur 
pied ; si l'on débite autrement, les planches, à cause de Tinégalité de leur constitu- 
tion, sont beaucoup plus sujettes à se déjeter. 

Lorsque des arbres sont employés entiers, notamment pour charpentes, on doit 
exposer à la plus grande charge lé côté le plus fort, c'est-à-dire le côté du nord. 

— On lit dans l'Ancre de Saint-Dizier ; 

« M. G.-Â. Oppermann publie les considérations pleines de justesse qui suivent 
sur l'utilité d'une circulaire ministérielle prescrivant l'emploi des dimensions du 
commerce dans les projets des ponts et chaussées, du génie militaire, de rarchitec- 
ture municipale et des constructions navales. 

« Puisqu'il appartient aux divers ministères de réglementer les questions de détail 
pour le plus grand bien et la plus grande facilité des constructions, nous propose- 
rions l'adoption d'une mesure que l'expérience de tous les constructeurs a certaine- 
ment fait reconnaître comme très-désirable à tous les points de vue. 

« Trop souvent, en effet, il arrive que les projets élaborés dans les bureaux des 
services publics, et même dans les cabinets des architectes privés, ne tiennent pas 
assez compte, dans leurs dispositions de détail, des usages du commerce et des di- 
mensions élémentaires usuelles pour les diverses espèces de matériaux. 

«Ainsi, on indique des équarrissages de bois insolites^ 10/18, 20/35, etc., des 
dimensions de fers qui ne sont pas dans les tarifs des usines^ gradués de 2 en 2 mil- 
limètres, des espacements d'axe en axe, qui obligent à perdre sur chaque pièce de 
bois, de fer, de verre ou de zinc, un cinquième ou un huitième de leurs dimensions 
ordinaires. Il arrive alors que l'entrepreneur, pour répondre aux prescriptions des 
cahiers des charges, est obligé d'acheter plus cher des pièces plus grandes, et de dé- 
penser, en outre, des frais de main-d'œuvre pour les réduire après coup aux formes 
voulues. 

< Assurément, si les fers pour les constructions maritimes rentraient dans les di- 
mensions des fers de commerce , la construction se procurerait les échantillons 
classés à bien meilleur marché que les dimensions extra qu'elle exige aujourd'hui. 
Pour les fournitures que l'administration met en adjudication, elle voit toujours les 
mêmes fabricants se présenter : c'est qu'il est seulement un très-petit nombre d'u- 
sines outiUées pour les échantillons de marine. Si l'administration adoptait les ca- 
téj^ories généralement en usage, presque tous les producteurs pourraient se rendre 
adjudicataires. ^ 

a Quant à la fourniture des bois, elle présente moins d'inconvénients, mais il est 
rationnel de penser qu'en acceptant, pour la majeure pai'tie des espèces, les usages 
du commerce, il en résulterait une économie notable dans l'approvisionnement. 

« Une circulaire ministérielle, accompagnée d'un tableau donnant, pour les divers 
genres de matériaux, l'indication des dimensions les plus courantes du commerce, 
serait tout à la fois une prescription nécessaire et un renseignement utile. » 
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MOUVEMENT FORESTIER DANS LA PROPRIÉTÉ PRIVÉE 



Il y a eu dans tous les temps des propriétaires soigneux de leurs bois. 
Maintenant, la culture forestière, déjà très-répandue, attire chaque jour 
davantage Tattention des propriétaires et des capitalistes, et Ton peut dire : 
On a le goût des forêts. 

Un mouvement forestier considérable, dont Torigine remonte au com- 
mencement de ce siècle, se produit dans la propriété privée : d'une part, 
de très-grandes étendues ont été plantées en bois ; de l'autre, on a beau- 
coup défriché. En résumé, la surface des plantations excède celle des dé- 
frichements. 

Les défrichements ont été opérés dans les sols les plus favorables à 
Tagriculture, et cependant ils n'ont pas toujours été à l'abri de la critique. 
Trop souvent on a défriché par l'entraînement de l'exemple, et il est ar- 
rivé que, l'opération une fois faite, on Ta regrettée. Dans quelques cir- 
constances, on a pu reconnaître les inconvénients du défrichement assez 
à temps pour ne pas l'achever. 

Les forêts nouvelles ont été introduites dans des sols à peu près impro- 
ductifs; Ton a boisé et Ton boise chaque jour davantage les Landes, la 
Sologne, la Champagne et d'autres contrées qui renferment des terrains 
impropres à l'agriculture. 

Ce mouvement de la propriété j)rivée, considéré dans son ensemble, et 
indépendamment des critiques de détail dont il pourrait être l'objet, est 
l'expression d'un effort tendant à répartir les cultures sur le sol de la 
France de manière à les mettre plus en harmonie avec nos besoins. 

L'opinion publique seconde ce mouvement. La création de nouvelles 
forêts, tout en assurant les avantages^ généraux que procurent les bois, 
promet une ressource pour la satisfaction de besoins qui s'accroissent, et 
est en même temps pour l'avenir une garantie de la modération des prix 
d'une marchandise de première nécessité. L'habitant de la campagne chez 
lequel les préjugés sont si difficiles k détruire, a déposé lui-même ses pré- 
ventions héréditaires contre les forêts, et se montre favorable à leur con- 
servation, et même, dans certains cas, à leur rétablissement. 

On a cru, et il y a encore des personnes qui pensent que la culture fo- 
restière ne doit être conservée que là où l'on ne peut faire autre chose. 

FÉVRIER 1862. —'NOUVELLE SSniE. T. I. — 3 
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Ces personnes admettent que le bois vient tout seul, qu'il n'y a qu'à le 
laisser pousser, que la culture forestière est un pis-alter ex pour ainsi dire 
la première étape que doive franchir un terrain stérile pour arriver à la 
production. Ces préjugés se perdent de plus en plus, et l'on commence à 
entrevoir dans la sylviculture une source de placements industriels capa- 
bles de donner des profits importants et qui ont l'avantage d*ôtre à Tabrî 
des chances de perte que Ton rencontre ailleurs. 

Le but que Ton s'est proposé d'abord a été de mettre en valeur, par la 
culture forestière, des terrains qui étaient à peu près improductifs. Le 
profit du planteur ne s'est pas fait longtemps attendre, et des avantages 
ayant un caractère d'intérêt général sont venus à la suite. Ces avantages 
sont la conséquence de la solidarité humaine, qui fait concourir l'intérêt 
individuel bien entendu à la satisfaction de l'intérêt général. Le pin ma- 
ritime, dans les dunes, donne un revenu au propriétaire, en même tenfïps 
qu'il fait le bien du pays par la fixation des sables mouvants qui menaçaient 
d'engloutir des villages entiers, et par le dessèchement des terrains inon- 
dés qui existaient dans les vallées comprises entre les chaînes de dunes; 
dans les landes, il n'a pas été seulement une source de richesse pour le 
propriétaire, il a encore assaini les terrains, réduit la dorée et l'Intensité 
des fièvres et amélioré le climat; les travaux de boisement exécutés dans 
d'autres contrées, soit avec le pin maritime (l), soit avec d'autres essen- 
ces, ont donné des résultats de même nature, offrant-ce caractère com- 
mun d'assurer le profit du propriétaire en même temps que l'aceroisseraent 
du bien-êt|'e et de la fortune publks. 

Dans les travaux forestiers exécutés par les propriétaires, travaux dont 
on n'a pas beaucoup parlé et qui se continuent partout où il en est be- 
soin, on a procédé avec un grand esprit d'indépendance^ l'intérêt bien 
entendu a été à peu près le seul guide que l'on ail suivi; les seffiffs et les 
plantations se sont exécutés de plusieurs manières, et bien des sortes de 
combinaisons ont été essayées. On est parvenu à créer des forêts; i^ a 
fallu en tirer parti, et, sous la même inspiration de l'intérêt bien entendu, 
les propriétaires se sont mis à Tœuvre. Différentes méthodes de traite- 
ment ont été imaginées, et le plus souvent on né s'est aucunement préoc- 
cupé des données théoriques sur la matière. 

Ces forêts de création qui couvrent de vastes étendues et dont quelques- 
unes ont déjà de l'ancienneté, sont de véritables expériences en grand 

(i; Le pin niaritrme est une des essences dont on a fait le plus grand usftge pour la 
mise en valeur des terrains incultes. Il est remarquable qu'il se prMe parfaUemeul à h 
spéculation par la rapidité de sa croissance cl la rlcliesse de ses produits, tandis que par 
la puissance de ses racines et do sa lige, ei par ractivité de sa végélalion, il est une des 
essenct3s qui contribuent le plus efficacement à assainir le sol et à purifier l'air alnto- 
spbérique. 
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auxquelles il est possible de faire parler aujourd'hui le langage des dkif- 
fres. û.es ituluslries eonsidérables et prospères y ont pris naissance. Mais 
toul n'est pas fait, ear les iudusUies exisianles sout susceptibles de per- 
fectiouiieffîeni, et parmi les prat^ues forestières que l'ou a expérimea- 
tées, les meilleures no sont pas encore suffisamment répandues. 

Le Midi est peut être te pays où des études comparatives sur la valeur 
des procédés suivis daus les cultures forestières pourraient être entreprises 
avec le plus de fruit. Les succès obtenus dans cette partie de la France 
tîeiue&t moins au climat qu'à des perfectionnements dans les procédés 
culturaux que l'esprit d'indépendance apporté dan» la pratique a fait dé- 
couvrir. On recounait que ces succès dépendent surtout de la pratique des 
éelaircies. Les faits, d'ailleurs, parlent suffisamment. 

Ou voit des forêts de même essence (chênes rouvre et pédoncule), 
conliguës et dans des conditions de production identiques, donnant Tuoe 
à quatorze aits la même quantité et la même qualité de produits que l'au- 
tre à vingt ans(l). Il est aisé de constater que cette énorme différence 
dans les résultats ne tient qu'à la pratique des éelaircies. Dans la pre- 
mière de ces forêts, ces opérations sont faites et répétées à propos, et 
Ton a soin de les proportionner aux exigences des peuplements; dans 
Tautre elles sont faites à des époques et d'après des règles invariables et 
fixées à l'avance. 

Les es&ences les plus répandues et celles qui donnent le plus grand 
profit sont le pin maritime el k cbéne-liége. 

Le pin maritime se cultive seul ou en mélange avec le ckê^e^iége ou 
d'autres essetkces. Seul, il est soumis à plusieurs sortes de traitements 
quir en résuiaé, eoBsistemt : soit à exploiter à de courtes révolutions et à 
régénérer artificietteiireiit, soit à exploiter à des révolutions géuéralexneut 
assez longues et à n'utiliser que le réensemencement natiif el fmr la ré- 
génération de la forêt. 

(1) Les bois dont il est question sont Tes tailtrs qui ferment le massif des forèls du 
lias é'AgfmaiiSy située dans la vallée delà Garoime. Les fotaies'y vi>enBe(M mal et on en 
conserve peu. Le produit des coupes consiste en chauffage de premièfe qualité, (|ur esi 
généralement acheté pour Tapprovisionnement de Bordeaux et en chauffage de qualilé 
inférienre vendu et consomme dans le pays. 

Le chauffage «spédpé à Bordieattx est réduit en fâissonnai, sorte de fagot de dimension 
fixe et composé de bois de corde et de charboinielte assortis. 

Les deux forêts en question donnent chacune de douze à .treize cents laissonnals à 
l'îïectare, el hj mémo quantité de bourrées et autres produits de qualilé inférieure. 

Qoant à la (fuaUté d«s bois comme combuslible, elle est également apprécree dan^ fes 
deux forêts. 

Il arrive quelquefois qu'il est avantageux de carboniser à cause de la faiblesse du prix 
du faissonnat. Dans ce cas, on a constaté que les produ'rts ol)eenus dans la forêt coupée 
à quatorze atns wal supérieurs eom^me qualité et cooirrH rendement à- ceux de la* ft>rêt 
explfiitée à vingt ans. 
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On rencontre dans ces bois de pin, des spécimens d'éclaircies faites de 
diverses manières et pouvant donner lieu à des observations très-intéres* 
santés. Par exemple, on trouve facilement a constater ce fait, que, deux 
massifs d'âge égal et dans des conditions de production identiques, étant, 
l'un, complètement et l'autre incomplètement éclaircis, le premier pros- 
père et le second dépérit. Ce fait est capital dans le traitement du pin 
maritime avec les longues révolutions. Il s'explique physiologiquement : 
on comprend, en effet, qu'en ne faisant pas Téclaircie d'une manière com- 
plète, les sujets qui auraient dû disparaître reprennent de la vigueur et 
prolongent la lutte avec les bois dominants. 

Le chéne-liége, lorsqu'il est en valeur, peut donner des produits très-im- 
portants; mais pour arriver à ce moment, il faut de longues années d'at- 
tente. En le cultivant seul, on a encore Tinconvénient des réensemence- 
ments naturels qui sont difficiles. C'est par la combinaison de sa culture 
avec celle du pin maritime, combinaison dont le succès tient à la pratique 
des éclaircies, que Ton retire les plus grands profits. 

Le mélange du pin maritime avec le chêne tanzin et, plus généralement, 
avec les essences autres que le chéne-liége est peu répandu et parait moins 
avantageux que le pin seul, lorsqu'il est bien cultivé. 

Le chêne tanzin forme des taillis productifs, dont toute la prospérité 
tient également à la pratique des éclaircies. 

Par l'étendue de ses cultures forestières, et surtout par l'esprit d'après 
lequel elles ont été. conduites, le Midi est intéressant à connaître. D'autres 
contrées de la France se font également remarquer par l'essor que l'on y 
donne aux cultures forestières. Des observations que nous n'avons pu faire 
que rapidement dans laBrenne, la Sologne et la Champagne, confirmées par 
l'impression que nous a laissée la lecture des principales notices qui ont 
paru, tendraient à nous faire penser que ces cultures forestières sont moins 
avancées, sous certains rapports, que celles des landes de Gascogne; 
celles-ci ont, du reste, le privilège d'être les plus anciennes. 

Si les propriétaires qui ont mis en valeur, par la culture forestière, les 
terrains incultes et qui continuent cette œuvre profitable pour tous, avaient 
plus de relations entre eux; s'ils visitaient réciproquement leurs travaux, 
comme font les agriculteurs; s'ils donnaient de la publicité à leurs ob- 
servations, la sylviculture y gagnerait beaucoup; les bonnes pratiques 
forestières, qui se reconnaissent a ce qu'elles sont simples, de faciles 
exécution et productives de revenu, se généraliseraient et l'on abandon- 
nerait de plus en plus les pratiques compliquées, difficiles et coûteuses, 
qui pèchent toujours par quelque endroit au point de vue cultural. 

La Société forestière a pour but la protection et la défense des intérêts 
forestiers et les progrès de la sylviculture. Elle a rempli avec succès la 
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première partie de son programme, le moment est venu de s'occuper de 
la seconde : des progrès de la sylviculture, qui dépendent surtout de Té- 
tude et de la vulgarisation des bonnes pratiques forestières qu'elle est en 
position d'assurer efficacement. 

Tandis que les terres incultes se couvraient de bois et se transformaient, 
pour ainsi dire, en un vaste champ d'expériences où la science forestière 
trouvera des éléments de régénération, les anciennes forêts cédaient sur 
quelques points des terrains àTagriculture et presque partout se dépouil- 
laient de leurs richesses en futaies. Souvent les futaies qu'elles renfermaient 
consistaient en un vieux matériel accumulé inutilement et sans profit. 
Quelquefois aussi elles étaient formées de bois pleins d'avenir, rapportant 
au propriétaire un intérêt comparable à celui que donnent les industries 
les plus lucratives. 

Les fortes exploitations déterminent la hausse croissante du prix des 
bois, fait considérable, qui éveille l'attention des capitalistes et présage 
un retour vers l'éducation bien entendue des futaies, qui est surtout le but 
de la production forestière dans les sociétés en voie de progrès. 

UM MEUBRE DE LA SOCIÉTÉ FORESTIÈRE. 



QUELQUES OBSERVATIONS 

SUR 

LE CODE DE LA PÊCHE FLUVIALE ET SUR LA PISCICULTURE. 



Tous les amateurs de poisson et de pêche comprennent qu'il y a beau- 
coup h faire pour empêcher le dépeuplement des rivières et cours d'eau, 
et l'administration des eaux et forêts montre son zèle pour la pisciculture, 
en offrant des récompenses et des encouragements à ceux de ses agents 
et préposés qui entreprennent des travaux de quelque importance dans ce 
genre. Elle met à la disposition des conservateurs les crédits dont ils 
ont besoin, soit pour l'achat d'appareils de pisciculture, soit pour l'éta- 
blissement de frayères artificielles; le saumon et la truite, les poissons 
les plus estimés sont l'objet de ses plus vives sollicitudes ; mais on ne 
parait pas penser assez sérieusement aux vices de la loi du 15 avril 1829 
sur la pêche fluviale, vices qui sont un obstacle insurmontable à la 
réussite de tous les essais de pisciculture; car, c'est vainement qu'on 
multipliera les jeunes truites et les saumoneaux, tant qu'ils pourront être 
détruits impunément en temps de frai. 
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Il est donc nécessaire de provoquer des modifications à la loi du 
15 avril 1829, pour que plusieurs de ses articles ne soient paa lettres 
mortes. 

Examinons en quoi plusieurs articles sont à modifier : 

L'article 25 de cette loi prononce une amende contre quiconque aura jeté 
dans les eaux des drogues ou appâts de nature à enivrer le poisson ou à le 
détruire... L'impossibilité de prouver, dans la plupart des cas, que celui 
qui pêche le poisson enivré ou empoisonné a jeté lui-même les drogues ou 
appâts dans Teau, rend la loi presque loujo'urs impuissante. M serait donc 
nécessaire qu'on ajoutât à l'article 25 : Quiconque aura pris du poisson 
enivré ou empoisonné sera réputé, jusqu'à preuve contraire, avoir jeté lui- 
même les drogues ou appâts dans tean. 

L'article 26 dispose que des ordonnances détermineront les procédés 
et modes de pêche, qui^ étant de nature à nuire au repeuplement des ri- 
vières, devront être prohibés; d'où il résulte que tous les procédés et 
modes de pêche non prohibés formellement, sont permis; et que de nou- 
veaux procédés très-destructeurs pourraient être inventés et appliqués 
impunément; il serait donc plus convenable de dire que les ordonnances 
détermineront les procédés et modes de pêche qui seront permis. 

L'article 30 de la mêcffe loi défend de pécher, colporter ou débiter des 
poissons qui n* ont pas les dimensions déterminées, à moins quil ne soit 
prouvé qu'ils proviennent des étangs ou réservoirs; mais il n'est pas dé- 
fendu de colporter ou débiter du poisson péché en temps de frai, de sorte 
que les pêcheurs exercent leur industrie la nuit en temps de frai, pour 
échapper plus facilement à la surveillance des gardes, et portent sans 
crainte-les produits de leur pêche sur les marchés. 
^ L'article 27 punit d'une amende quiconque se livrera à la pêche pendant 
les temps, saisons et heures prohibés par les ordonnances. — Il nous pa- 
raîtrait utile d'annuler cet article et d'en fondre les dispositions dans Tar- 
ticle 30, de la manière suivante : Quiconque péchera, colportera ou débi- 
tera des poissons qui n auront pas les dimensions déterminées, ou pendant 
les temps, saisons et heures prohibés par les ordonnances^ sera puni d'une 
amende de 20 à 100 francs, et de la confiscation desdits poissons. — 
Sont néanmoins exceptées de cette disposition les ventes de poisson prove- 
nant des étangs ou réservoirs. — Sont considérés comme étangs ou réser- 
voirs, les fossés et canaux appartenant à des particuliers, dès que leurs 
eaux cessent naturellement de communiquer avec les rivières. 

L'article 36 donne aux agents de l'administration des eaux et forêts le 
droit d'exercer, conjointement avec les officiers du ministère public, Joutes 
les poursuites et actions en réparation des délits spécifiés au titre Vf ^ 
la loi du 15 avril 1829, même ceux qui sont commis sur les courj» d'^au 
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particuliiîrs. Mais il exige que les procès-verbaux coustataiH le délit spé- 
cifié par r^rticle 5, sans cxceptiony lors même qu'il s'agit de rivières navi- 
gables el flottables appartenant à lEtat^ soient transmis au procureur 
impérial.* 

Uue telle anomalie est choquante pour les agents chargés de la pour- 
suite des délits analogues, commis dans les forêts ; les agents forestiers 
poursuivent les délits de chasse sans autorisation, sur le sol forestier et 
sur les rivières (arrêt de cassation du 20 mars 1858, C.Lefanguais); mais 
Tarticle 56 précité leur défend de poursuivre le délit de pécft^^an^ autorisa- 
tion, dans une rivière navigable et flottable, ou dans un lac appartenant à 
l'Etat. — Les agents spéciaux devraient exercer, conjointement avec le 
miuistère public, toutes les poursuites et actions eu réparation de tous les 
délits spécifiés au titre lY de la loi du 15 avril 1829, et même de celui qui 
est spécifié à l'article 5, pour les rivières et cours d'eau appartenant à 
ÏEiaL 

L'article 72 autof ise les tribunaux, dans tous les cas prévus par la loi, 
si le préjudice causé n excède pas 25 francs, et si les circonstances parais- 
sent atténuantes, à abaisser les peines an niveau de celles de simple po- 
lice; or, beaucoup déjuges trop indulgents eu matière de délits de pèche, 
trouvent des circonstances atténuantes, même dans le cas du concours de 
plusieurs circonstances aggravantes, et il est presque toujours impossible 
de prouver que le dommage causé excède 25 fraucs, de sorte que toutes les 
conclusions des agents poursuivants peuvent être réduites à une amende 
au-dessous de 16 francs jusqu à 1 franc. Nous voudrions qu'on ajoutât à 
Târticle 72, qu'il ne sera pas applicable, toutes les fois quil y aura plu- 
sieurs circomiances aggravantes ; mais il serait encore mieux de le sup- 
primer entièrement, l'administration ayant reçu, du décret du 21 dé« 
cémbre 1859, le droit de transiger avec les délinquants, dans tous les cas 
où la loi est trop rigoureuse. 

Nous n'avons pas la prétention de signaler toutes les modifications dont 
la loi sur la pêche fluviale serait susceptible ; mais nous désirons attirer 
Tattention de nos collègues et des jurisconsultes sur les imperfections de 
cette loi, en les engageant à publier, comme nous, les réflexions que la 
pratique a pu leur inspirer. H. de Vigan, 

Inspecleur des forêts. 
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DU CHAUFFAGE DES AGENTS FORESTIERS. 



Les officiers des eaux et forêts jouissaient, avant i669, du droit de 
chauffage dans les forêts du domaine. Ce droit, consacré par les ordon- 
nances des juillet et septembre 1376, mars 1388, septembre 1402, mars 
1515 et décembre 1532, fut révoqué en janvier 1539, rétabli en février 
1554 pour les offices d'ancienne création, et complètement rétabli en 
janvier 1578. 
^' L'ordonnance de 151 5. porte ; 

« Chacun desdits Maistres pourra prendre par an cent moulles(l) de 
« busches et non plus : et non pas par sa main, ne sur vente nouvelle... 
« Ains leur seront livrez par un marchand de bois ou plusieurs, et tels 
« comme ils voudront essire... (Art. XXVII). 

« Quant au chauffage des Verdiers, Gruyers, Gardes ou Maistres ser- 
« gens, ils n'auront rien s'il n'est avant advisé par l'un des Maistres ou 
« par le Vicomte ou Receveur, lequel leur en pourra bailler selon leur 
c< mesnage... (Art. XLV). » 

L'ordonnance de janvier 1578 fixa, d'une manière définitive et suivant- 
le grade, le chauffage des officiers et des sergents à garde; elle accorda 
25 cordes par an aux maîtres particuliers, 15 aux lieutenants, 10 aux 
autres officiers et 6 aux sergents à garde. Un édit du mois d'avril 1583 
attribua aux arpenteurs et sergents collecteurs le même chauffage qu'aux 
sergents à garde. Enfin, un édit de mai 1597 permit aux grands maîtres 
de jouir du même droit que l'ancien souverain grand maître, c'est-à-dire 
de 50 cordes. 

Pour mieux nous rendre compte de ces divers avantages, assimilons les 
anciens grades aux nouveaux et traduisons les cordes en stères : 

Les grands maîtres (conservateurs) 191 stères. 

Les maîtres particuliers (inspecteurs) 96' 

Les lieutenants (sous-inspecteurs) 58 

(I) Cent stères environ. Cet ancien moule équivalait à peu près au stère. GaHon , dans 
sa Conférence de Pordonnance de 1669, dit que 200 de ces moules correspondaient à 
50 cordes (191 stères), qu'il en fallait 4 ou 5 pour faire une charretée. 

Le moule, quoique proscrit par Tarlicle 15, litre XX VII, de Tordonnance de 1669, qui 
lui substitua la corde, à laquelle fut substitué le stère en 1793^ est encore usité dans 
quelques provinces; il contient ordinairement 2»V191. 

La corde dite d*ordonnance, déjà consacrée par l'ordonnance de janvier 1578, devait 
avoir huit pieds de couche^ quatre pieds de hauteur^ les bûches étant coupées à trois 
pieds et demi de longueur ; elle contenait 3>S839. 
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Les procureurs du roi, greffiers et gruyers ... 38 stères. 
Les verdiers et gardes-marteau (gardes généraux). 38 

Les sergents collecteurs des amendes 23 

Les sergents à garde (brigadiers et gardes) ... 23 
On voit par ces chiffres que les forestiers d'autrefois étaient traités 
libéralement. Malheureusement pour eux, le chauffage fut accordé à des 
fonctionnaires étrangers aux forêts, à des religieux, à des hôpitaux, à des 
communautés. Ces concessions se multiplièrent et, jointes à Texercice 
d'autres droits d'usage, elles finirent par absorber une telle quantité de 
bois, qu'une réforme radicale parut nécessaire à Louis XIV ou plutôt à 
son ministre Colbert, qui répétait souvent le mot de Sully : «La France 
périra faute de bois. » La fameuse ordonnance de 1669, titre XX, sup- 
prima ou convertit en argent tous les droits de chauffage, et ne conserva 
en nature que ceux concédés par les souverains pour la fondation ou do- 
tation d'établissements religieux, et encore à la condition que les déli- 
vrances ne dépasseraient pas la possibilité des forêts. 

Les officiers des maîtrises furent ainsi victimes d'une mesure générale, 
et privés à tout jamais des fournitures qui leur étaient faites par les adju- 
dicataires de coupes. 

Le commentateur Pecquet prétend que cette mesure fut motivée à leur 
égard par les « grands inconvéniens résultans particulièrement des liai- 
« sons de complaisance et de connivence que cela laissoit subsister, ou 
« auxquelles cela pouvoit donner lieu entre les officiers et les mar- 
c( chands. » 

Nous avons peine à croire que ce soit là le vrai motif. Ce n'est pas que 
nous voulions nier les inconvénients signalés ; mais il est évident que 
l'indépendance des officiers n'avait rien à gagner à la suppression du droit 
de chauffage ; car, les obliger à se mettre en rapport avec les marchands 
de bois pour l'acquisition de leur combustible, c'était augmenter les 
chances de corruption au lieu de les restreindre, c'était tomber de Cha- 
rybde en Scylla. 

La crainte de l'épuisement des forêts par suite de l'extension croissante 
des concessioris, telle fut la cause réelle de la réforme : le commentateur 
Gallon Ta bien compris. Aussi ne se plaint-il pas du privilège des officiers, 
mais des concessions en général et du progrès de la consommation. 

c( Anciennement, dit-il (1), on faisoit facilement des concessions de 
bois, par la grande quantité qu'il y en avoit alors en France, et le peu de 
monde po\ir le brûler ; mais depuis, les forêts sont diminuées de plus des 

(1) Conférence de Vordonnance de Louis XIV sur le fait des eaux etforétSt t. II, p. 45 
de la i* édition. 
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trois quarts ; les peuples sont augmentez, et les hommes devenus plus 
voluptueux eu toutes choses, se chauffant plus que ne faisoient autrefois 
nos pères, qui, s'ils se chauffoient, ne se mettoient pas du moins en peine 
de quelle sorte de bois ce fût, à l'exemple même des rois, comme il paroît 
par les ordonnances de juillet 1576, mars 1388, septembre 1402, mars 
1515, par lesquelles ils ordonnoient de ne prendre pour leurs chauffages 
que des arbres chablis, abattus ou secs; au lieu que présentement il n'y 
â pas jusqu'au moindre petit bourgeois qui ne brûle du bois neuf, c'est- 
à-dire qui ait été coupé vif, parce que le feu en est plus ardent et qu'il 
rend plus de chaleur, le bois mort et même le bois flotté n'étant que pour 
les petites gens ou pour l'usage de la cuisine; ce qui en fait une consom- 
mation si extraordinaire, qu'il seroit du bien de l'Etat, pour la conserva- 
lion et aménagement des bois et forêts, d'y apporter quelque ordre, eu 
défendant, sous de rigoureuses peines, de convertir en bois de chauffage 
tout ce qui pourroît être propre h faire charpente, cuves, barriques ou 
autre usage nécessaire. » 

« Ce qui a encore beaucoup augmenté la consommation du bois, dit l'un 
des continuateurs de Gallon, c'est le grand nombre de feux qu'.on fait au- 
jourd'hui (1752) dans les ménages de gens médiocres ; au lieu qu'autre- 
fois lïîême des gens distingués n'en faisoient qu'un seul, recevoieni et 
travailloient dans une chambre commune, commefaisoitM. deSaumaise, 
conseiller au Parlement. Ce qui faisoitdire àM. Ménage qu'il ressembloit 
àTEumolpe de Pétrone, lequel travailloit durant la tempête.» — « M. de 
Saumaise, ajoute M. Ménage, était à peu près de cette humeur ; parmi tout 
le bruil que faisoient sa femme, ses enfants et ses domestiques, ilnelais- 
soit pas de composer dans un coin de la chambre, aussi tranquillement 
que s'il eût été dans son cabinet. » 

Depuis un siècle, l'usage de plusieurs feux dans la même maison a fait 
encore des progrès. Mais 11 faut dire qu'aujourd'hui les appartements sont 
moins vastes, mieux clos, munis de meilleurs appareils de chauffage, de 
sorte que Ton ne brûle pas plus de bois dans quatre cheminées modernes 
que dans une seule de ces cheminées gigantesques dont quelques-unes 
subsistent pour l'agrément des archéologues, il n'est guère de ménages 
riches de nos jours, qui, tout en allumant cinq ou six feux, consomment 
autant de bois que les anciens maîtres et grands maîtres des eaux et fo- 
rêts. Les agents actuels se contenteraient certainement de quantités de 
bois beaucoup moindres que celles qui leur étaient attribuées autrefois, 
si le droit de chauffage était rétabli en leur faveur. 

L'agent forestier qui plante, surveille, aménage et fait exploiter les 
forêts, qui prend soin du chauffage de tous, ne peut pas prendre un mor- 
ceau de bois pour son foyer; le bois qu'il brûle, il est forcé de le payer 
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a« mafdiaDd de bois qu'il contrôle et qu'il poursuit. G'est-là un inconvé- 
nient sérieux. Une commande à faire, uti prix à débailre. une facture à 
solder, il n'en faut pas davantage pour faire naître des relations et parfois 
des abus regrettables. A ce premier point de vue, il pourrait paraître dé- 
sirable que la prérogative du chauffage fut rendue à Tagent forestier; 
il y aurait quelque dignité à l'affranchir ainsi de tout contact mercantile 
et privé avec les marchands de bois. 

Cette mesure pourrait en outre offrir une certaine opportunité au point 
de vue du bien-être des agents. Naguère, l'administration des forêts pou- 
vait stimuler le zèle de son personnel, en distribuant le tiers des amendes. 
Aujourd'hui, ce moyen d'encouragement u'existe plus : c'est une perle 
pour les agents. Les augmentations de traitement n'ont pas compensé la 
suppression des gratifications ; elles n'ont fait que parer h la dépréciation 
de l'argent. 

Du reste, il serait superflu de s'étendre plus longuement sur Topportu- 
uitédu chauffage des agents. L'administration, qui a senti la nécessité d'«- 
miHorer le sort des gardes des forêts de VEtat, et de les soustraire a toute 
fkheuse influence (l) , et qui, depuis 1857, leur accorde à chacun 8 stères 
et 100 fagots (ti), s'est aussi préoccupée des agents. Elle a, dit-on, re- 
connu qu'une concession analogue leur serait avantageuse, en même temps 
qu'elle offrirait à l'Etat une garantie de plus de service intègre ; mais, des 
difficultés d'exécution l'auraient arrêtée. 

Première difficulté. — Les agents ne résident pas tous à proximité des 
forêts domaniales; quelques-uns même n'en ont aucune dans leur cir- 
couscription. Un certain nombre d'entre eux seraient donc privés du béné- 
fice dont jouiraient leurs confrères, ce qui ne serait pas juste. 

Seconde difficullé. — Les agents, étant plus nombreux que les officiers 
des maîtrises, leur chauffage pèserait trop lourdement sur les coupes. 

Ces difficultés sont-elles insurmontables? 

Relativement à la première, on peut dire que depuis plusieurs années 
les chemins de fer abrègent les distances, et que le bois de feu serait livré, 
aujourd'hui, sans trop de frais, à plus d'agents qu'en 1837. Le plus grand 
uombre recevraient donc le chauffage en nature, les autres le recevraient en 
argent; la dépense qui en résulterait serait peu considérable, comme nous 
le verrons tout à l'heure. 

(1) Circulaire du 3 juillet 4«3T, n° 395, coiHcMianl la décisioa œinislérieUc du 28 juin 
précèdent sur le cliauHajço des gardes. 

(S) Les brigadiers de TElat ont droit au même chauffage. Les brigadiers et gardée 
mixtes n'en jouissent que dans la proportion de leur irailement domanial ; ne serail-il 
pas à désirer que la même faveur fiH accordée en nalure ou en argent aux employés 
sédentaires, qui sont aussi exposés à de fâcheuses influences. Les préposés de la [)éekc 
reçoivent une indemnité de 75 francs pour logement et chauffage. 
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Quant à la seconde difficulté, elle est moins grave qu'il semble. D'a- 
bord, si les agents sont plus nombreux que les officiers des maîtrises, le 
domaine de TEtat, enrichi des biens du clergé, compte aussi beaucoup pins 
de forêts; le boisement domanial, malgré les aliénations, est encore plus 
du double de ce qu'il était au temps de Louis XIV (1). Le nombre des 
chauffages serait donc à peu près le même, toutes proportions gardées; 
ensuite, il ne serait plus question d'imposer sur les coupes des centaines 
de stères pour chaque agent; les prétentions actuelles seraient plus mo- 
destes, plus conformes aux habitudes d'économie qui se sont introduites 
dans les foyers modernes, au fur et à mesure que le bois est devenu plus 
précieux; et, de plus, en fixant la quotité des chauffages suivant l'état de 
maison et non suivant le grade, on pourrait alléger singulièrement cette 
nouvelle charge des coupes. 

Ne pourrait-on pas procéder ainsi : 

Les agents seraient divisés en deux catégories : les agents à bureau, 
c'est-à-dire à commis et bureau permanent, et les agents sans bureau, 
c'est-à-dire travaillant seuls. Dans chaque catégorie on distinguerait : les 
agents ayant ménage et famille, qui recevraient le chauffage n<* 1, ou le 
plus fort ; les agents ayant ménage sans famille, qui recevraient le chauffage 
n®2, ou moyen; et les agents sans ménage et sans famille, qui recevraient 
le chauffage n® 3, ou le plus faible. 

Pour la première catégorie, le chauffage n** 1 se composerait de 
25 stères et 400 fagots; le chauffage n° 2, de 20 stères et 300 fagots; le 
chauffage n** 3, de 15 stères et de 200 fagots. 

Dans la seconde catégorie, le chauffage n** 1 consisterait en 20 stères 
et 300 fagots ; le chauffage n^ 2, en 15 stères et 200 fagots ; et le chauf- 
fage n° 3, en 10 stères et 100 fagots. 

Ces diverses quantités seraient augmentées d'un cinquième lorsque la 
fourniture serait faite en bois résineux ou en bois tendre, et diminuée 
dans la même proportion lorsqu'elle serait faite en bois d'yeuse. 

Les chauffages ainsi constitués satisferaient sans luxe aux besoins du 
plus grand nombre. En cas d'insuffisance, chacun les compléterait avec la 
houille, l'anthracite, le coke, la tourbe, le lignite, le charbon de bois, la 
tannée, les sarments, etc., tous combustibles que l'on se procure ordi- 
nairement sans recourir aux marchands de bois. 

En adoptant le prix moyeu de 10 francs pour le stère, et 25 francs pour le 
100 de fagots (2), les chauffages de la première catégorie vaudraient : le n"" 1 , 

(1) Boisement de 1686 : 496,122 hectares. Boisement de 1858 d'après les états d'as- 
sietle: 1^077,046 hectares. 

(2) Les fagots auraient 2 mètres de long, sur 1 mètre de tour et non 1»,33 sur0%83, 
comme l'indique la circulaire n« 395. 



DU CHAUFFAGE DES AGENTS FORESTIERS. 45 

350 francs; le n** 2, 275 francs; le n** 3, 200 francs. — Et dans la se- 
conde catégorie, le n"" 1, 275 francs; le n"* 2, 200 francs; et le n*" 3, 
125 francs. 
Groupant toutes ces données, on aurait le tableau suivant : 

Première catégorie. — Agents à bureau. 

Chauffage n"" 1 (ménage et famille). . . . 25 st. et 400 fag., 350 francs. 

— n' 2 (ménage sans famille). . . 25 300 275 

— n" 3 (ni famille ni ménage). . . 15 200 200 

Seconde CATÉGORIE. — Agents sans bureau. 

Chauffage if 1 (ménage et famille). ... 20 st. et 300 fag., 275 francs. 

— n' 2 (ménage sans famille). . . 15 200 200 

— if 5 (ni famille ni ménage). . . 10 100 125 

On peut supputer maintenant, à vol d'oiseau, quelle serait Timportance 
du nouveau sacrifice demandé à TEtat. 

Le personnel des agents comprend 34 conservateurs, 175 inspecteurs^ 
240 sous-inspecteurs et 362 gardes généraux. Supposons : 

Que les neuf dixièmai des conservateurs et inspecteurs, agents à bureau, 
aient ménage et famille, et qu'un dixième seulement vive en ménage sans 
famille, ou aurait : 

188 X 350 == 65,800 

21 X 275= 5,775 

Que les huit dixièmes des sous-inspecteurs aient droit au chauffage rf 1 ; 
un dixième, au chauffage n'' 2 ; et un dixième, au chauffage n° 3 de la 
seconde catégorie on aurait : 

92 X 275= 25,300 

24 X 200= 4,800 

24 X 125= 3,000 

Qu'un dixième des gardes généraux ai( droit au chauffage n"" 1 ; un 
dixième, au chauffage n*" 2; et huit dixièmes au chauffage n"" 3 de la se- 
conde catégorie, cela donnerait : 

36 X 275= 9,900 

36 X 200= 7,200 

290 X 125= 5,365 

127,140 (1). 

(1) L'aJminislralioii des forêts remplacerait l'acilemeul ce chiffre hypothétique par un 
chiil^ «xact , qui i>erait peut-être plus faible. 
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C'est moins du tiers des amendes, de ce tiers que Ton distiibuati 
naguère en gratifications (1). 

Et si Ton considère que les deux tiers environ des chauffages {^ 
pourraient être servis en nature, la demande en argent pour cetU amé- 
lioration se réduirait à 42,380 francs. 

Quant à la demande en nature, évaluée 84,760 francs, il faut bien 
remarquer que cette mise en charge, répartie sur les 20,000 hectares et 
sur les 600,000 pieds d'arbres que l'on met en vente chaque année, et 
qui produisent 30 millions (3), ne diminuerait pas de 84,760 francs le 
revenu des forêts de TEtal, si elle le diminuait ; attendu que les adjudica- 
taires des coupes importantes ne sont pas arrêtés au moment des adjudi- 
cations par quelques charges de plus ou de moins. 

Ainsi, le chauffage des deux tiers des agents pourrait être imposé, sans 
influence sensible, sur un produit de 30 millions, elle ehaufFagede Tautre 
tiers ne coulerait au Trésor qu'une quarantaine de mille francs. Serait-ce 
donc un si grand sacrifice pour obvier aux incouvénients signalés ptf les 
administrations anciennes, et réserver aux agents la plénitude de leuf 
dignité? Nous devons nous hâter d'ajouter que les agents f^re&tiers &bnt 
en général, par leur naissance et leur éducation, h Tabri des fàebeases 
influences; mais si, à ce point de vue, le saeriHi» n'est pas indispen- 
sable, ne poumût-on pas le faire en vue du bien-être de tes agents. Les 
impôts augmentent, l'argent perd de sa valeur, la vie malérieUe d€?icBl 
de plus en plus coûteuse : la concession du chauffage serait, à ce nou- 
veau titre,-4)ieuvenue de tous, sans doute. X. ixe Forestel. 



RÉSULTATS DONNÉS PAU L'EXPLOITATION 

AUX AGES DE 50 ET 45 ANS DANS LES TAILLIS SOUS FUTAIE 

DE LA FORÊT DE VAUCOULEUR^. 



Dans la coupe affouagère délivrée à la ville de Vaife^nlerwrspmfr l'exer- 
cice 1860, il y avait deux parcelles contiguës, âgées, l'une de 30 ans et 
l'autre de 45, mais identiques à tous autres égards. Elles élaient situées 
sur un plateau d'une altitude de 350 mètres, et dont le terrain est de Té- 

(l) PrcKliiiUMésuBiédes amendes pour 1861 : 480,000, tlonl le tiers 160,000 francs; ce 
produit a quelquefois dépassé 600,000 francs. 
{%) EvalualloR hypothétique. Le chiffre exact serait pent-ètre plas foi'i. 
(3) Annales forestières, ùq 1859, p. 371. 
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tâge moyen du système oolithique. Le sol y est com{>osé d'une eoucb^ d'ar- 
gUe mêlée de calcaire; il repose, à une profondeur de 20 à 25 eentiiaè* 
très, sur des bancs de calcaire stratifiés horizontalement et impénétrs^bles 
aux racines. C'est la plus mauvaise partie de la forêt de Yaucauleiirs. Les 
chênes les plus vieux n'y atteignent pas plus de 15 mètres de hautetir 
jusqu'à leur dernier rameau. Le taillis y é^ait composé de 8/10 cbarmei 
1/10 chêne et 1/10 érable et alizier; et la futaie, de 8/10 cWue, 
1/10 hêtre et 1/10 charme. Tout ce peuplemetit était complet, en bon 
état, mais d'une végétation assez lente. 

Dans ces deux parcelles, nous avons exploité séparément le taillis^ dé- 
ivombré ses produits, cubé les baliveaux, inventorié la futaie, et, par des 
expériences, mesuré et calculé Taccroissement de cette futaie depuis 
^ 30âus dans la parcelle âgée de 50 ans, et depuis 45 ans dans la parcelle 
âgée de 45 ans. Puis, pour chaque parcelle, totalisant en mètres cubes les 
produits du taillis, le volume des baliveaux et Taccroissement de la futaie» 
et, divisant ces totaux par la contenance et Tâge des parcelles correspon- 
dantes, nous avons trouvé que Taccroissement annuel moyen total, à 
Thectare, dans le taillis sous futaie de 30 ans, est de 3°''''',18; et, dans le 
taillis sous futaie de 45 ans, 3"''^',22. De part et d'autre, la futaie et les 
baliveaux entraient pour un quart dans cet accroissement. 

Ensuite, nous avons comparé la valeur en argent de la coupe normale 
âgée de 30 ans à celle de la coupe normale âgée de 45. Pour établir cette 
comparaison, nous nous sommes basé sur cet aphorisme, que la coupe 
normale doit donner des produits d'un volume égal à l'acerpissement total 
(lu taillis et de lai'utaie durant la révolution considérée. Nous avons dis- 
tingué les produits du taillis de ceux de la futaie en partant de l'axiome 
suivant, à savoir que, dans la coupe normale, la futaie doit donner des 
produits pour un volume égal à Taccroissement de la futaie pendant la 
révolution considérée, plus au volume des baliveaux. D'ailleurs, pour 
obtenir des résultats comparables, il fallait que, de part et d'autre, il y eût 
identité de rapport entre le volume des produits de la futaie et le volume 
des produits du taillis. Dans l'espèce, les rapports n'étaient pas iden- 
tiques, mais peu différents ; nous les avons rendus identiques, en faisant 
entrer dans chaque coupe les produits de la futaie pour un quart dans le 
produit total en volume de la coupe normale. En outre, d'après nos obser- 
vations, Taccroissemenl du taillis diminuant à peu près de tout l'accrois- 
sement de la futaie qu'on y réserve, nous avons tenu compte de la modifi- 
cation dans le chiffre de l'accroissement de la futaie et du volume des 
baliveaux, en modifiant pareillement l'accroissement Ah taillis dont ftous 
avons, ou diminué le volume de ce que nous avions ajouté k l'ac^rw^se- 
ment de la futaie et au volume des baliveaux, m augmenté le totefliê de 
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ce que nous avions retranché de raccroissement de la futaie et du volume 
des baliveaux. Cette différence ou cette addition a été répartie sur les di- 
verses espèces de marchandises produites par le taillis proportionnelle- 
ment à leur volume respectif. Nous avons classé les produits de la futaie 
dans les deux coupes normales, en mettant, dans chacune, la même pro- 
portion entre le volume de la futaie chêne et celui de la futaie hêtre et 
charme ; puis, convertissant les mètres cubes de futaie en arbres des di- 
mensions auxquelles on les exploite ordinairement, nous avons pu les re- 
présenter par des marchandises. Enfin, appliquant^aux marchandises pro- 
duites par le taillis et la futaie leur prix sur le parterre de la coupe, 
défalcation faite des frais d'exploitation, nous avons trouvé pour la valeur, 
à rhectare de la coupe normale, à l'âge de 30 ans, 866 francs, et à l'âge 
de 45 ans, 1,575 francs. Par suite, nous avons pu calculer qu'aménagées 
à 45 ans, les coupes affouagères de Vaucouleurs, qui seraient placées dans 
des conditions similaires, donneraient un revenu qui serait de 21 pour 100 
plus élevé que celui qu'elles donnent aménagées à 30 ans. Cette différence 
serait moindre si ces coupes, au lieu d'être exploitées pour le chauffage 
de la ville de Vaucouleurs, et débité^^ en stères de chauffage, fagots et 
bois d'œuvre, étaient exploitées par les usines métallurgiques et débitées 
en charbonnette et bois d' œuvre. Dans l'espèce, la différence relative de 
valeur entre la coupe de 45 ans et celle de 30 provient surtout de la dif- 
férence d'emploi du taillis suivant sa grosseur. À 45 ans, le taillis produit 
ici beaucoup de rondins, tandis qu'à 30 ans, il en produit à peine; ce qui 
fait une grande différence pour la valeur en argent, le mètre cube de ron- 
din valant sur pied 9 francs, tandis que le mètre cube de fagot n'en vaut 
que 5. Une autre cause qui contribue encore, mais à un degré beaucoup 
moindre, à élever la valeur relative de la coupe normale de 45 ans, c'est 
la plus grande hauteur Anfâi des chênes, qui y dépasserait de 2 mètres le 
fût des chênes produits par la coupe normale de 30 ans. 

La différence de valeur de nos deux coupes normales, de 30 et 45 ans, 
paraît assez forte au premier abord ; mais si nous tenons compte de l'in- 
térêt, elle nous paraîtra bien faible. En effet, calculons le taux pour 
1 franc, auquel on place son argent, en reculant de 15 ans l'exploitation 
de la coupe âgée de 30 ans. Par l'équation suivante : 

1573 = 866(1+.)- + ^^^^^-^^^^^^*^. 

nous trouvons pour ce taux 0,0227, soit 2,27 pour 100. 

Enfin, nous avons constaté qu'il n'était pas mort plus de souches dans 
le taillis de 45 ans que dans celui de 30. De part et d'autre^ il était mort 
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environ 13 souches de charme sur 100, 16 souches de chêne sur 100, et 
6 souches d'érable sur 100. 

En résumé, dans l'espèce, Taccroissement moyen et la faculté de re- 
production des souches sont à peu près identiques, aux âges de 30 et 
45 ans, mais la nature et la valeur des produits subissent d'assez fortes 
variations. d'ârbois de Jubaintille, 

Garde général des forêts. 



COMMERCE DES BOIS ET SCIAGE DANS LES ÉTATS-UNIS. 



Le vaste territoire qui compose les Etats-Unis était, à une époque qui 
n'est pas encore bien éloignée de nous, couvert de richesses forestières 
considérables ; le sol qui s'étend de TÂtlantique au Mississipi était boisé 
dans presque toute son étendue, formant une forêt non interrompue qui s'é- 
tendait entre ces deux limites. Mais de grands changements dans cet état 
de choses sont survenus depuis vingt-cinq à trente ans, et surtout depuis 
Tinvasion générale des chemins de fer. Grâce aux facilités que procurent 
ces moyens de transport et aux produits absorbés par leur construction, 
les grandes forêts situées au bord de la mer et des rivières navigables 
ont presque entièrement disparu, et celles qui sont à une plus grande 
distance tendent à disparaître également. 

L'exportation des bois de charpente aux Etats-Unis était, en 1861, 
évaluée à 12 millions de dollars (64,800,000 francs); la consommation 
locale dépassait à la même époque 60 millions de dollars (324,000,000 
de francs). Dans cette consommatipn : Albany(l) (État de New-York) figure 

(1) C'est à Albaoy, dans TEUt de New-Vork, que se tieDt le plus grand marché de 
bois des Etats-Unis; les prix et condiiions de ce marché font règle pour le commerce 
des bois eu général. 

Voici, d'après un état que publie le journal d'Albany, le résultat des transactions 
commerciales sur ces produits pendant les six dernières années. Il résulte de cet état 
que les affaires ont été en 1861 bien inférieures à celles de 1857, qui fut une année de 
panique. 

BÉCBPTIONS : 

Planches Bardeaux. Bois de construction. Douves 

Années et yoliges. m. PiedM de cordes. en livres. 

1856 323^345,545 36,899 14,539 103,548,492 

1857 180,997,629 70,004 85^104 158,264,629 

1858 267,406,411 31,823 119,497 135,011,817 

1859 291,771,762 48.756 70,381 114,570,503 

1860 301,022,600 41,222 46,888 148,735,369 

1861 162,952,527 31,782 44,754 143,704,471 

VALEUR EN DOLLARS : 

1856 3,573,529 129,147 2,616 461,468 

1857 2,881,560 248,515 15,218 689,691 

1858 4,412,205 111,383 20,314 540,047 

1859 4,887,177 170,646 11,965 458,282 

1860 5,042,128 144,277 7,971 594,942 

1861 2,729,454 111,237 7,697 . 575,138 

FÉVRIER 1862.— NOUVELLE PÉRIODE. T. 1. — 4 
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J)t)ur $00 miUiens de î>ie*5 tnibes^ Chieagô {Illinois) jpôtilr toiie ttiètoé 
quantité, Bangore (Maine) pour 250 millions, et BaUimoTè {M'âlylàntl) 
pour 150 millions. 

La ra^eté ées bons bolfe de charpente et la surôlévatîoti déls frais ttKrtî- 
vtéBplirsSèslffcuspoirtSplus letigspour amener lefe ptôâuits i^ têntres de là 
production Stt? Ifes tteiiX de côiisomniation, ont provoqué une haussé âssei 
forte dans le prix de ces matières nécessaires; et pour remédier autant 
que possible aux conséquences de cette hausse, on a cherché les moyens 
d'en attéfiuer les effets en apportant dans les opératiofts du sciage des 
améliorations importantes. 

Le commerce réclame une quantité considérable de planches, dont l'é- 
paisseur varie de 1/4 de pôUce à 5/8. Autrefois» ott débitait dans des 
scieries établies sur place les^rbres eu planches^ en les îMwsant a Té- 
paisseur nécessaire à tous tes besoins, ceux des boîtes et meiîblçs com- 
pris. Mais la longueur des dislances à parcourir pour arriver suf le lieu de 
la consommation, et les notabreux transbordemenis nécessités pat* ces 
distances occasionnaient des dégâts fréquents sûr les objets IrausportéSj 
et spécialement sur les planches minces, privées de force piôur résister. 
Ges dégâts sur les planches minces étaient d'autant plus préjudiciables, 
qu« ces planches coûtent plus cher, tant à càu^ de la perte ïde matière 
occasionnée par répaisseur des scies-, que par le surcroît de Uiâin-d'œuVrfe 
que nécessite leur dimension, et aussi par la suréléVâtioli flëprii qtie doi- 
vent donner aux pièces arrivées à destination lu réprésentatiort de la valeur 
des pièces détruites ou endommagées pendant le trajet. ^- Aufesi véndait- 
on au même prix les planches d*un demi-pouce et celles d'un police. 

Pour remédier à ce mal, on eut alors recours au résciagé, moyen trOUvë 
parle général Pearson Crosby, il y a une vingtaine d'années environ. Ue 
général reconnut que les phnches d'un pouce d'épaisseur supportaient 
facilement le transport. Maintenant on coupe les bois eu planches de 
cette épaisseur pour les transporter dans les villes où elles sont restées. 
A cet effet, elles sont présentées entre deux cylindres à une scie très-mince, 
qui les divise à l'épaisseur que Ton désire, en n'occasionnant qu'un déchet 
très-minime. — Uiie scie de 1/8 de pouce d'épaisseur enlève le double de 
matière convertie en sciure, qu'une autre qui n'a que 1/16 de pouce d'é- 
paisseur, et une scie de 1/8 d'épaisseur exige une force motrice {ilus con- 
sidérable. Il y a donc bénéfice à tous les points de vue dans le nouveau 
mode adopté. 
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TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 

Élàê Boiâ, bEs ëôMbtj^TiBLBâ, Dks ri£R9 BT DfeÀ pàixirAiS; 

RiCAPITULATION OES ANfféfô 1860^61; 



DËSIGNATION 
dos 

MATIÈRES. 



Ho)9 ft htOAefi dur. . ; < 

— blanc. 
Cotrelsde Wîà ddT... 

Menuise et fagots 

Cbarboildebols.... .. 

Poussier de cb. de boM 

Gbirbon cTe terre 

Charpente et sciage, 

bois dur 

Charpente et sciage, 

boià blade 

Uttes et treillages.. . . 
Bois de décb. en chêne 

— en sapin. 
Fers eniplojrés a^hs 

les constructions... 

Foinie emt]^toyéc$ dans 

les constructions... 



MATURE 
d'unités. 



stère, 

tteoloiitre. 

lOdkilogf-. 

stère. 



les 100 bottes, 
mètre carré. 



100 kilogr. 



DROIT 


D'OCTROI 

décime 


compris. 


f.c. m. 
3 t(Oi(t 
2 22,0 

1 io,d 

1 08,0 
60,0 
30,0 
72,0 


11 28,0 


9 00,0 

11 28,0 

6 21,6 

12,0 


3 60,0 


2 40,0 



QUANTITÉS ENTRÉES 



pendant 
l'aaoèe iS60. 



(1) 5t5,ldt 

(2) 296,702 

36,149 

89,153 

4,908,532 

213,008 

614,179,280 

210,662 

258,837 

387,135 

9,775 

22,356 

25,086,586 

15,755,216 



pendant 
l'année 1861. 



55Mli 

220,923 

44,348 

88,329 

4,705,371 

184,425 

519,939,649 

197^950 

222,284 

389,864 

13,087 

33,310 

18)153,657 
12,289,729 



DIFFÉRENCE 



Augmentation 
eil 18<1. 



» 

75,779 

D 

824 

2B3,16l 

284583 

94,239;631 

12,712 

39,053 

» 
6,932,929 
3,465,487 



DiminoUon 
en 18<J1. 



à2,ti4 



8,199 



» 

» 
» 
» 



2,729 

3.3 li 

10,954 



(1) Ces 515,197 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du slére de bois dur, représentent 
206,^78,8OQ kil,; don| la puissance calorifique égale celle de io3;039,4do kl», dt honille. 

(2) Ces 296,702 Stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
w,oi9,6«9 kih, dont la puissance calorifique égale celte de 44,505,300 kil. de botiille. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 

bés BOIS, DES COMBUSTIBLES, DES FEÀS Éf DES FONTES. 

Janvier 1862. 



DfisiCNATION 
des 

HÀTIBRES. 

Bois à brûler, dur 

— bUnc... 
Cotretâ de bois dur. .. 
Menuise et fagots. ..^ 

Charbon de bois 

Pffitwiefdeeb.déboi» 

Charbon déterre 

Cfaarpènle ee sciage 

de bois dur 

Id. de bois blanc. .r. 
Lattes et treillages. .. 
Boisdedéch.enchèiie 

— en sapin. 
Fers eAflloyéi? dans 

les constructions.. . 

FORtt? employée dads 

les constructions.. 



NATURE 
d'unité. 



stère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes. 
mèlfe carré. 

100 kilogr. 



DROIT 

tt'OCTROI 

décime 
compris. 



QUANTITÉS ENTRÉE^ 

EN JANTIÈR 



1862. 



iM 



3fr,000 

2 ,2201(2) 

1 ,800 
i ,080 
,600 

,3t>e 

,720 

11 ,280 

9 ,000 
11 ,280 

,216 

,120 

3 ,600 

2 ,400 



15,617 

I7,»i3 

' 5,113 

4,S23 

244,744 

13,349 

52,987,102 

10,165 

14,157 

11,891 

l,'f3f 

1,215 

1,515,675 

827,667 



1861. 



Différence 

sur je mois coTresypnd. 
AavnèntatioBi Aininution 



en 
1862^ 



11,651 

^,690 

1,547 

4.ï40f 

212,581 

18,861 

44,055,964 

7,766 

7,091 

11,464 

:t5e 

735 
859,168 
689,674 



3,966 

9^193 

3,566 

993 

32,163 

4^,488 

8,931,138 

2,399 

7,066 

427 

181 

480 

656,507 

137,993 



ea 
1862. 



» 
if 
» 

» 

» 

« 

II 
» 

» 



(i) e0s «5,617 ftèFe» de l^oisy muf tifpliés fSar 4db kJi., pdidtdu sièfe de bol? dùr^ roiprésentenr 
6,246,800 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,123,400 kil. de houille. 

{1^ ees 17,993 #<Are9 de bots, ifittttt)>tté» piar 309 kii., poids du siéûre de bol^ biMie, rèi^féseitrem 
5,355,90i)kil., dont la puissance calorifique égale celle do 2,677,950 kil. de houille. 
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EFFET DES GELÉES DU MOIS D'AVRIL 1861 

SUR LES JEUIMES PLANTS DE HÊTRE DANS LES FORÊTS DE MARBURG (hESSe). 



Par suite de la douceur de la température du mois de mars et des pre- 
miers jours d'avril 1861, les fatnes tombées, l'année précédente, des hêtres 
ont promptement germé; aussi, dès le 7 avril, ces germes étaient-ils 
déjà si avancés, principalement dans les endroits découverts par suite de 
risolement des hêtres, que les tiges étaient sorties de terre. Deux jours 
a|)rès, c'est-à-dire le 9 avril, la température s'abaissa tout à coup et con- 
sidérablement, le vent soufQait du nord avec violence, et dans la deuxième 
quinzaine de ce même mois le froid, devenu très-vif, fut accompagné de 
gelée blanche, de neige et de grêle, ce qui occasionna de déplorables dé- 
gâts dans ces jeunes semis. Dans les terrains découverts^ ils furent com- 
plètement gelés ; dans les plants touffus, où la germination n'a lieu habi- 
tuellement qu'en mai^ les jeunes pousses n'étaient pas encore formées ; il 
y avait donc lieu de présumer qu'on eût pu retrouver là de quoi remplacer 
les vides faits dans les semis. Néanmoins les désastres ont été d'autant 
plus considérables qu'on avait beaucoup dépensé afin de préparer le sol 
pour ces semis. 

Le forestier Grèbe disait, en 1856, qu'il est inutile de faire des travaux 
coûteux afin de remuer le sol pour les semis ; qu'il est préférable d'atten- 
dre pourvoir si le terrain ne produirait pas suffisamment de jeunes plants 
qui pourraient être utilisés à remplir les vides. Le même forestier est, par 
contre, d'avis de soigner le sol dans les coupes préparées ; il pense que là, 
il est bon de faire autant de frais que le budget le permet. On peut, à l'ap- 
pui de cet avis, produire quelques faits qui démontrent combien il est in- 
certain d'obtenir un- semis parles faines de hêtre, lesquelles, dans ce pays 
au moins, ont éprouvé le sort que nous allons faire connaître. 

Les jeunes plants provenant des faines de 1855 ont été complètement 
détruits par les givres des 24 et 25 avril et 19 et 20 mai 1854, et tous 
les frais faits pour la préparation du terrain ont été perdus. 

La production des faines de 1857 avait, vers le milieu de mai de l'an- 
née suivante, une apparence des plus belles là où le sol avait été préala- 
blement préparé ; on s'empressa alors de vanter ce procédé, et Ton prôna 
bien haut les effets magiques de la houe, mais l'enthousiasme fut un peu 
calmé après la nuit du 26 au 27 mai 1858, nuit pendant laquelle tous les 
jeunes jets furent en partie gelés. Cet enthousiasme fut calmé complète- 
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ment après les sécheresses de l'été, qui éprouvèrent cruellement les jeunes 
pousses. Ce n'est point, il est vrai, la préparation du sol qui amena ces 
résultats, mais cette préparation n'apporta non plus aucun effet préser- 
vatif; et les énormes dépenses faites pour l'obtenir ont été complètement 
perdues. Si Ton avait employé les sommes perdues à planter dans les vides 
où là semence n'a par le fait rien produit, on aurait obtenu un résultat 
meilleur. 

Les jeunes plants provenant des faines de 1858 ont, en grande partie» 
péri par suite des chaleurs de Tété de 1859 ; dans cette circonstance en- 
core, la préparation du sol ifa pas eu de résultats utiles. Enfin, les espé- 
rances, que Ton a reportées sur les plants provenant des faînes de 1860, 
ont été détruites par les froids du mois d'avril 1861, et cette fois encore 
les frais de préparation du soient été perdus sans compensation aucune. 

Malgré la production de faines d'excellente qualité des années 1853, 
1857, 1858 et 1860, il n'y a dans les forêts de cette contrée une seule 
coupe complètement bien fournie, ni même à moitié bien regarnie. 

Les frais, pour la préparation du sol, se sont élevés par acre à 1 tha- 
1er 1/4(4 fr. 70 c.) et le résultat a été nul. Dans certaines contrées, ces 
préparations doivent être tellement étendues, qu'il serait beaucoup préfé- 
rable de renoncer à la culture du hêtre, là surtout où la nature du sol ne 
permet pas sa reproduction par des semis naturels, et où le hêtre ne 
parait plus se complaire. Il vaudrait mieux remplir les vides par des arbres 
à feuilles aciculaires, et restreindre la culture aux endroits où on ne 
peut l'expulser des coupes, laissant à la nature le soin de sa reproduction, 
ce qui, à coup sûr, est la méthode la plus certaine et la moins onéreuse. Il 
ne s'agit, dans cette circonstance, que d'un peu de soin pour préserver 
les jeunes plants des trop fortes gelées et des trop longues sécheresses, 
en ménageant dans les coupes des sillon^ ou rigoles où l'eau s'amasse. 
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PIERRE DE CRESCENCE(l). 

Etude au point de vue forestier de l*ouvrage intitulé : 
Des prouffits champêtres et ruraux, 

Pierre de Crescence est considéré comme le restaurateur de l'agricul- 
ture au treizième siècle. 

(1) Grescenzi (Pierre) est considéré comme le restaurateur de TagricuUure au irei- 
^zième siècle. Né à Bologne en 1330, il étudia la philosophie et les sciences à l'univer- 
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Sofi ouvrage intitulé : Dçs prauffits champêtres ^t rur^ux^ lut traduit 
en français par ordre (Jiiroi Charles V, ep 1373 (!)• 

I 



Le cinquième livre traite des essences. Elles sont divisées en deux 
grandes catégories. La première comprend les arbres qui donnent des 
fruits propres k la nourriture de Thomme et des animaux, tels que Ta- 
mandier, les coudriers, les cerisiers, les pommiers, les poiriers, les 
figuiers, les pruniers, les pêchers, le châtaignier, le chêne et le pin. Dans 
la seconde sont compris les autres arbres, tels que l'aune, les érables, le 
buis^ le hêtre, Forme, le frêne, le peuplier, le sapin, etc. 

Vingt-neuf chapitres sont consacrés aux arbres de la première caté- 
gorie. Le premier traite d'une manière générale de la culture et de la 
récolte des arbres fruitiers. Il contient la recommandation de planter en 
octobre et novembre dans les lieux chauds, et en février et mars dans les 
lieux froids et humides. Les vingt-huit autres chapitres traitent chacun 
d'une essence particulière. L'auteur la décrit d*abord , puis il fait con- 
naitre ^es exigences culturales,' Futilité de ses fruits, les qualités et usages 
de son bois et enfin ses propriétés médicinales. Suivent les extraits de 
quelques passages relatifs aux principales essences forestières : 

a Bu châtaignier (chap. vi). — Le châtaignier se délecte en montagnes 
«( et lieux hauts et obscurs et en région vers septentrion si Fhumeur s'y 
d accorde... aime terre molle et dissoute, mais non pas sablonneuse né 
a graveleuse... ne peut venir en terre argileuse ne ep glaiseuse... » 

Vient ensuite la manière de récolter les châtaignes, de choisir celles qui 

s|(é de çet|e ville. {.^ tcp.uh\^$ q\ii SkgHèr.ent s^ patrt^ T^bUgèrenl ^ ^'^^i élqigner. Il 
voyagea en diverses contrées de ritalie, fit beaucoup d'observations et recueillit un grand 
nombre de faits d'une utilité générale. Les troubles s'étant apaisés, il revint à Bologne 
après trente ans d'absence. Il s'était beaucoup occupé de ce qui concerne l'agriculture 
et continua ses expériences encuHiYai\tui;i dpipaifi^ q^'ii possédailà Saint- Nicolas, près 
de sa ville natale. Ce fut sur l'invitation de Charles II, roi de Sicile, mort en 1309, qu'il 
composa son Traité d'économie rurale. Tous les savants de l'université de Bologne, ainsi 
que plusieurs religieux, lui communiquèrent leurs connaissances. Crescenzi, dans sa 
préface, les remercie d'ayqir ^ppr9^yé et pqrri^^ so^ livr^ ^ les engage à l'améliorer 
encore. Cet ouvrage, exécuté avec tant de soins^ examiné et revu par plusieurs savants, 
est un monument reni^rgusible (i|aqs rhistqjre de l'accu Uur^ c( ce|lçi d^ l'esprit humain. 
Il fut composé en latin sou§ ç^ titr^ : Qp,v^ ^m'0ur^ commo^rum, libri XII. Charles Y, 
roi de France, le fit traduire en français en 1373. Lors de la découverte de l'imprimerie, 
c^ lÎYV^. f«t HP ^e§ preq^içïS q\]^ Vçjoi x^\\ | rjçopr.e§iiiqîi. C:e^\ \^ j^içmm oq^r^ge qui 
soit sorti des presses de Louvain. 

Linné a consacré à la mémoire de Crescenzi un genre de plantes d'Amérique, auquel 
il a donné le nom dp Crescentia, (Extrait de la Biographie i^t^ivçrseUe»^ 

(1) L'édition dont op s'est servi est celle d'ptienne. Çavillier; P^ri^, t^4(j. 



$QQt propres au semis, de faire le semis et la pUBialio^n, pui$^ U e$t q4iêstio.i\ 

des qualités du bois ; 

a Le b^ du cbâtaignicF est bon à maisouner et dure mexveilleusemeut 
a ^ous terre et à la pluie et $iiir le iect, et pou( ce on peut exi faire très^ 
a boas écbaUs pour vignes et percbes pour tFeiHes» et aus^i en fait^on 
« moult bons vaisseaux, cuves et tynnes... ï> 

a Bu cWr*^, rov$r et cerr^ (chap. x.) — ... Chêne, rover et cerre sont 
a gifa^ds arbres e( presque d'une nature; car ils sont semblables en du* 
« reté et fermeté de bois et aussi des feuilles et du fruit : car tous portent 
«glande et font tous plusieurs grandes et grosses racines et profondes : 
<( mais il y a différence en la forme des arbres ; car le chêne fait le tronc 
« brief et rainceaux grands et épandus de toutes parts, rover fai^ tronc et 
« louche haute et droite et a peu de rainceaux, et cerre fait très-longue 
« tige et très-droite et merveilleusement peu de rainceaux. Les arbres 
« demandent terre ferme et dure ou moyenne et montneuse ou pics de 
(( montagnes et bayent terre résolue et poudreuse et pleine d'eau et par 
« especiai terre sablonneuse... Les arbres dessus-dits sont très-conve- 
« nables à employer en ouvrage dessous terre et durent longuement et 
% par dessus terre rover est le meilleur des autres,., di 

Il e&t évident, par cet extrait de description» que l'essence que l'auteur 
appelle chên^ est celle que Von a longtemps appelée rawùre^ et que Tes- 
seaee appelée rmêv est celle que l'on appelle communément chêne pédan- 
Gulé. L'origine de cette confusion vient probablement de ce que Von 
gvra regardé les mots çkina rover comme désignant une seule et m^ême 
espèce et non paa de^x espèces distint^tes, comme l'entend Pierre de 
Cresc^nce, dont )a première description aura été appliquée au chêne 
rouvre et les deux autres au chêne pédoncule. 

^ Dnu jkin (chap. xxv). -^ Pin est un arbre assez connu et si comme 
« Ton croit il pronffite à toutes les choses qui son( sous lui. Il aime lieux 
a près de la mer et lieux gresles entre montagnesi et pierre^ et y est plus 
« gaste et plus haut, et es lieux qui sont moites et venteux, la croissance 
« des arbres en est plus joyeuse... On doit garder Tarbre des bêtes tant 
« comme il est tendre seulement et qu'il ne soit dessolé quand il est trop 
« faible. Le retailler et la putation se prouvent seulemept nouveaux 
a arbres de pin afin que l'accroissement que Ton espère sojt double... y» 

L'opinion de Pierre de Crescence est que le pin n'a rien k redouter du 
pâturage, si ce n'est pendant sa jeunesse, et que la taille lui est profitable. 
C^est ce que Ton admet encore maintenant sans exception dans les con- 
trées où la culture du pin est le mieux entendue. 

Les arbres de la seconde catégorie sont décrits dans le même esprit 
que lea arbres qui donnent des fruits propres à la nourritqre de Thomme 
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et des animaux et font Tobjet de trente-trois chapitres dont on extrait 
quelques passages relatifs aux principales essences. 

« De amedaUj autrement dit aune (chap. i®"^). — Amedan ou aune est 
« un arbre qui ne se laboure point et croit en eau et palus et s'y dé- 
« lecte. Il ne vaut rien à forger, à édifier et charpenter, mais il est néces- 
« saire pour faire fondements... » 

c< De axerus (chap. ii). — Axerus est un arbre assez grand qui se 
« trouve es montagnes et est très-bon pour faire hanaps, écuelles et pla- 
ce teaux et toutes déliées œuvres... » 

Cette espèce paraît être le sycomore que les Suisses appellent arole et 
dont ils emploient le bois à la fabrication de ces objets si variés et si 
délicats que Ton trouve partout aujourd'hui. 

« De érable. — Erable, autrement dit polus, est un grand arbre qui a 
« le bois tnoult blanc et ainsi comme axerus... » 

Cette espèce paraît être notre érable plane. 

« Du sapin (chap. xxiv). — Sapin, autrement dit abies, pielle et arese, 
« sont ainsi comme tout un arbre. On ne les laboure point et viennent 
(( beaux et grands en lieux pleins de neige, et tous sont merveilleusement 
« hauts et droits élevés et sont feuilles vertes en toute saison. On en fait 
« arbres , avirons et autres choses pour nefs bien grands auxquels nuls 
« autres arbres ne pourroient bien suffire. Ils sont très-bons en toutes 
« œuvres de édifices, parce qu'ils sont légers et roides et bonne durée, 
(c Les ais et planches qui en sont faites aornent moult bel tous hôtels et 
« aussi lieux ou elles sont mises. Aussi on en fait vaisseaux pour mettre 
c< vins, tant grands comme petits, mais le vin qu'on y met se tourne légè.- 
« rement en vinaigre. Arese est bon par especial pour faire seaux à porter 
« eau, mais sapin et pielle sont légèrement empires par eau... » 

L'espèce appelée arese paraît être l'épicéa, que Ton emploie dans le 
mont Jura pour fabriquer des ustensiles de ménage et notamment des 
seaux d'une grande propreté. 

II 

Dans la seconde partie du septième livre, Pierre de Crescence traite 
des forêts, qu'il divise en deux classes : celles qui viennent naturellement 
et celles qui par art sont faites et ordonnées. 

« Cy commence la seconde partie du septième livre : Comment les bois 
c( ei forêts viennent de leur propre nature^ (chap. iv). — Premièrement 
« je dis que les bois et forêts viennent de leur propre nature ou qu'ils 
« sont institués par art ou industrie de gens. Ceux qui viennent de leur 
« nature si naissent de la semence et humeur contenue en la marris de 
« la terre qui parla vertu du ciel saillent hors en haut ou elles se dressent 
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a en souches et diverses plantes selon la diversité de Thumeur et de la 
« semence et des lieux où ils croissent. Et vient aussi sans l'aide de 
m rhomme, quand la semence chet à terre ou que les oiseaux les appor- 
atentou que les rivières les amènent. En hautes montagnes, croissent 
« communément forêts et très-grands pins et sapins, faux, châtaigniers, 
a chênes, cèdres et tels arbres. Es lieux bas, pleins de palus, naissent 
« naturellement, saulx , peupliers , aunes , cannes sauvages et telles 
« plantes. Et pareillement en plusieurs lieux viennent de leur nature plu- 
« sieurs épines et de diverses manières, pommiers, pruniers, sorbes, 
« oliviers et tels arbres, et de tant comme la terre sera plus grasse, 
« de tant seront les arbres plus hauts et plus beaux. Mais en terre maigre 
«et salée ou amère, il naîtra épines et petits arbres, tortus épineux, 
« rongneux et hideux. Et seront ces bois procurés de diverses manières ; 
« car ou il y aura châtaigniers, pommiers, periers, pruniers et tels arbres 
« qui porteront fruits, on doit expurger et extirper toutes les épines, ronces 
« et étranges plantes et seront les arbres portant fruits faits plus clairs 
« par ce, et seront tranchés aux plus hauts lieux ou les bêtes ne pourront 
(( atteindre et seront entés de greffes nobles et franches des autres arbres, 
a selon la doctrine ci-devant donnée au second livre, au chapitre des 
cr entes et incisions. Et les autres bois qui sont occupés des arbres épi- 
a neux et autres ou il y a beaux arbres et nobles convenables pour ou- 
« vrer et faire édifices, on otera les épines, et se les beaux arbres sont 
« trop épais, on otera les moins suffisants et seront laissés les meilleurs 
« plus au clair afin qu'ils aient plus de nourriture. Et les forêts ou il n'y 
« a bois que pour ardoir seront laissées fors tant que on otera les épines 
a et buissons et de chacun cinq ou six ans au moins, on les taillera pour 
« faire fagots; 

« Des bois qui par art sont faits et ordonnés (chap. v). — Qui veut 
« planter ou semer bois, il doit premièrement considérer la nature et le 
« siège de la terre ou il veut planter ou semer, et là, planter ou semer 
« tels arbres comme la nature du siège et la terre le désirent et requièrent, 
c( toutefois que il en soit à la volonté du seigneur. Et c'est en haute 
« montagne ou en vallée d'icelle et la terre y est déliée, elle recevra très- 
« bien les plantes et les semences des châtaigniers, et les doit-on mettre 
« loin l'un de l'autre de quarante pieds à tout le moins, et se la terre est 
« crayeuse ou pleine de pierre, il est bon d'y mettre chêne, rover et cerre 
«... et sont telles choses instituées de plantes apportées d'ailleurs ou 
« de semences jetées ou plantées à la main en lieux convenables. Et n'est 
« pas à oublier qu'il convient de mettre deux châtaigniers quarante pieds 
« loin l'un de Tautre afin qu'ils se puissent bien dilater en branches et 
« faire largement fruits, et autant en faut-il entre deux chênes, et à rover 



% e( cçrre il coa^ient vHigt pie43 de distaoc^ et eacoipe moinj& il ^uffip^it. 
(( Lç$ troi§ m^ni^^s d'>rbres pç^rteat gl^nd^, quj est lrès-bon»e vîaudQ 
« ppur le5 pourceaux, j^ ' 

l^i\mte e$t indiqué Teispaceiï^ent ^ donner aux autres esaence^, ^tk 
livre septième ^e terinin^ ain^i ; 

« Eit est assavoir que d^ chacun des arbres dessus dits uous avons asîseï 
(< dit au cinquième livre comment on les doit mettre es chainps. Et pai^ 
« (îç peut-on savoir pçtwwent on peut foire bois et forêts ; si veuille su^re 
« ce que dit en e$t^ C; fine \^ septième livre et ensuit le huitième. ïx 

m 

î^a partie de i'puvrage de Pif^rre de Cresceuce relative k la s^ylviculture 
est uettement conçue, Elle peut se résumer de \^ manière suivante : 
JL'auteur, qui, k prppQS de Tagricullure, a traité des. climats et des sols, 

q'y revient dans la partie sslvlçoie que très-légèyement et à propos des 
e^sencçç et des plantations, lies essences, sont caractérisée^ surtout piav 
leur port, par les situations où elle vieun^pt spontanément et par les pro- 
priétés et 1 utilité de If urs fruits, 

l.e^. forêts qui viennent naturellement ^o^ut en mf)ntagne ou ei^ plaine i 
ell^s ^ç produisent par les semences que renferme la terr^ (1)> ou par la 
gr^&inç tombant des arbres et celles qu'apportent les oiseaux et les eaux* 
{Illes se divisent en trois catégories» que Pierre de Crescence a probable-^ 
ment données suivant Tordre de leur importance, et qui réclament ^es 
traitements différents ; 

« Prei^ièhe GATÉGQRifi, FQrét$ ^'c^rbr^s fvuiiiets, — Elles doivent être 
« débarrassées de tous bois étrangers. Les arbres a fruits seront conve-» 
^( nablement espacéj^, puis ététés asse^ haut pour n*avoir pas à redouter 
n les atteintes du b^élsil, et Ton ^ posera des greffes. 

V, Peuxièmi; gatégorus. ForéiB d'essences pmpres à domôv du, hçis de 
<< se^rvic^ ^t d'indmhie, ^ KUes seront nettoyées des épines ; on enlèvera 
c( ensuite les brino surabf^ndants, afin que les meilleurs arbres, étant os^ 
(( pacés, aient plus de nourriture. 

« TroisiIme GATÉoonie. FçxêH qui ne produisent que du kain de chmif 
% fage. — On devra y opérer le nettoiement des épines et buissons avant 
« de faire les coupes qui ont lieu sans réserves de futaie et doivent se 
« renouveler tous les cinq ou six ans au moins, x» 

pi Pierre de Crescence n*^(îm^t pas |agéppraliqi^ spontanée des fprtHs; i) sidpaet seu- 
lement la produclion des forêts sans le concours de Thomme, dans des endroits qui en 
sont dépourvus et parati attribuer ce phéuqmène à la vertu qu'à la terre do conserver 



I^orsqiJi'ftn se propose de planter m^ forêt, Tauteur recommanda d';ip-T 
proprier les essences à la nature du sol et du climat. Il paraît conseiller 
la plantation de préférence ^u semis et ne donne pas d^utres règles k ce 
sujet que celles indiquées en agriculture. 

Les chapitres iv et v du septième livre se complètent l'un par Tamre. 
Considérés au point de vue de Téconomie forestière, ils renferment une 
méthode de traitement rationnel, qu'il est facile de résumer et d'apprécier s 

Il n'y a rien à jouter à ce qui a été dit des forêts de la première caté-» 
gorie qni ne font plus ^aujourd'hui partie du domaine de la sylviculture, 

Ç^lle^ dç ]^ seconde sont de$ futaies qui peuvent se reproduire natu-t 
Tellement on arfificiellement, dans lesquelles on donne au5ç arbres, dès le 
début, à peu près tout l'espace dont ils pourront avoir besoin pln^ tard, 
{^^s épines, les essences secondaires et les bojs surabondants, ^n lieu 
4'être ^:ftirp,^s et expurgée, comme d^ns les forêts d'arbres fruitiers, se-» 
i(ùï\\&té^; ils repous^er^^nt P^i^ conséquent de souche, et il est évident que 
c^4que fois qqe la nécessité s'en fera sentir ou devra les couper. 

Les forêts de la troisième catégorie sont celFes qui réclament le moins 
de soins, et l'auteur se borne a indiquer qu'on les coupera tous les cinq 
ou six ans, après y avoir fuit le nettoiement des épines et buissons. Ce 
sont des taillis simples h courtes révolutions. 

D'après cette méthode culturale, les forêts doivent être traitées dans 
chacune de leufs parties suivant les essences qui s'y trouvent ; la nature 
ayant pris soin de le§ approprier au sol, il n'est question que de tirer le 
meilleur parti possible de celles existantes. 

L'idée d'un produit périodique destiné à subvenir à des besoins à peu 
prts constant? n'est l'objet d'aucune préoccupation, chose toute naturelle 
à une époque utiles forêts étaient abondantes et où le commerce des bpis 
n'existait pour ainsi dire pas encore. 

Toute l'économie de la méthode est d'assurer les conditions hygiéni- 
ques, si l'on peut ajn^si dire, qui sont les plus favorables au dévejoppe- 
ment des arbres dans le sens de la production que Ton veut obtenir. 

Pierre de Grescence, partant de cette observation que les arbreei pren- 
nent nalurellenient une tige plus ou moins élevée, suivant l'espèce et les 
conditions de sol et de cUmîjt dans lesquelles ils se trouvent, soit qu'il 
q'en reconnaisse pas la nécessité, soit qu'il n'y ait pas songé, ne con- 
seille pas de stimuler la tendance h croître en hauteur, en pressant les 
arbres les uns contre les autres, comme cela se pratique dans le traite- 
ment des forêts en massif serré , dès le début, ils reçoivent à peu près 
tout l'espace dont ils peuvent avoir besoin plus tard. 

î.e chjnp que la 4escript!P.n qu il en d«nne fait, reconnaître pour celui 
que quelques forestiers ont appelé rouvre doit recevoir uu ospaoement de 
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quarante pieds, ce qui suppose de cinquante-six à soixante-douze arbres 
par hectare (1). 

Le rover et le cerre, qui paraissent être notre chêne pédoncule et notre 
chêne de Bourgogne, ne réclament qu'un espacement de vingt pieds, soit 
deux centviugt-sept à deux cent quatre-vingt-quatorze arbres par hectare. 

Si Ton considère une essence que Ton élève dans le but d'obtenir du 
bois de service, le chêne par exemple, on voit, d'après ces indications, que 
la futaie, bien espacée dès le principe, se développera librement sous Tac- 
tion des agents atmosphériques, tandis que les essences de moiudre va- 
leur seront coupées à de courts intervalles et rejetèrent de manière à for- 
mer un couvert inférieur à celui de la futaie et d'une faible élévation au- 
dessus du sol. 

11 s'agit donc, dans Touvragede Pierre de Crescence, en ce qui concerne 
Téducation des futaies, d'une méthode de traitement à double étage, qui, 
pour être en harmonie avec Tétat actuel de la science forestière, devrait 
définir plus complètement la consistance de l'étage de la futaie et le mode 
d'exploitation. X. 



jnUTATlOMS dans le personnel de l'administration des forêts derEtat. 



Arrètéi. 



1862. 
29jaDy. 

Id. 
Id. 
30 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
!«' fév. 



NOMS. 



MÉRANDON. 



BOUROTTB ...... 

OUTHIBR 

VÉRIlf 



TIBTàRD 

Chbryau 

Sbrracin 

PATRÀS 

GOUBT 

VBRNIM 

BBDBL 

Chârlbmagnb... 
Cochon 



Bràmaud - Bou- 
cheron 



Crbstin. 



POSITIONS ANCIENNES. 



' 



S.-iDtp. de 30 cl., chef du reboi- 
semeol dans la Diôme. 

G. géo. de ire cl. à Guéret 
(Creuse). 
G. gén. de se cl. à Salins (Jura). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
l'inlérim du cant. deTronçais (Allier) 

S.-ÎDsp. de 3e cl. à Foix (Ariége). 

G. gén. de ire cl. à Auxonne (Côte- 
d'Or;. 

S -insp. de 3e cl. à Réalcamp 
(Seine -larérieure). 

S.-insp. de 3e cl. à Caudebec 
(Seine-Inférieure). 

G. gén. de i^e cl. à Gray (Haute- 
Saône). 

G. gén. de 2e cl., membre de la 
commission de rebois, de la Drôme. 

S.-insp. de 2e cl. , chef de la 
2oe commission de cantonnement. 

G. gén. de 2e cl. à Arces (Yonne). 

G. gén. de ire cl. à Réalcamp 
(Seine-Inférieure). 

Insp. de ire cl. à Annecy (Haute- 
Savoie). 
G. gén. de 3e cl. à Gex (Ain). 



POSITIONS NOUVELLES. 



S.-insp. de 3« cl., attaché i la 
comraiss. d'aménag. de la forêt de 
la grande Chartreuse (Isère). 

Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de 3« cl. 

S.-iosp. de 3* cl. à Digne (Basses- 
Alpes). 

G. gén. ad\. élevé à la i^e cl., chargé 
du service de la forêt de Mouliére 
(Vienne). 

Mis en disponibilité sur sa de- 
mande. 

G. gén. de ir« cl. à Foix (Ariége). 

S.-insp. de 3« cl. à Caudebec 
(Seine-Inférieure). 

S.-insp., élevé à la 2« cl., attaché 
à la comm. de rebois, de l'Ardéche. 

S.-insp. de 3« cl., attaché à la 
comm. de rebois, du Puy-de-Dôme. 

G. gén. de 2« cl., atucbé A la 
comm. de reboia. du Puy-de-Dôme. 

S.-insp., élevé A la ire cl., chef 
de la comm. de reboîs. dans l Isère. 

G. gén., élevé à la ire cl., attaché 
à la commis, de rebois, dans l'Isère. 

Elevé sur place sous-Inspecteur 
de 3* cl. 

Conserv. de 4e cl. à Chambéry 
(Savoie). 
6. gén. de 3« cl. i Senlis (Jura). 



(1) Ces chiffres correspondent aux nombres obtenus en calculant le couvert des 
arbres d'après le côté du carré ou par le rayon du couvert, que Ton suppose dans ce 
cas former un cercle. 
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■■tett^n* dans l« peraonnel de r«iliiiliàlstr««l«B de« f«rêta de l'ifetot («uite). 



irrèlà. 



mi, 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
6 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
1 

II 
8 

Id. 
12 
Id. 
14 
17 
M. 

18 
Id. 

19 

21 
Id. 
Id. 
Id. 



NOMS. 



DlLSACB 

LAURKMT 

ClRICaOH 

JOLTBT 

BLAMDDI 

MORBL 

DUEIN 

CARllk&B 

De Lakglois.... 

BÉHJETBHT.. 

BBBJBAUD 

Cathblot 

COENBFBHT(J.-B) 

MABSÀLLOIT 

NUGUBS 

Odbrt 

BOXÀRD 

BlARKOIS 

GUIRAUD 

DAPaBMOKT 

GODCHAUX 

DBLAF08SB 

CAirrBfiRIL 

NIGOT 

De La Bbrgb. . . 

AUGER 

Bonjour -> Duti- 
TIER 

Graeddidibr. . . 

Dr Lamirault.. 

aetblmb 

PBTITON 

QUERBEZ • 

Oejbah 

DUCHET-SUCHAUX 



POSlTIOns ANCIENNES. 



G. géu. de ire cl. i Epioal (ouest) 
(Vosges). 

G. gén. de l'e cl. à Wissembourg 
(Bas-Rhin). 

G. gén. de ire cl., membre de la 
2ie comm.dan8la SeiDe-Inférieure. 

G*, gén. de l'o cl., admin. centrale 
(bureaux des travaux). 

G. gén. de Z^ ol. à Arnay-le-Duc 
(Côle-d'Or). 

G. gén. de 3» cl. (travaux d'art) 
i Ve8oul(Hauie-Saône). 

G. gén. de ire cl. en congé. 

G. gén. adj. séd. de ire cl., insp 
d'Annecy (Haute-Savoie). 

G. gén. slag. insp. de Clermont- 
Ferrand (cuy-de-Dôme). 

G. gén. adj. de l'e cl. chargé de 
rintériro, à Tardels (B.-Fyrénées). 

G. gén. adj. de i'* cl. intérim, 
à Lannemezan (Hautes-Pyrénées). 

G. gén. adj. de ir« cl. intérim, 
i Châieau-Cblnon (Nièvre). 

G. gén. adj. do i'« cl. intérim. 
A Prémery (Nièvre). 

G. gén. adj. de i'* cl. intérim, 
à Riez (Uasses-Alpes). 

G. g6n. adj. oe i'* cl. intérim, 
h Cbâtillon de Michaiile (Ain). 

G. gén. adj. de ire cl. intérim. 
à Moirans (Jura). 

G. gén. adj. de l" cl. intérim, 
i Héricout (Haute-Saône). 

G. gén. adj. de i'* cl. intérim. 
à Langeac (Haute-Loire). 

G. gén. de 3« cl. A Milah, province 
de Constantine (Algérie). 

G. gén. adj. de v cl. intérim, à 
Bédous (Basses-Pyrénées). 

S.-insp. de 3« cl., attaché au 
service de rebois, de la Ute-Loire. 

S.-insp. de i'* cl. A Fraize (Vosg.) 

S.-insp. de2« cl., chargé du serv. 
de rebois. dans la 18« conservât. 

S.-insp. de 3* cl., membre de la 
commiss. de reb. des Ht««-Alpes. 

G. gén. de 2« cl. A la Ferlé-Vi- 
dame (Bure-et-Loir). 

Insp. de 3* cl. A Blangy (Seine- 
Inférieure). 

S.-insp. de ir« cl. à Uaguenau 
(Bas-Rhin). 

S.-insp. séd. de 3« cl. A Lons-le- 
Saulnier. 

G. gén. de i'* cl., chargé de Tint, 
du cani. d'Ëpinal (est) (Vosges). 

G. gén. de 3* cl., atuché A la 
commiss. de reb. des Hautes -Alpes. 

G. gén. séd. de !'« cl. A MAcon 
(Saôoe-et-Loire). 

G. gén. séd. de ir* cl. A ChAlons- 
sur-Marne (Marne). 

G. gén. de ire cl. A Alais (Gard). 

G. gén. de !'• cl. A Ville (Bas- 
Rhin). 
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Nommé ior place sous-inspecteur 
de 3« cl. ' 

Nommé sur place sous-inspecteur 
de 3« cl. 

S.-in8p. séd. de 3« cl. A Ntmes 
(Gard). 

S.-insp. de 3« cl., nommé sur 
place. 

G. gén. de 3« cl. A Auxonne 
(C6te-d'0r). 

G. gén. de 3e cl. A Gray (Haute- 
Sadoe). 

G. gén. de ire cl. A Auberive 
(Haute- Harue). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
rinterim du cant. de Gex (Aix). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. de Trançais (Allier). 

Nommé sur place garde gén. de 
3« cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3» cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3* cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3« cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3* cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3* cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3" cl. 

Nommé sur place garde gén. de 
3« cl. 

G. gén. de 3* cl., chargé du cant. 
d'Amay-le-Duc (Gôte-d'Or). 

G. gén. de 3* cl. A Bédous (Bas- 
ses-Pyrénées). 

G. gén. de S* cl. A Hilah (Algérie). 

S.-insp. de 3« cl., chef du service 
de reboisement de la Drôme. 

Insp. de 4* cl. A Annecy (Haule- 
Savoie). 

S.-insp. de 2* cl., chargé du serv. 
de reboisem. dans la 25* conserv. 

S.-insp., élevé A la 2« cl., chargé du 
serv. de reboisem. dans I Ariége. 

Démissionnaire. 

Admis sur sa demande A faire 
valoir ses droits A la retraite. 

Insp. de 4« cl. A Blangy (Seine- 
Inférieure). 
S.-insp. de 3* cl. A Fraize (Vosg.). 

G. gén. de ir« ol., nommé titulaire 
de ce cant. 

G. gén. de 3« cl., attaché A la 
commiss. de rebois, de la Dréme. 

Nommé sur place sous-insp. de 
3« cl. 

Nommé sur place sous-insp. séd. 
de 30 cl. 

S.-insp. séd. de 3* cl. A Lons-Ie- 
Saunier (Jura). 

S.-insp. de 3« cl. A Haguenau 
(ouest) (Bas-Rhin). 
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Moyen de pirévenir la pourriture des bois. — Moyen de décarbiii'er la fohië et de la 
rendre malléable, par M. le professeur Ha Ion. — Industrie des écorcôs S lan Siux 
l£lals-Unis. — Exploitation de la résine du leniisque dans File de Cbio. -- Mode em- 
ployé pour la propagation des arbres en Cbine. 

Pour empêcher les pieux et les piquets de se pourrk* en terre, on a reconiroatidé 
Un enduit d'autant plus convenable, qu'il forme sur le bois une couche dont la du- 
reté est comparable à celle de la pierre; cet enduit, impernléable à l'humidité, est, 
en outre, fort économique^ une expérience de cinq années adonné les meilleurs ré- 
sultats. 

On prend SO parties de résine, 40 parties de craie finement |>uWériiSéc, 900 par- 
ties (ou moins, selon le cas) de sable blanc^ fin et rude, 4 parties d'huile de lin, 
1 partie d'oxyde rouge naturel de cuivre el 1 partie d'acide sulfurique. On fdit d'a- 
bord chauffer la résine, la craie, le sable et l'huile de lin dans une chaudière en fer; 
ensuite ou ajoute l'oxyde, et (avec précaulion) l'acide sulfurique. On mêle soigneu- 
sement, puis on applique avec un fort pinceau, la composition encoi^e chaude. Si 
l*on trouve qu'elle ne soit pas assez fluide, on l'étend avec un peu d'httifô de Ira. 
Cet enduit, lorsqu'il est refroidi et sec, forme un vernis qui a la durelé de la 
pierre. 

M. le professeur Eaton d'Elisabelhport (New-Jersey), vient de proposer d'em- 
ployer PoXyde blanc de zinc, au lieu de l'oxyde de fer, pour décarbiirer les objets 
en fonte que l'on veut rendre malléables, il entoure donc ces objets d'oxyde de 
zinc, et les porte à une température élevée. L'oxyde se réduit aux dépens du car* 
bone de la fonte, et le zinc libre se volatilise; on le recueille en faisant passer la va- 
peur dans l'eau, par les procédés ordinaires, on est obligé de soutenir l'incandes- 
cence pendant huit ou neuf jours sans interruption^ et l'on a ensuite beaucoup de 
peine à nettoyer les pièces métalliques auxquelles le cémenl d^oxyde dé fer s'est 
soudé en quelque sorte. Non-seulement l'emploi de l'oxyde de zinc disprensede ce 
travail pénible et coûteux, mais encore il accélère la décarburation, qm s'effectue 
moyennement en quarante heures et qui exige même une température moins élevée. 
Le cément, d'ailleurs, n'adhère nullement à la surface des objets, on a déjà opéré 
par ce procédé, avec le plus grand succès, sur des anneaux, des mor», des ëtriers, 
des objets de taillanderie et de petites pièces de machines. Le fer que Von obtient 
est de très-bonne qualité, se forge bien, et coûte moins parce que la chaleur n'a 
pas besoin d'être aussilongtemps prolongée, et que l'on recueille en grande partie 
le 2inc contenu dans la poudre de cémeiitalion. 

Un avantage particulier dé ce procédé est la sûreté de l'apération-; car, di on a 
sdin d'employer un excès d'oxyde de linc, la cessation de la disliiiatimi «hs méral 
avertit que la décdi'bUratlon est complètement terminée. 

{Dingler's Polylechnisches journal, ) 



<!;1MINI^UË. ' é3 

Leis ti^èo&R d'ècorces desquelles ob se s<ert pf iûcipâkenïê^t axii Ëtatâ-ûbts Èûnt 
^ néfi^re éé ^mvte. La piieiâaière «st le e;^né €*Espa§ne'^ qXW tvàïi au Mafylànd, 
dans la M&ware> la Virginie el dabs tous les Etats au sud du 41« degré nord. G^est 
aussi Pespèce la plus abondante daDs les Etats de TAllantique; en Géorgie et dans 
tes Carolinés, on le connaît Sous le nom de cMnè rott^e. Son éc'orce, qui est épaisse, 
fibiire et à prbrondes raiiiures, est préférée pouf tiBjs cuirs grossiers qu^elle rend plus 
souples et d'une couleur meilleure. Dans les Etals du sud,'le chêne espagnol atteint 
ûffe hauteur de 24«,50; le tronc a uû diamètre de 1",^45 à l"»,b20, tandis quô dahs 
(jiifejqttés'-tins dè« Etats du bord, il a 9",12 de hauteur et 0«*,î^a d*,!5â de dia- 
mètre. Le chêne fbuge cbmmun^stlrès-abondantau Canada et dans le sud de PElàl 
êfc Niew-York, dans le Nè^v-lersey; en Pensylvanie et le long de la chaîne des Al- 
fëgbahy. Son tcàtct est d'un emploi général, quoique d*une qualité inférieure à di- 
vers égards. tCet urbre âtteibl 51*,^ à 24«,50 et à 0«,9i0 à i*^,215 de dia- 
mètre. 

Le chêne dit : fotk ûheslitul se rencontre rarement dans leô Etats-lînis, maïs il 
abonde dans les districts élevés; sa surface est inégale et rugueuse; il compose les 
9/10 des arbres des AlIeghaDy. De là le nom de rock oak, sous lequel on le dé- 
signe Sur les bords de lHudson et du lac Champlain; en tènsylvanie, au Marylaod 
et eb Virginie, on Tapp^ôlle chestftut oak. Son écorce est épaisse, dure et a de pro- 
fondes rainures; elle diffère des autres écorces en ce que Tépiderme contient beau- 
coup de tannin, qui, dans les autres espèces, se trouve principalement sous les cou- 
ches de dessous. En Pensylvanie et â New-York on n'emploie que Tëcorce des 
petites branches et celle des jeunes arbres pour la tannerie. 

Lequercitron ou chêne noir doit sous la latitude du 43* degré nord et sur les par- 
ties élevées de la Géorgie et des Carblines. Son écorce, peu serrée, estamère, profon- 
dément sillonnée^ et d*une couleur brune ou noire très-prononcée; elle donne une cou- 
leur jaune au liquide vaseux jet le tuir pour chaussure, lannë dé cette façon, laisse 
parfois une teinte jaune à laquelle on peut remédier au moyen d'agents chimiques 
peu coûteux. Le quçrcitron en écorce est abondant, riche en tanin, et d'un usage 
commun. L'arbre atteint souvent â7*",560, et son diamèlre est de I°»,^i6àl'»,5â0. 

On trouve encore d'âulres espèces moins connues : le chêne blauc, par exemple, 
qui croît eb Floride et au sud du 46« degré nord. Son écorce est préférée pour le 
iîUir de sellerie et autres industries analogues. Le chêne écarlate existe aussi loin 
qaè Ife 43« degré de latitude bord ; Son écorce est très-serrée. Le chêne gris existe 
dftbs le Malbe, le Neîv-Hamlishire et le Vermoni. Le chêne vert ne se rencontre 
qu^à 20 milles 'dans l'itttérieur, son écorce est dure, noire, serrée et pleine de 
tanin. 

LA majeure partie des tîuirs des Etals-Unis sont tannés avec Tècoixe de Tarbre 
dit héîHfodî iJt'^é, qui est inconnu dans l'ancien continent. Le chêne commun an- 
glais existe partout en Europe et sert principalement à la tannerie. Au printemps, 
lorsque la sève circule aclivenietlt, ou IroilVe que récorce contient un tiers de plus 
de tanin qu^b automne; le moment préférable pour écorcer varie, suivant la lati- 
tude, de la fin d'avril au commencement de juillet. 

Les saisons humides et les localités trop arrosées, rebdenl l'écorce d'dne qualité ib- 
férieure et diminuent la force du tanin. L'écorce des chênes du sud existant dans les 
localités élevées est plus, riche en tanin que celle qu'on rencontre dans les terrains 
bas et mal desséchés, marécageux et dans les endroits ombragés. Dans le hem- 
lock bark, la couche intérieure contient environ 8 pour 100 de tanin, celle du mi- 
lieu environ 5 pour 100, et l'extérieure 3 1/2 pour 100. 
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Les relevés officiels du Trésor n'indiquent pas le mouvement commercial des 
écorces , ce produit y étant confondu sous la rubrique générale ; BoU de 
teinture. (Hunfs merckarUs magaiine) . 

Il existe en Afrique, en Syrie, en Grèce, el surtout dans Tile de Chio (Archipel 
Grec), un petit arbre appelé lentisque, qui sécrète une substance résineuse, em- 
ployée en médecine, connue sous le nom de mastic de C/iio, et que les Anglais dé- 
signent par mastic tree. Ce petit arbre, dont la hauteur excède rarement 2",i5, a ses 
Veuilles toujours vertes et ressemblant à celles du pistachier -térébinthe (turpentine 
tree). Le produit de cet arbrisseau constitue Tune des principales ressources de Chio; 
pour l'extraire, il suffît de pratiquer plusieurs incisions sur le tronc^ et la résine 
coule d'elle-même. Avant 1850, la récolte était, par année, de 45,000 à 50,000 co- 
ques (1) ; à dater de cette époque, elle ne s'est plus élevée qu'à 20,000, les arbres 
ayant considérablement souffert de la gelée. Le lenti^ue ne peut être cultivé que 
dans le nord de file; tous les essais tentés pour l'élever sur d'autres points ont com- 
plètement échoué. 

Le docteur James Oowlem a fait connaître, en Angleterre, le procédé que Ton 
emploie en Chine pour la propagation des arbres, et nous nous empressons de 
mettre sous les yeux de nos lecteurs ce curieux procédé, que nous trouvons dans 
le Journal des mines : 

a Les Chinois, au lieu de propager les arbres à fruits par semence ou à l'aide de 
la greffe, comme nous le pratiquons en Europe, ont adopté la manière suivante, que 
le docteur James Oowiem a fait connaître en Angleterre. ^ 

c Quand ils ont le sujet qu'ils veulent propager, ils passent aux choix de ses 
branches ; et s'arrêtent ordinairement à celles dont la perte défigurera le moins 
Farbre. Autour de cette branche et aussi près du tronc que possible, ils entortillent 
une corde en paille couverte de bouse de vache, jusqu'à ce qu'ils aient formé un 
tampon ayant cinq à six fois le diamètre delà branche ; c'est au centre de ce tampon 
que doivent se former les racines. Après cette opération, les Chinois coupent Técorce 
jusqu'au bois, immédiatement au-dessous du tampon, sur les deux tiers environ de 
la branche, puis ils suspendent^ à une branche supérieure, au-dessus du centre du 
tampon, un vase percé, dans le fond, d'un trou assez petit pour ne laisser tomber 
que goutte à goutte l'eau dont ils l'emplissent -, cette eau sert à humecter la branche 
et la formation des racines. Trois semaines après, le vase découlant toujours^ on 
coupe un tiers de l'écorce qui resté, et on agrandit la première incision de manière 
qu'elle pénètre plus avant dans le bois. 

c Au bout de vingt jours, on refait absolument la même chose, et, généralement, 
deux mois après le commencement du procédé, on voit les racines s'entrelacer à la 
surface du tampon, ce qui annonce qu'il est temps de séparer les branches du tronc : 
on scie àPendroit de l'incision, afin de donner le moins d'ébranlement possible au 
tampon, qui est presque pourri, et on plante la branche comme un jeune arbre. » 



(1) 1 ocque vaut à peu près 1^1.^03. 
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EFFET DE L'IMPOT 

SUR LE RÉTABLISSEMENT DES FORETS PRIVÉES. 



Nous avons essayé, dans un précédent article, de donner une idée du 
mouvement important et favorable à la sylviculture qui se produit dans la 
propriété privée. Ce mouvement consiste dans des défrichements opérés 
Ikoùle sol peut être litre à Tagriculture, et dans la création de forêts 
sur de vastes étendues de terrains restés jusqu'alors improductifs; il se 
résume dans un excès des plantations sur les défrichements, et mérite 
surtout d'être remarqué, parce que les plantations de forêts se font dans 
des conditions difficiles. 

Les terres incultes que Ton a boisées sont dans des contrées oii la po- 
pulation est peu nombreuse, pauvre et souvent maladive, parce qu'elles 
renferment beaucoup d'endroits où Teau séjourne pendant une partie de 
Tannée, et qui exhalent des miasmes à Tépoque des chaleurs. Ces contrées 
sont en outre dépourvues de routes; elles ont peu de commerce, peu d'a- 
griculture etpoint d'industrie; la main-d'œuvre y est chère; les premières 
coupes qu'il faut faire nécessairement pour ne pas compromettre l'avenir 
et qui consistent dans l'extraction de menus bois, loin de donnerun profit, 
ou seulement d'indemniser des frais d'exploitation, sont une charge pour 
le propriétaire, et le revenu rémunérateur se fait attendre pendant de lon- 
gues années. Dès boisements considérables dans ces conditions, exigent de 
lapartde ceux qui les ont entrepris, une foi vive dans la continuité du progrès 
et la certitude que le besoin de bois déterminera dans un avenir prochain 
la création de routes pour exploiter les richesses qui se seront produites. 
Les événements viennent déjà justifier ces hardies prévisions. Des sols 
que l'on ne trouvait pas à vendre et qui, dans les meilleures conditions, 
valaient à peine 10 francs l'hectare, il y a quelques années, sont recher- 
chés maintenant à 50 et même à 100 francs; chaque jour les forêtsgagnent 
du terrain; les conditions de la vie s'améliorent, et l'on commence à con- 
vier au progrès ces contrées, naguère déshéritées, en les dotant de ca- 
naux, de routes et de chemins de fer.. 

A côté de ce fait si digne d'intérêt, il faut en signaler un autre, tout 
différent et qui contraste d'une manière pénible avec le boisement des 
terrains incultes dont il vient d'être question. 

Âucentre de contrées fertiles, à proximité de populations riches et in- 

MARS 1862. —NOUVELLE PÉRIODE. T.I.— 5 
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telligentes, on rencontre fréquenament dés sols de bois, autrefois couverts 
d'une bonne végétation ligneuse, que des exploitations trop fortes, des 
accidents météoriques oud'aferlres causes ont détruits. Ces sols, parleur na- 
ture même, par leur déclivité, ou par d'autres circonstances ne peuvent être 
utilisés ail proRé dé l'àgMedltut'e et semblent deVorr tésléf stérilefe, st on 
nelesrétablit pas en forêt. Les travaux de rétablissement ne seraient pas 
très-difficiles, et l'on s'étonne qu'on ne les entreprenne pas, tandis que 
l'on plante de vastes étendues de terrain dans des coHfcrées iftîtccessiMes 
et où le bois est d'un mauvais placement. 

Le fait de laisser dans des pays riches des sols de bois imppoduettfs^ 
ait d'autant plus choquant que le souvenir de les avoir vus cô^nvettâ dé 
belles forêts est encore présent à tous, s'explique par l'élévation des? 
impôts, et surtout par l'assiette défectueuse de la contribution foiwière; 

On s'accorde à reconnaître que l'impôt qui grève les forêts est quelque- 
fois exagéré en comparaison de celui dont on a frappé les terres arable^j 
C'est une chose assurément très-regrettable, car elle froisse le seùtraént 
de l'équité et met une aggravation de charge sur vtnt des industries de ix 
terre les moins avancées. Mais il y a da»s l'assiette de la ccrwtrrbtrtifmi' 
foncière en matière de forêts, quelque chose de beaucoup ptas grave; G€s' 
sols de bois qui restent en friche, que l'on ne pense pas k repeuptef ôE 
qui étaient, à l'époque de l'établissement du cadastre, co^ffrerts de Mfes 
/orêts, ont dû subir la taxation, quelquefois exagérée^ qui grève le^ ffû- 
priétés de cette nature. Cette taxation a été frappée en rarsonr même A€é 
forêts existantes; les forêts ont disparu, le sol est deveiiiu stérile et H 
taxation reste. 

On peut citer des sols de bois aujx)urd'hui enfriche,c[m'nedoftfrentkpi*u 
près aucun revenu et qui continuent à payer régulièrement de 7 à fiffl'aiïcë 
d'impôt par hectare. Il est facile de se convaincre qwte éette sitffâtfmî, ^uî 
est injuste, puisque l'impôt subsiste après que la chose eff ràmû de la- 
quelle il était frappé, a péri^ équivaut- à une proMbftèa» de pebtMsefifôîtt.- 

Lorsqu'on rétablit un terrain en farêt, m nepeut gttère espé'rar dé- ^rf- 
duit avant trente ans^ quelquefois il fatit attendre davantage. Le ffe- 
boisement est en général d'un coût élevé? la dépensé qu'il tnécBS^iVS 
s'augmente de l'intérêt perdu pendant la eroissance des bois? lorsque TôtiP 
di/fère trop longtemps les travaux, le terrain se recouvre die r once^/ d'é- 
pines, de fortes herbes qui en augmentent la difficulté, enfiti le terreau qui 
pouvait exister se perd sous l'action des météores. Il n'y i pasr d'exagéra- 
tions à porter à 70 francs par hectare les frais de repeupteàïeiit {i)f: 

(1) L'esUmalion des frais de reliol^emeiU à id frailcé pài^ téctariè peut même pa- 
raître faible si on la compare à cèUe de âoa ou 300 fraiicâ, somiti'é à' hqéëlYë disi^ af||Âits 
de radraînistration forestière, qui sont compétents dans cette qucstiori, é^liarent le re- 
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PShdâilt ibut le temps qui s'écoulera jusqu'à ce que Ton t)ulfesë faire 
des ventes de coupes, il faut garder et entretenir la plantalibtt el'déiJëii- 
sélf poi\r cela au moins 2 IVancs par hectare et par âh. 

A ces dépéïises, ijul sont tonsidébablés, S*àjoute la contribution foncière, 
consêirvée aU itiôrfie taùi iilalgt*^ la disparition dés bois, cllatge SoiiVent 
pteè élevée 4ue les frais dé reboisenieiit et d'en'tretieii réunis. 

Il teête iéfiflh à tenir cbliijpte dëfe droits de mutàtiotl, sorte de tHblil payé 
au Trésor par la fariiilleprôpHétairé, tous les quiiize ouvingtans, évalués 
poilt* là flxatioil dli droit de itiaiii-morte sûr les propriétés coniiiiunâles à 
éHVinon ^quarante tèiitiôliies de Timpôt fobciei*, cetitimes additionnels 
coth^ris. 

Si, àtt iiéu de faire de grand sacrifices pour reboiser, lé prôptiètairé 
abanddhne feon sol de bois à lui-même, il pourra se débarrasset des frais 
de garde, et quelquefois récueillir piir le pacage, ou parla Vente de genêts, 
de bruy'èffeîs, ou de morts-bôis, un revenii à peii prés égal auk cbarges. 
De cette rtïaiiière, sa propriété sera bien toujours un capital inerte, mais 
du moins, si elle reste pour lui sans valeur ou à peu près, ne lui impo- 
séra-l-elle pas une perte annuelle. 

Lés charges du reboisement, avec les données qtii pfècèdeiil, s'éta- 
Blis^eiit (ië là manière suivante : 

1* Travaux de reboisement, 70 francs par hectare; efette somûie, au botit 
detrente ans, à 5 pour 100, intérêts composés, devient. 302 fr. 50 c. 

2° Frais de garde et d'entretien; annuité de 2 francfi 
quiï au bout de trente ans à 5 pour 100, intérêts com- 
posés, donne la somme. 138 90. 

S° Impôt foncier^ annuité de 8 francs, qui^ an bout 
de trente ans*, à 5 pour 100 intérêts composés, donne 
k somme de 531 50. 

4° Droits de mutation; 40 pour 100, de Timpèt fon- 
der. . ; 212 60; 



Total i,n9fr.a6b; 

S'il fallait attendre quarante ans, le revenu en bois, 

les charges deviendraient 2,087 fr. 20 c. 

Au bout de cinquante ans elles seraient de. . . 5, 563 fr. 10 c. 

Il faut donc, dans les conditions faites aux propriétaires de sMs debmis 
en friche, dépenser beaucoup, pour obtenir dans mi temps éloignév un 
rfevenn incertiain et qui rarement suffira pour indemniser de rimérêt dBs 

ïiebplèmehl lies coupes à blanc éioc darts les méltiodes arlillcielles de traiiémebt q^i'lls 
^fipokèbt ti'aiM^lIqttèr iwx fdrèVs die Vkm. 
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déboursés faits pour le rétablissement en forêt. Le capital sol restera 
toujours inerte. 

Entre cette alternative et celle de retirer du terrain abandonné à lui- 
même un revenu à peu près équivalent à l'impôt, le doute n'est pas pos- 
sible. II est évident qu'aucun propriétaire soigneux de ses intérêts ne 
risquera des dépenses considérables, à longue échéance, d'un succès dou- 
teux, et qui, lors même qu'il parviendrait au reboisement, ne lui seraient 
pas plus profitables que d'avoir laissé son terrain en friche. 

Que Ton réduise l'impôt à ce qu'il doit être équitablement, lorsque la 
richesse forestière en raison de laquelle il était frappé a disparu, tout 
change à l'instant. Qu'il descende dans l'exemple choisi de 8 à 1 franc 
par hectare, on fait remise au propriétaire d une annuité de 7 francs qui, 

dans trente ans, donne la somme 465 fr. 10 c. 

à laquelle il faut ajouter la réduction de 40 pour 100 sur 

le droit de mutation, soit. . 186 04. 

Total. .... 651 fr. 14 c. 

Ce dégrèvement, qui répare une injustice, équivaut aune prime de re- 
boisement. Le propriétaire, s*il réussit dans une période de trente ans, voit 
ses avances réduites de 1 ,179 fr. 50 c. à 528 fr. 36 c; il y a pour lui quel- 
que espérance de n'être pas en perte, et pour peu que, sous l'inspiration 
puissante de l'intérêt, il parvienne à reboiser à moins de frais, ou bien à 
activer par un traitement intelligent raccroissement de sa nouvelle forêt, 
il aura rendu une valeur au sol qui avait cessé d'en avoir. 

C'est donck l'exagération des impôts qui pèsent sur les forêts, et sur- 
tout à ce qu'on ne peut obtenir de dégrèvement quand la forêt a disparu, 
qu'il faut attribuer l'existeiice dans des contrées fertiles, où le bois serait 
d'un placement avantageux, de terrains incultes autrefois recouverts de fo- 
rêts; ces terrains sont non-seulement improductifs, ils sont quelquefois 
même onéreux pour le propriétaire . 

Est-il juste de dire, à propos de ces sols de forêts, que ce soit tant pis 
pour le propriétaire s'il a mal exploité, et qu'accorder le dégrèvement dans 
ce cas, ce serait donner une prime au défrichement? Non assurément. Il 
ne s'agit ici que de sol impropres à l'agriculture et capables seulement de 
donner un revenu en bois; il ne peutdonc jamais y avoir intérêt à déboiser, 
et Ton ne peut aucunement admettre qu'une exploitation conduisant au 
déboisement soit faite avec intention par le propriétaire. 

On ne peut dire que ce soit tant pis pour le propriétaire s'il a mal 
exploité. Le propriétaire, en effet, n'est pas seul à souffrir. En refusant le 
dégrèvement ne condamne-t-on pas le capital sol, à une improductivité qui 
est une déperdition de la fortune publiqne? Ne réduit-on pas la richesse 
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forestière lorsque nous achetons anDuellement à l'étranger des bois pour 
plus de 100 millions de francs. 

Les terrains restés improductifs jusqu'à leur mise en forêt, tels que les 
vastes étendues plantées ou en cours de plantation dans les Landes, la 
Sologne, la Champagne et ailleurs, sont très-faiblement imposés. C'est 
à cette circonstance, qui ne saurait aucunement déprécier ^l'œuvre, 
que tient la possibilité de les mettre en valeur par la culture forestière. 
Qu'oif leur assimile dans de justes proportions les sols de bois ruinés qui, 
dans les contrées fertiles viennent heurter si désagréablement la vue, et 
Tony verra renaître les forêts. C'est ainsi que se complétera le grand 
mouvement de la propriété privée, si favorable à la sylviculture et qui 
caractérise si avantageusement le sens pratique de notre époque. Tout le 
travail se fera comme de lui-même, sans embarras pour l'administration, 
et sans qu'il soit besoin de prime, car l'atténuation de l'impôt n'est autre 
chose que la réparation tardive d'une injustice qui pèse non-seulement sur 
le propriétaire, mais encore sur toute la nation. 

Si, contre toute vraisemblance, cette prévision d'un prompt reboisement 
ne se réalisait pas lorsqu'on aura rendu le dégrèvement possible, TËtat, 
par cette mesure, aura du moins écarté un obstacle radical et qui pouvait 
toujours être mis en avant. 

UN MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ FORESTIÈRE. 



DES PRODUITS FORESTIERS DE L'ALGÉRIE 

A L^EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862. 

PREMIER ARTICLE. 



Il nous a été donné de voir au Palais de l'industrie, à Paris, avant 
leur expédition pour Londres, les produits forestiers envoyés par l'Algérie 
à TExposition universelle de 1862. 

L'exhibition forestière de cette belle colonie à l'Exposition de 1855 
avait été fort brillante, grâce à Tinitiative privée qui s'était attachée à 
montrer les bois propres à Tébénisterie sous les formes les plus riches, 
et en avait fait confectionner des meubles, des pianos, et une foule d'ar- 
ticles de genre nécessaires, par les plus habiles et les plus renommés ébé- 
nistes de Paris. Celle de 1862 aura moins d'éclat, mais en revanche elle 
offrira beaucoup plus d'intérêt, et fournira à la science et à Tindustrie de 
précieux documents. Elle doit, selon nous, attirer Tatteution sur les res- 
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§pilfce5 importantes que notrp doiflaine forestier d*AIgéne po§§^^ç ^g 
chône-liége et en bois de construction, et ce sera un çervi^p signalé 
gi^'elle rendra à Is^ polqnje cQinine à 1^ i^iélrppQle, si, par $.e§ ei|*eigi|e- 
pienis, elle parvient à susciter de grqnçles exploitations PPHP Ip^quj^Hgg, 
du reste, tout semble se préparer. 

L'exhibjtion foreslièrp de l'Algérie à Londres porapfeijd : 

Quelques écl^antilloqs envoyés par de$ çolpn$ ; 

Jrois cqlleçtions d'écl)anlillon$ de bois fournies : Tune p^r |W. ï.itch)i[}^ 
chef du service forestier de la province flp Çpnstantine, r^utrp p^F 
M. Monnier, ebef du îpême service pour la province d'Ajgçr, pt )a trpi- 
siènip par M. de Cherrier, placé à }a tête di) service ^e la province d'OrSH ; 

Çne collection cpipplète e:^ppsée mr i>|. l'inspecteur Ernest L^fflhpp^ j 

Des ^fticle^ de nécessaire^ confectionnés en thuj3, plivief pt çhênp ^ 
glands doux, par des fabricants ^e Paris ; 

Çnfin, un pertain nombre Ae spécimens de liège brpts ou fabriqué^; 
exposés par divers. 

\j^ collection de i^. Utchlin présente les écbantillpn^ 4p soixante-cjpq 
espaces ou variété? d'arbres, plus di^ çectionç de cl)êpe:liége avecécorcp 
de reprpduction âgé de un à di^ qps, et du liège en plqnphe et en bouchqnç. 

Celle de M. Monnier compte quarante-deux espèpes pu variétés, p}. de^ 
lièges réppUés syr (Jifférpuls ppint§ f^e §a pfovince. 

Celle de M. de Cherrier, trente espèces; le tout bien choisi et bien 
préparé. Mais ce qui a le plus frappé notre attention, et ce qui mettra la 
France ^ même de lutter, peijt-être avec avantage, dai|s le grand tqyrpoi 
international de 1862, contre le mérite des expositions forestières des 
colonies étrangèrâ$, c'est Texpositiop de M. I^arabi^rf- 

Aussi savant naturaliste que forestier distingué, M. Lambert ne se 
borne pas à fournir la collection la plus complète des bois de l'Algérie, 
mais il dote la science et le pays de la flore forestière de cette contrée, 
que nul n'avait encore faite, et il complète son œuvre, déjà si remarquable, 
par 4^s renseignen)pi)^§ ^q U p!P3 h^u^a utilité $ur l'état, Timport^nc^ et 
l'exploitation de$ r^$^Qurpes forestières ^e la colo^iie, peu conupes jiisqu'à 
ce jour, et en général mal appréciées. 

Cette exppsiti^u se pompose de toutes les plaptiss lignepses p( §qi^s- 
IjgneHse^ qi|| ppj été jusqu'à ce jour reconnues en Algérip, et p^rwi 
lesquelles f)guy:ept {treize arbres pt vingt-six arbrisseaux, ensemble 
trente-neuf ej^p^ces npi^vplles pour l'Algérie, quelques-unes même entiièr 
rement pppvelles ppup la i^ciencp, découvertes, savoir ; dix-sept par là 
docteur et botaniste JE^rnestCosson, et le surplus par l'exposant lui-même^ 
dans Ip coprs de Tapnée 1§61. 

Bftrgti p«^ répeptâs décpuvertês, nous devrous signaler deux arbres de 
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pr^i^l^r ÇiViçtif $dvpjr : ^^ m^goifique sapin, ïaHe^ pmapo.àQ Boissier, 
trouvé en très-grande quantité dans Ips montagne^ des Biibor^de la Ka- 
hy]\^i ^t qpi n'élit eqcorp connu que sur un seul point du gljobe.U Sierra 
IS(iy^()94 en Espagne ; et un^ .espèce de i^héne, voisine du ch&m cbevelu 
d^ ^rgncii; Qflmip^e par M? Cosson, quercus pseudo-cerm, espèce parti- 
culière à la grande Kabylie, et qui s y trouve répandue, à Tétat de bauie 
f|{|^ie, sur pr^ de ^Q,))QP beptares. 

Çkgqm^ #^pèce ost Fiepji^ései^tée : 

^ premier lieu^ par des échantillons d'herbier effilant tous les carac- 
tères distineti& et toutas les parties intéressantes de la plante, tiges ou 
branches avei^ feuill^a, âeurs, fruits, etc., le tout comprenant un nonibre 
tâtaJ àiè Aeui. gent quinze espèces ou variétés. 

En second lieu, par ua échantillon de bois formé d'une section verti- 
cale du tronc de Tarbre arrivé à son âge d'exploitabilité, et préparé de 
manière à ce qu'une des faces latérales passe par le cœur même dé Tarbre 
el la hêe parallèle par le milieu du bois parfait, ce qui perifiet d'appré- 
cié en même temps les proportions naturelles de l'arbre et les divers 
états sous lesquels le bois peut être mis en œuvre. 

En troisième lieu, par des échantillons de charbon pour les soîxante- 
^inze espèces susceptibles de cette destination. 

L'exposant a ajouté, à la collection des bois, quinze échantillons de 
chêne-liége portant écorce de reproduction (liège feiifielle ou commercial), 
de tous les âges par lesquels passe habituellement qu peut passer l'ex- 
ploitation de cet intéressant produit, et dont la ^érip va de un à quinze 
ans, limite extrême. 

Chaaue échantillon, soit d'herbier, soit de })ois, est numéroté suivant 
l'ordre botanique, et de manière à renvoyer' de l'une à l'autre collection 
pour se compléter. Il porte une étiquette contenant toutes les indication^ 
utiles au double point ^e vue de la science et ^e l'industrie, et qui ne 
ressortent pas sufcsamment du simple asppct de l'essence, savoir : 

* 

Classement et dé^iominafipns botaniques ; - 

Noms vulgaires en français et en arabe ; 

Dimension maxima de l'arbre ; 

Lieux où il se trouve : 

Essences ^yec lesquelles il est associé dan§ les fnassifs, et, par cqiisé- 
q^iei]t, ayec lesquelles sop exploitation doit ou peut être coipbinée ; 

Étendue tçtale'ppurr-^lgérip, et parprpvincp, des ipfjssifs dans lesquels 
ij entre comme esseqce unique, dpïpipa|]te qu mél^ngpe ; d'ofi l'idée de 

Situation générale et altitude ; 
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Station, sol et conditions culturales, croissance, longévité, modes de 
reproduction, de traitement et d'exploitation ; 

Qualités, usages et diverses applications ou aptitudes industrielles 
de l'essence : bois, charbons, cendres, écorces, sucs, tanins, potasse, 
résines ou gommes, teintures, huiles, essences, feuilles, fleurs, fruits, 
propriétés médicinales. 

La densité des bois est un des renseignements les plus utiles, attendu 
qu'on en déduit le poids d'un volume de bois donné, ou le plus ou moins 
de facilité de transport, et que, d'autre part, la meilleure partie des qua- 
lités et aptitudes du bois, — densité, force, résistance, durée, etc., — 
est directement proportionnelle à la densité. L'étiquette de chaque es- 
sence porte le chiffre de la densité, calculée avec le plus grand soin, et 
toujours dans les conditions moyennes et pratiquement utiles. 

Deux livres viendront s'ajouter à Texposition de M. Lambert : l'un, 
dont les Annales forestières ont déjà rendu compte, est son Traité sur 
Vexploitation des forêts de chêne-liège et des bois d'olivier en Algérie; 
l'autre, qui est sous presse, a pour titre Etude forestière de V Algérie, 
et l'on en attend les plus précieux renseignements. 

Yoilà, certes, qui est bien, et Ton ne peut pas demander davantage au 
zèle et à l'intelligence individuels des agents. Mais tout ceci ne supplée 
qu'imparfaitement à une statistique officielle, dont le besoin se fait sentir 
depuis longtemps et qui serait aussi utile à TEtat qu'au public. L'admi- 
nistration actuelle de l'Algérie a déjà plus fait pour la mise en valeur du 
domaine forestier, depuis moins de dix-huit mois qu'elle a pris les rênes 
du gouvernement de la colonie, que sa devancière ; elle amené à fin 
l'œuvre si longuement élaborée du nouveau cahier des charges générales 
pour l'exploitation des foréta de chéne-liége et qui va sans doute bientôt 
recevoir sa suprême sanction du Conseil d'Etat, à l'appréciation duquel 
il est soumis eu ce moment; elle a terminé l'instruction, qui traînait 
depuis si loiigtemps, de presque toutes les demandes en concession 
de forêts de chêne-Uége; elle se prépare, si nous ne nous trom- 
pons, à mettre en outre eu exploitation les forêts de chêne-zeen et les 
bois d'olivier. Qu'elle daigne nous permettre de la prier d'ajouter a 
tant de bonnes mesures celle d'une statistique forestière sérieuse, intel- 
ligente, bien dirigée, pour achever d'éclairer la science et l'industrie sur 
l'état des ressources forestières de l'Algérie et les éléments qu'elles of- 
frent au peuplement et à la richesse de la colonie, au commerce de la 
métropole, au mouvement maritime et aux spéculations privées. 

M. Teston, rinlelligent conservateur de l'exposition algérienne, a su 
comprendre l'importance des produits forestiers, et leur a accordé une 
place d'honneur. 
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Tous les échantillons de bois et Therbier forestier de TAlgérie seront 
disposés sur les rayons d'un gradin à quatre faces, surmonté dans toute 
sa longueur d'une vitrine où s'étaleront aux yeux du public une foule de 
petits chefs-d'œuvre d'ébénisterie confectionnés avec les plus beaux bois 
de la colonie. Ce gradin occupera le milieu d'un des trois salons spécia- 
lement consacrés aux produits algériens. 

Les lièges occuperont une place spéciale. "Nous en rendrons compte 
dans le prochain numéro. 
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MÉMOIRE PRÉSENTÉ 

A LA COMMISSION CHARGÉE DE POURSUIVRE LA RÉVISION DES TARIFS DE l'oGTROI , 

EN CE QUI CONCERNE LES COMBUSTIBLES. 

La question des octrois, dans leurs rapports avec les produits forestiers, 
est une de celles qui préoccupent le plus, et à juste titre, les propriétaires 
de bois de toutes les contrées, et notamment ceux qui fournissent à l'ap- 
provisionnement de Paris ou des grands centres de consommation ; aussi 
devons-nous de la reconnaissance aux Annales forestières^ organe spécial 
des intérêts des propriétaires de bois, pour la courageuse persistance 
avec laquelle, depuis leur fondation, elles demandent l'abaissement des 
tarifs exagérés qui frappent ces produits, à côté de la houille, qui, presque 
partout, avait ses franchises pour entrer leur faire une concurrence dé- 
sastreuse: En parcourant la collection des Annales forestières^ nous trou- 
vons partout la trace des efforts faits par ce recueil pour justifier la né- 
cessité de cet abaissement, ou tout au moins d'un répartition plus équitable 
de ces droits entre les deux produits rivaux. 

Les Conseils généraux se sont associés à ces efforts, et, dans un grand 
nombre de départements, ils ont exprimé des vœux conformes aux prin- 
cipes que soutenaient les Annales ; la Société forestière, fondée en 1852 
pour protéger et défendre les intérêts du sol boisé, est venue leur appor- 
ter son concours, et elle a présenté jusqu'aux marches du Trône les ré- 
clamations des propriétaires intéressés. 

Les nombreuses démarches faites auprès des différents ministres avaient 
fait naître l'espérance ; partout ou avait promis que la question serait 
sérieusement étudiée. M. le préfet de la Seine lui-même devait la sou- 
mettre à Tappréciation du Conseil municipal de Paris^ et jusqu'à ce jour 



74 ^»»èl*^ Wf^BW««?- 

h propriété ¥Hi «'* w^r^ msspp^ aw»» 4*5 «ffptpi ^p w wtowi? lux 

lois ^é r^quHé, gué tojil le ïpQpde repQDî)ii|ît violée* k $m préjudice. 

Le pfiiicjpe fl'^s^ p^g cfln^ps^a^le, efppiisuçsacbiQnç paç qyeperçôon^ 
»J| Çl^erçlié à Je pQiiie^^^fr ; Ips rfi^îjils 4^ rapplic^t^op ^^^^1^ par?i$$^uj ^t- 
fr^Jfer? Çt Sfifr^yer ^ tel ppjn^ ,qn'ftii n'flse 3}}«r4er l'«X3«eij ^'uii^ weslio» 
que Ton suppose si difficile; aussi le ft(i|u 92^ .e^t-il igip^rfyjcba^l^^jpt 

ïîainfÇfl"? §3fl§ WiS'flfi <î»§ les f rJ?pfiéMJPes de bpi^ pjijiç^eflt 4jfc#t«f les 
motifs qui le font maintenir, par Texcellente rijisp^ qu'q0 p*^) 4édvU 
aucun. 

Les discussions, m f^^We 0€eurfenee, devienfleni à peu près impos- 
sibles; mais faut-il, néanmoins, abandonner la cause? 

Les Annales forestières opt publié, dans U numéro de janvier 1861 
(p. 18 et suiv.) de nouvelles considérations sur ce même sujet; elles ont 
fait ressortir par des chiffres la disproportionnalité choquante des taxes qui 
pèsent sur chacun des deu^f piE)}pl)H^^^!)^^.4; .^9 même temps qu'elles ont 
signalé la différence que produirait, dans les recettes des octrois de Paris, 
Tapplication à ces deux combustibles de la taxe imposée à l'un ou à 
l'autre, en prenant pour point de départ la puissance calorifique. 

M^iifii ê liî^f fli^é,^ à ?smî pelle dPtp@lUoiiei)t impQf é.« par l'ÀdmiBÎsUrar 
^Î88' ^ '} !WDiHe) I4 ^m^ i»unicipale aurait éprouvé sur «iss r/eeeltes, 
^ l§^^; P<ie ^ijjiipH^ipn de 997,i7.9 francs, chiffre insi(;m£aQt pAUPla 
\â|}g 4g Bgpji, ^uriQ»t pjir r^ppprt aui^ intérêt» qu'il coocfirn^, cbiffr^ qui, 
4'9i))90jr^^ gecjiit ripitoept couyert par un sur^roU de consommaiii^n, si 
le§ ^bSIV^ m 9h^mt ^m le i^Q^bustibb végétal 46irenaien^ moî^ 

8i, i^H isQRtr^a|re, on «Ht pris pour b»^e de la U?^^, (^alle iwpf»$éâ au bQîfi ; 
c§t(e m^fue f^^is^^ ^ur^it réiiljsé upe dPgmentatipn ie !$,3?l»i74 fras/s». 

En appliqus|nt Mf mim^^ (:alcu}s auis années 1S60 et 1861, on trouv£ 
l§i^ ré$i)Uat$ suivants : 

ANMéB 1860. 

H fst i^nUré, pendant k eeurs de ^860, 5B5,8ll stères de bois duv, 
a;aotpa^é2franÊ6dtt$tàffe, soit 1,660335 fran^^. 

9fip,9â3 stères de bois blanc, ayant payé 
3fr.aac.dustère,soit 480,448 

519,939,649 kilogrammes de charbon de terre, 2,150,98^ 
à raison de 72 centimes les 100 kilogrammes, ont 
payé. . . .'. . . .', . . . . . 5^745,565 



Si les combustibles ci-dessus eussent été imposés d'après leur puis- 
sance calorifique, en prenant pour base le taux de la houille, les droits 
d'octroi sur cette matière auraient donné les résultats suivants : 

r 553,311 stères de bois dur, représentant la puissance calorifique 
de llQ,662,âQ0 l^ilogramoaes de hQuitle. 

^' ^20,823- stères de bois 
blanc, représentant la pi^issanc.e 
calorifiqi^g dp. ; ... . 33,138,450 — 

3** Houille entrée pendant 

Tannée. T 519,9 59,649 ~ 

Total. .... 663,740,299 kilogrammf$ de houille, 
imposés ^ raison de 72 centimes les 100 kilogrammes, ce qui forme un 
totalde. . '. ' 4,778,929 francs. 

Si les mêmes quantités de combustibles eussent été imposées d'après 
1^ ^|ux établi pour les boi^, l'octroi ;)ui'ait pgrçu : 

i*^ 5Si,311 stères de bois dur, imposés à raison de 3 francs le 
stère 1,659,93S francs. 

2? 2^0,92^ §tères de boi§ blanc, imposés à rai- 
soiflp>'fr.2?p,lpSlôre. ....... 490,449 

2,150,9^^ fraijps. 
3^ 519,939,649 kilogrammes de houille repré- 
sentent 2,599,698 stères {ip boj§ dpr, imposés à 

raison de 3 francs le stère . 7y799>P^4 

Enspmbl? 9,949,476 ff^^gj- 

jj^insj, f n imposant |e bois jlp cl^siuffage d'après la puisç^nce calori- 
fique j çt taxant ce calorique ay taux du tarif adopté pour la houille^ on 
aurait eu, en 1860-59, la différence suivante : 

Produits perçus sur les combustibles, d'après la taxe telle qu'elle 

existe 5,894,54? franes. 

Produits de la taxe égalisée en conformité de celle 

cp|ifiïjçt«StF!*h9«iH?- ••:•••• » 4,778,929 

Différence 911 préjudice île la caisse municipale . 1,115,(31^ frafipj^. 

Et si l'on prenait pour base la taxation qui existe sur le bois, on ob- 
tiendrait : 

Produits à réaliser sur la houille 7,799,094 francs. 

Produits perçus sur le bois â,150,383 

Ensemble 9,949,476 francs. 

Le produit actuel n'est que de 5,804,547 

Çjgj^reHisp f!H prppt de la caisse ifljjfljpjpçl^ . . 4,054,929 francs. 
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AI9NÉE1861. 

Il est entré, pendant le cours de 1861 : 

515,197 stères de bois dur, ayant payé 3 francs 
du stère, soit 1 ,545,591 francs. 

296^702 stères de bois blanc,ayantpayé2fr.22c. 
du stère, soit 658,678 

2,204,269 francs. 
614,179,280 kilogrammes de charbon de terre à 
raison de 72 centimes les 100 kilogrammes, ont 
payé 4,422,080 

Total de la perception 6,626,349 francs. 

Si les combustibles ci-dessus eussent été imposés d'après leur puis- 
sance calorifique, en prenant pour base le taux de la houille, les droits 
d'octroi sur cette matière auraient donné les résultats suivants : 

1^ 515,197 stères de bois dur, représentant la puissance calorifique 
de 103,039,400 kilogrammes de houille. 

2« 296,702 stères de bois 
blanc, représentant la puissance 
calorifique de 44,505,300 — 

3® Houille entrée pendant 
l'année 614,179,280 - 



m^ 



Total 761,723,980 kilogrammes de houille, 

imposés à raison de 72 centimes les 100 kilogrammes, lesquels donnent 
une somme de 5,484,412 francs. 

Si les mêmes quantités de combustibles eussent été imposées d'après 
le taux établi pour le bois, l'octroi aurait perçu : 

1® 515,197 stères de bois dur, imposés. à raison Ae 3 francs le 
stère 1,545,591 francs. 

2^ 296,702 stères de bois blanc, imposés à rai- 
son de 2 fr. 22 c. le stère. ....... 658,678 

2,204,269 francs. 
3® 614,179,280 kilogrammes de houille repré- 
sentant 3,070,896 stères de bois dur, imposés à 
raison de 3 francs le stère 9,212,688 

Ensemble .... 11,416,957 francs. 
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Ainsi, en imposant le bois de chauffage d'après la puissance calorifiquet 
et taxant ce calorifique au taux du tarif adopté pour la houille, ou aurait 
eu, en 1861, la différence suivante : 

Produits perçus sur les combustibles, d'après la taxe telle qu'elle 

existe 6,626,349 francs. 

Produit de la taxe égalisée en conformité de celle 

qui existe sur la houille 5,484,412 

Différence au préjudice de la caisse municipale. 1,141,937 francs. 

Et si l'on prenait pour base la taxation qui existe sur le bois, on ob- 
tiendrait : 

Produits à réaliser sur la houille 9,212,688 francs. 

Produits perçus sur le bois 2,204,269 

Ensemble 11,416,957 francs. 

Le produit actuel n'est que de 6,626,349 

Différence au profit de la caisse municipale . . 4,790,608 francs. 

Ainsi, l'entrée des bois à brûler a produit à l'octroi de Paris : 

En 1859, pour 689,846 stères de bois . . . 1,922,806 francs. 
En 1861, pour 811,869 — ... 2,204,269 

Soit une augmentation d'environ 15 pour 100 sur Tannée 1859. 

L'entrée du charbon de terre a produit : 

En 1859, pour 432,200,709 kilogrammes . . 3,111,845 francs. 
En 1861, pour 614,179,280 — . . 4,422,080 

Soit une augmentation de 42 pour 100 sur cette même année 1859. 

Les chiffres de l'année 1861 appartiennent à la perception de l'octroi, 
postérieurement à l'annexion de la banlieue, qui remonte à 1860. 

En entrant dans le détail des chiffres, et examinant les suites de cette 
annexion au point de vue spécial des cotrets, on trouve les résultats 
suivants. Il est entré : 

En 1859, 30,483 stères de bois en cotrets, ayant payé 54,869 francs- 

1860, 44,348 — — 79,826 

1861, 36,149 — — 65,068 

Il s'est produit en 1860 une augmentation de 13,865 stères sur la 
consommation des cotrets en 1859. La valeur de cette augmentation 
représente, pour la caisse municipale, une somme de 24,957 francs, au- 
trement dit 45 pour 100 sur les recettes correspondantes de Tannée pré- 
cédente. Cette augmentation n'a pas été de longue durée ; non-seulement 
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elle lie i'm i^H t'ept^dliftë en 1881 i mais ^èW'Mi [^ édiirS de cette 'der- 
ni6^e aHIléé, lA ebnSôlilttialibU est à peu près rétbihbéfe au^ qllàiilltôs ab- 
sorbées par la popiilatioa de Paris, antéHeliremeiii ârànii^xioU, fet elle il 
donné sur Tannée préeédeiue (1860) une diminution de 8^199 stè^es; de 
sorte que Tâugméntation de consommation survenue dans Paris, par«ttîte 
de l'annexion de la banlieue, île se traduit plusj en ee qui-concefhé la con- 
sommation des cotrets, que par 5,666 stères, tandis (jue la coft$</mii[id- 
tion de la houille suit une progression ascendante des plus considérables. 
L'êlte augmentation dans la consommation de la houille avait été, en 1860, 
ptemière année de Tîinnexiôii, de 6gi,720kilogrïlihni)és,feteh 1661, Mie 
s'est élevée à 1,310,235 kilogrammes, chiffre représentant la ptil^âlîCé 
calorifique de 2,620,400 kilogrammes, ou 8,734 stères de bois blanc-. 

La consommaliofi du cotret offre pour la classe indigente^ et mSme 
pour la classe ouvrière, des avantages que ne peut pas remplacer le char- 
bôîi dé terré; aussi voit-on, la première année de l'annexion, le bois, 
sous cette Formé, entrer dans des proportions plus grandes que par le 
passé; Lés ancieiin^s habitudes se perpéttiaienti Sànë doiite^ lHâiS bietttôt 
l'influence des tarifs du nouvel octroi fait sentir ses effets ; la force des 
choses fait modifier les habitudes ; la consommation du cotret diminue la 
seconde anttée^ et la consomation de la houille J)t'oèt'e^ijei au plaint ^ue 
«ette augitienlâtÎBn atteint le chiffre de 42 poilr 400 Sur celui lîfe 1669. 

La suppression des droits protecteurs a eu pour but, sans tJmite; de 
développer les transactions commerciales, en levant les entraves qui pou- 
vaient arrêter leurs efforts, et d'amener sur le marché des centres d'appro- 
vlsionnenient linè abondance dé produite de riktiirè à ptdvôqiiér uae 
concurrencé pttifttàble au consommateur ; maïs il est nécessaire, pour 
atteiiidre ce but, que tous les j)foduits concurrents, appelés pour aiiièner 
:avec eux \i réalisation du grand principe de la vie à bon toarfeftô; se pré- 
sentent toits dans les centres de e^ïusommatioiii datis des eotidititin^ ideit- 
tiêfoesj autrement la concurrence n'existe plus ; icar, aiiisi qa'eiii le faîSait 
Féfâlsrtîr dafts «ne lettre adressée par la Société forestière aUk GWiSWfil 
généraux (1). Si deux produits similaires sont assujettis à dlés cftar^éâ 1A8- 
gales, le plus favorisé, quelles que soient d'ailleurs ses qualités réelles^ 
devra certainemeni pirospèrer au détriment de Tautre» si, au contraire, 
les charges pèsent sur chacun dans des conditions d'égalité parfaite, les 
chances de succès résulteront des qualités inhérentes au produit et des 
avantagés particuliers qu'office son usage. C'est, eh effet, daii^ lès avan- 
tages particuliers qu'offre l'usage d'un produit que réside la véritable èco- 

(1| Annales forestières et méfallurgiquesy XIX« volume, àbnée 1860 (letlrc Ue la Gotit- 
mission permanenle de la Société forestière aux Conseils généraux), p. 283, et XX» vo« 
)tûiiîé, 'innée l^él (De Voc(r6i àim ses ràppori's hvec l'es produits forestiers), p. 22. 



^mië; ëi t'êÈî ^\xi celui ((tii féûnit ces cBtiaiilbfiâ ràv&rai)Iës que se rè- 
j j(taf2( fêriij(5iik'§ h coiisaîii<tiatéiir ; Itidis ^i\é prbdiiii concûrréni, toiit en 
èSfitii itoein^ d'âtâtlta^éâ pdhictitiéré, $e [tré^éhlë exonéré àe qiielques- 
ûnés éès tfiarges qdî grètent édn fconcurfêiit, Il obtiendra, par suite de 
h jfôSiihiliiê éxceptionuélte! darrs iat[uetlë il §é trouvé placé, d'abaisser 
$ëd fiMjt ail-dessous de ceux qlie doit mainteinr soti rival, tôiit oii partie 
des faveurs qfae U sdrïimé de^ àv^nta^e^ inhét'entà S ta iidluré même diî 
^oMi éltoilaif 15 devinait ieûU riiéf iter. 

Gëi édrisidéf dtfc(bé, Inspirées par lé sentiment dé jusHcé et d'équité 
^W flore frf-ésidéf a tritls tëâ itiéi, étaient dignes d'âtlirer l'attention i f^- 
ptftjiië dû éîfès ont été produites; et cependant àlor^ fadisprôportiôrinàiit^ 
dtb drtfts d'Ôctfdi sur leè dbiiibustlbles était inoîhdre qu'aujôiird'Biii. Lé 
fégiËte protecteur infipôsslil k la bouille étrangers des droits dé douane 
((ni ëiifraTaiêht i\i\ ptn son iHlroductioii et forçaient lé ihaiiitien dés cours 
^\jiélk frîffieBisë deà droits pémt aujourd'hui faire a&âissér» Les Lois n'ont 
plus même ce minime avantage. 

Hîàîs; dlt-â-t-ôn î}eiit-g(ré, la (Position dii cômtiustiblé végétal a été 
âtféBcirêe pût la M du 14jiilflet 1860. L'exportation, autrefois protide, 
eél aujefurd'hui ^ertiiréie éii franchise dé droits, el c'est à la suite dei sol- 
lidtatiotïS de là Société fdreâtiÔré qife cette loi a été fendue, aiix seules 
flfiîi d'améliorer h âituatibn dé la propriété Boisée. 

Antérieuremettt à fe loi Au 14 juillet IÊ&6, la ébfiié dés fcôîs à bftïîer 
ert Mches et en fagots, des cfejifbonâ de 5oîs et de cfiénevottêi, ainsi que 
celle de^ pérfclreâ, était effectivement probibéé, et i^eiïtréé de ces mêmes 
ctfftifiaàtïbleS Venant de l'étrâli^et était permise en frànctîsé dé droits ; iï 
y avait iùM ce faî! iin préjudice filcontéstable pour la propriété Boisée; 
if tl'jr âHrty pdlir le féffatër, qûé deux voies : ôS aûtorîéer t'ëxportàtidri, 
mr pftflïibef PiniïpdhatiOrt. ÔA â ô|)té pour le premier mode ; iioiis vërrSis 
plus loin les ccrn^({^ifC^g tjû'il a produites; mais, en définitive, cette loi 
n'était qu une loi de réparation envers les bois provenant de la production 
frâuçaisOy sacrifiés^ aux bois de proèueUeft étrangèr e.- G-'est- mt retotir yers 
l'égalité des combustibles végétaux entre eux , mais qui ne rétablit pas 
^'égalité entre les combustibles végétani!! et les ci^tébustibles minéraux. 

Quel a été l'effet du nouveau régime douanier* au point de vue des 
bois à brûler? Le tableau du mouvement général du commerce pendant 
Tannée 1860 constate les résultai» suivants : 

Vatenr deà importations 88,792,523 francs* 

Yaléardtfs exportations. ; lSf,f 97,447 

Èif^'iàwt de rimportatidii sur l'exportation B9,éS5,Ô7*6 francs. 

La fence reçoit de l'éirauger plus qu'elle ne lui donne, et comme déjà 
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sa productioa excède les besoins de la consommation, elle trouve dans 
l'introduction des produits étrangers de nouveaux concurrents dangereux, 
et d'autant plus dangereux que, malgré les frais de transport qu'ils ont à 
subir, leurs frais de revient sont inférieurs à ceux des bois de la produc- 
tion française, qui ont à supporter Taugmentation des salaires, des im- 
pôts, des frais de garde et de poursuites, sans parler de la vie matérielle 
du propriétaire, aux besoins duquel leur produis doit subvenir. 

Les principes sous la sauvegarde desquels on a placé la liberté du 
commerce et des échanges condamne les entraves apportées à la libre in- 
troduction de ces produits dans les centres de consommation. Lès droits 
d'octroi n'ont doqc plus de raison d'être ; mais si des considérations ex- 
ceptionnelles les font maintenir, ils doivent être répartis avec une scru- 
puleuse équité, et ne frapper que dans des conditions parfaitement égales 
les produits similaires, en prenant pour point de départ de la taxe la va- 
leur qui, eu matière de combustibles, ne peut être autre chose que la 
puissance calorifique. 

C'est au moment où les réformateurs économistes mettent à l'essai 
leurs doctrines que l'on doit faire ressortir les vices des systèmes existants 
et appeler l'attention sur l'inégalité des répartitions, préjudiciables non- 
seulement à la propriété productive, mais à la masse des consomma- 
teurs du produit surchargé. La classe ouvrière surtout est lésée par 
l'aggravation des charges qui' pèsent sur le bois de chauffage, qu'elle ne 
remplace que très-imparfaitement par la houille, au détriment de sa com- 
modité, de sa santé et de l'économie de son temps. Et l'exposant prie la 
Société forestière de vouloir bien reprendre activement les démarches 
commencées par elle pour réclamer une répartition plus équitable des 
droits d'octroi qui frappent le combustible minéral et le combustible 
végétal à leur entrée dans les centres de consommation, et notamment à 
Paris. G. de la Bivellerie, 

Propriétaire de bois; 
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On lit dans ï Ancre de Saint-Dizier : 

c^Un de nos précédents bulletins, qui constate la hausse de la fonte et 
la position exceptionnelle de cet article dans notre métallurgie, a été à la 
tribune du Corps législatif, l'objet de commentaires que nous n'avons pas 
l'intention de discuter, mais sur lesquels nous nous permettrons une 
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seule observation. L'augmentation du prix de la fonte de Champagne ne 
peut pas être considérée comme Tindice d'une situation prospère de notre 
industrie. Il y a certainement une amélioration comparativement à ce qui 
s'est passé dans les derniers mois de 4860 et au commencement de 1861, 
et nos bulletins depuis un an en ont indiqué les progrès lents et cepen- 
dant sensibles, mais la fonte est le seul produit auquel elle profite ; elle la 
doit, cette amélioration, au déficit résultant du long chômage d'un grand 
nombre de hauts fourneaux pendant Tété dernier, les uns n'ayant pu com- 
pléter leur approvisionnement de cliarbon, les autres n'ayant pu travailler 
à cause de la sécheresse qu'on a éprouvée si longtemps. 

La fabrication des laminoirs, tant du pays que des contrées que nous 
approvisionnons de fonte en partie, ne s'étant pas ralentie, la rareté de 
la fonte est venue, et de là une hausse qu'on sera obligé de subir jusqu'à 
ce que la production et la consommation se nivellent. 

Les forges souffrent de cet état de choses, puisqu'elles sont obligées 
de payer cher la matière brute, sans pouvoir relever le prix des produits 
fabriqués, la concurrence étrangère s'y opposant ; c'est ce qui constitue 
nos usines à fer en perte. 

On ne peut pas dire non plus que les hauts fourneaux-fonderies soient 
dans une situation satisfaisante. On n'ignore pas quels sacrifices leur 
coûte l'introduction des fontes étrangères pour seconde fusion. 

Il y a légère amélioration, le fait est avéré, en ce sens que le cours de 
la fonte a monté accidentellement, et que le fer est mieux demandé. 

Il serait inexact de croire à une amélioration dans la situation des forges, 
par la raison qu'elles fabriquent plus que par le passé. Elles développent 
le plus possible leur fabrication pour chercher dans la diminution des 
frais généraux une petite compensation des hauts prix de la fonte. 

Espérons que cette situation ne sera pas toujours aussi fâcheuse, et 
que l'exécution du canal qu'on attend avec une vive impatience y mettra 
un terme. 

La fonte est tenue toujours ferme. Depuis la vente d'une partie de 
20^000 kilogrammes environ faite à Saint-Dizier, et qui a été traitée sur 
le pied de 146 francs, les producteurs demandent 145 francs; mais le 
cours des derniers marchés est de 140 à 142 fr. 50. 

Les fers continuent à être bien demandés. 

Pers laminés 260 francs. 

Fers martelés. . . -^. . . . . 290 

Essieux ordinaires 310 

Machine m 20 280 

On vendait récemment des hauts fourneaux et des forges dans le dépar- 
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taineiU i^ h Côte-d'Or. Le prix d'adjudioation de ces éUblissemeBU est 
à peJHQ arrivé au sii^ième du chiffre qu> coûté leur création. Cette ^épré-, 
eiation des iwpiieubles affectés à la métallurgie prouve le peu de confiiaec 
qu'inspire lej^ploitation de cette industrie. 

MARCHÉS ÉTRANGERS. 

Angleterre. — Une amélioralion s'est manifestée sur les fontes, la spé- 
culation a commencé à acheter largement. On vient de traiter plusieurs 
milliers de tonnes à 62 fr. 50 et 02 fr. 80. Le marché est ferme, avec ten- 
dance de hausse. 

Il y a une bonne demande pour Texporlation. 

Cours : warrants , numéros mélangés , 62 fr. 80 ; Garlsherrie n® 1 , 
70 francs; Calder n* 1, 65 à 65 fr. 25; Glengarnock n*l, 64 francs ; 
Blair et Eglinton n° 1, 61 fr. 85, h bord à Glasgow, payement comptant 
sans escompte. 

Les fers n'ont pas profité de cette amélioration ; ils restent eotép, 
savoir : marques ordinaires, barres marchandes, i56 fr. 25 a 159fr. 25 ; 
marques supérieures, 168 fr. 75 à 172 fr. 50. 

Voici, diaprés le Moniteur des intérêts matériels, le résumé de la situa- 
tion des fers et des fontes en Belgique. On peut ainsi caractériser la situation 
industrielle. A Liège, le travail est actif, mais le bénéfice est mince, tou- 
tefois les établissements sidérurgiques, s'ils ne donnent pas de brillants 
revenus à leurs bailleurs de fonds, peuvent se soutenir à flot. A Char- 
leroi, il y a des marchés de rails en cours d'exécution qui donnent beau- 
coup de travail à certains laminoirs ; la fonte de fusion est aussi l'objet de 
demandes suivies. Dans le bassin du Centre, grâce à de certaines fabrica- 
tions spéciales, la position est satisfaisante. 

En général, et de l'avis des principaux chefs d'industrie, l'ensemble de 
la situation est bien plus satisfaisante eu Belgique qu'en Angleterre ou en 
France. Si l'on travaille avec peu ou point de bénéfices, au moins on ne 
chAme pas, et Ton se tient prêt à profiter d'une reprise qtii peut d*un 
instant à Fautre se présenter. 
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L'arrivage des bois de l'exploitation courante se poursuit avec activité 
sur les ports; mais les affaires sont difficiles. Les offres sont généralement 
l>a88es et, par m\fi^ reftisées. 
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lJ\kvm qui se termine avait coHimencé à se fair« sentir plus iAt que les 
jiOQées précédentes ; aussi avait-on fait des approvisionnements en eonsé- 
penee, La température a trahi les prévisions, c'est vrai ; mais malgré 
ceU, le disponible est bien loin de ce qu'on parait le croire. Les hivers 
longs amènent toujours une grande consommation. Lorsqu^on a com- 
mencé k faire du feu, on continue toujours à en faire, quel que soit le 
degré de froid ; il suffit que les premiers froids arrivent de bonne heure 
et qu'il vieni^e de temps à aqtre quelques jours de recrudescence. Or, 
Tbiver de 1861-1862 a été long, et pendant sa durée, il. y a eu des jours 
de froid très-vif. Presque tout est consommé aujourd'hui, malgré Tabon- 
dafice des approvisionnements ; tout fait donc présumer que les cours 
resteront élevés, d'autant plus que la marchandise parait devoir être plus 
rare. Les propriétaires ont coupé cette année-ci avec plus de parcimonie. 

Toujours même position pour les charpentes. Les très-beaux bois con- 
servent des cours élevés et qui ne subiront pas, d'ici à longtemps au moins, 
de grandes baisses. Les belles pièces sont rares aujourd'hui et elles le 
deyieudront chaque jour davantage encore. Ces pièces ne se font pas du 
jour au lendemain ; déplus, la dépréciation de la valeur du numéraire, les 
besoins journaliers de la vie plus luxueuse à laquelle on s'abandonne vo* 
IqQtiers, permettent moins au producteur, accablé de charges et de be- 
soins, d'attendre le temps nécess2\ire à l'accroissement de son revenu par 
racçroissement de ses bois. Les fortunes s'amoindrissent en se subdivi- 
saut) et les besoins augmentent. La propriété est malaisée, elle souffre ; 
elle a besoin de réaliser au plus tôt ; et tout en comprenant la rapidité de 
raccroissement de valeur des bois arrivée à de certaines conditions, une 
grande partie des propriétaires est obligée de renoncer à ces avantages. 

Quant aux bois ordinaires, ils se tiennent à peu près dans leurs mêmes 
caurs, mais ils sont peu demandés. On ne sait quoi préjuger de la nouvelle 
campagne. Le grand calme qui règne dans les affaires et les embarras sont 
loin d'inspirer confiance aux capitalistes ; on s'observe. U y a lieu de 
penser néanmoins que l'activité prendra le dessus^ et que U stagnation 
actuelle ne sera que très-momentanée. Mais, enfin, quant à présent, les 
bois ordinaires isoul très- peu demandés. 

Depuis quelque temps, on constate une tendance très-marquée de la 
part du commerce de Paris à se faire expédier les bois de service en grume 
DU à moitié îaçonnés. Ces bois débités sur place, en planches, voliges, 
feuillets, parquet^, etc., etc., sont mieux apprqpriés, sous les yeux du 
commerce local, à ses besoins particuliers; on prescrit les dimeosions 
nécessaires , et l'on évite ainsi la perte résultant des fausses coupes. 
L'administration de loctroi de Paris, se conformant en cela aux disposi- 
tions de l'article 5 delà loi du 16 juillet 1859, considère les destinataires 
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de ces bois^ qui résident sur les territoires anaexés, comme marchands 
eu groSy et les admet à jouir du bénéfice de l'entrepôt à domicile ; mais là 
s'arrête le bienfait, pour les industriels annexés» de ia disposition que le 
législateur avait, selon nous, voulu faire plus large et plus équitable. 
Pour entrer dans Tesprit de la loi, les droits résultant des tarifs de l'oc- 
troi ne devraient porter que sur les produits fabriqués et non sur Tin- 
tégralité du volume des bois à leur entrée en entrepôt fictif. Le déchet 
devrait être affranchi de la taxe, d'autant plus volontiers que si les éta- 
blissements de ce genre étaient placés en dehors des murs d'enceinte, 
le bénéfice sur ces déchets serait perdu pour la caisse municipale. L'esprit 
de l'article 5 est un allégement apporté aux charges plus onéreuses que 
l'annexion a imposées aux établissements industriels compris dans la cir- 
conscription annexée, et dont la stricte exécution eût été de nature à 
compromettre leur existence. Le principe de Tassiette des droits d'octroi 
est : la contribution des objets de consommation aux dépenses indispen- 
sables à l'agglomération formée sous le nom de ville ou commune. Les 
déchets provenant des objets préparés pour la consommation ne sont pas 
susceptibles de contribution de cette nature ; autrement : les droits d'oc- 
troi; qui ne doivent se prélever que sur les objets de consommation, vien* 
draient puiser des éléments de prospérité a une source nouvelle,' en sur- 
chargeant encore la production ; et de plus, dans quelle proportion taxe- 
rait-on ces objets sans valeur ni utilité ? Frapper directement ou non les 
déchets est une infraction aux principes, une entrave à la liberté de l'in- 
dustrie et à son développement. 

Les sciages sont calmes, les sciages de bois de chône surtout sont dé- 
laissés; les sciages de bois blanc sont plus demandés, aussi offrent-ils 
plus de fermeté dans leurs cours. La volige de Ghampape est cotée de 
25 à 28 francs^ et elle trouve preneur à ce prix ; la volige de Bourgogne, 
de 52 à 36 francs. 

On se prépare à une consommation abondante de merrains. La demande 
dépasse déjà les prix de fin i861. 

L Ancre de Saint-Dizier indique des rétrocessions de bois à charbon 
provenant des forêts de l'arrondissement de Bar-le-Duc, dont le prix por- 
tera le charbon à 15 francs environ à l'usine. 

Les écorces n'ont point encore obtenu de cours régulier. On a payé, 
dans la Nièvre, 60,000 bottes rendues au port au prix de 140 à 
150 francs, "chiffre des premières ventes de l'an dernier. On annonce 
quelques opérations dans l'Eure, au prix de 370 à 375 francs les 104 bottes 
de 30 kilogrammes. 

Les cours de Metz sont de 8 à 10 pour 100 au-dessous des prix de Tan 
dernier. 
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En général, acheteur et vendeur s'observent. On attendait la foire de 
Gien pour fixer les cours ; mais les affaires y ont été peu actives, les mar- 
chands tenaient les cours de Tan dernier. Quelques lots de Bourgogne 
ont été pris à 110 et 120 francs les 104 bottes de 16 à 18 kilogrammes 
au bois, rendu au port oii à domicile, suivant la distance. Des lots excep- 
tionnels en taillis et balivaux ont obtenu 130 francs. Les écorces du 
Berry, grand botelage ont été payées, par de fortes maisons de tannerie, 
au prix de 150 francs les 104 bottes, prises sur le port. On a traité quel- 
ques lots peu importants à 160 francs. D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DBS COMBUSTIBLES , DBS FBRS ET DBS FONTES. 



FÉVRIER 1862. 



DÉSIGNATION 

des 

MATûass. 



Bois à brûler, dur.... 

— blanc... 
Cotrets de bois dur. .. 
MeDuiseet fagols. ... 

CharboDde bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dur.. .. ... 

Id.de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Boifldedécb.encbêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

leseonstructions.. . 

Fonte employée dans 

les constructions.. 



NATURB 


DROIT 

D*OCTHOI 


D'oiflTB. 


décime 




compris. 


Stère. 

beetoUtre. 
100 kilogr. 


8fr,ooo 

2 ,220 
1 ,800 
1 ,080 
,600 
,300 
,720 


stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


U ,380 
,000 

U ,280 
,216 
,120 


100 kilogr. 


3 ,600 




2 ,400 



QUANTITËS ENTRÉES 

BN FBTRIBR 



1862. 



(2) 



16,801 

19,617 

3,239 

7,007 

295,240 

15,602 

66^568,487 

12,780 

17,609 

18,406 

705 

1,068 

1,931,976 

989,971 



1861. 






11,384 

11,458 

1,236 

3,971 

282,238 

13,627 

56,922,596 

7,802 

11,306 

26,497 

1,272 

1,169 

771,420 

998,357 



DIFFERENCE 
sur le mois correspond. 



Augmentation 


Diminution 


en 


•D 


1862. 


1862. 


5,417 


9 


8,159 


» 


3,003 


M 


3,036 


M 


13,002 


1» 


1,975 


II 


9,645,891 


» 


4,928 


« 


6,803 


» 


» 


13,091 


» 


567 


» 


101 


1,160,556 


9 


» 


8,386 



(0 Ces 16,801 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
6,720,400 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 8,360,200 kil. de houille. 

(2) Ces 19,617 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
&)885,iOi) kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,943,550 kil. de bouille. 



LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 

ET LES PRODUITS FORESTIERS. 



La Société industrielle de Mulhouse se propose de décerner, dans son 
assemblée générale du 12 mai 1862, une certaine quantité de prix, dont 
rénumération serait trop longue, mais qui se résument ainsi : Arts chi- 
miques, 48; — arts mécaniques, 33;— histoire naturelle et agriculture 5; 
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— commerce, 2,- — histoire et statistique^ 9 ; —industrie du papier ^ 4 ; 

— prix divers , 3. La Société industrielle de Mulhouse , fidèle à ëa 
dénomination, a réservé ses récompenses pour ce qui concerne les arts chi- 
miques et mécaniques, se montrant moins libérale envers Thistoire et la 
statistique^ le commerce, l'histoire naturelle et Tagriculture ; cette der- 
nière, représentée par Une de ses sœurs, la sylviéulturCj se trouve non- 
seulement peu encouragée, mais très-maltraitée. 

Dans un pays éminemment forestier comme Test TAlsace, dans un dé- 
partement comme celui du Haut-Rhin, qui contient plus de 115,000 hec- 
tares de forêts domaniales ou communales, sans compter les forêts des 
particuliers, forêts qui font vivre une portion très-considérable des travail- 
leurs du département, forêts qui constituent la richesse de certains éta- 
blissements de bienfaisance qui soutiennent Tindigence, et les principales 
ressources des propriétaires dont la position de fortune plus ou moins 
aisée permet d'occuper plus ou moins de bras, en répandant par le travail, 
quel qu'il soit, une somme quelconque de bien-être, il existe une Société 
qui décernera un prix de mille francs pour avoir fait cesser complètement^ 
avant le 50 ami 1862, dans au moins cent cinquante ménages d'ouvriers, 
t emploi du bois, pour y substituer celui plus économique de la houille! 

Il y a dans la proposition d'un prix pour semblable fait, un grand en- 
seignement, qui prouve bien la vérité de ce que les Annales forestières^ 
organe de la Société de ce nem^ soutiennent depuis longtemps, c^est à 
savoir que la houille est d'une consommation très-difficile sinon impos- 
sible pour la classe ouvrière et pour la classe indigente, et que ces classes 
ne se livrent point à sa consommation. C'est qu'évidemment ces classes 
ne trouvent point dans le combustible minéral les avantages économiques 
que messieurs les membresjde la Société industrielle de Mulhouse y croient 
voir. Sans doute, ces messieurs font résulter l'économie de la valeur 
vénale de chacun des deux combustibles, bois et houille; valeur augmentée, 
pour le bois, par les surcharges qui Taccablent. Mais là n'est pas seule- 
ment l'avantage. Il faut, pour la combustion de la houille, des appareils 
spéciaux dont l'établissement est une dépense première ; il faut, pour pro- 
voquer la combustion delà houille, des petits éclats de bois coupés eu con- 
séquence, que l'on ne peut guère acheter qu'au détail chez le charbon- 
nier qui les a préjpàrés et ajoute aU prix de la matière première la 
rémunération du temps qu'il a passé à l'approprier à cet usage. — Cette 
dépense est peu de chose, dira-t-on. Ce serait vrai si elle ne se répétait 
pas nombre de fois dans h même journée ; le feu de charbon de terre 
exige un grand entretien, et si on ne lé surveille pas avec soin, bu si on 
s'absente quelque temps, il s'éteini; il faut alors le rallumer: nouvelle 
dépense. Ce qui précède ne s^applique qu'au chauffage. Si voUs Voulez 



employer le charbon de terre à la préparation des aliments de la classe 
ouvrière, vous rencontrez les mêmes difficultés ; seulement, elles se pré- 
sentent dans une plus grande proportion. 

Voyons maintenant l'hygiène!... Est-il bien salutaire, pour la santé, 
d'agglomérer toute une famille réunie dans un appartement de diihenslous 
iiécessaireitoent Restreintes, autour d'un brasier de charbon déterre, mê- 
lant aux émanations de l'agglomération les émanations que produit ce 
combustible. Les Annales forestières ont publié certains travaux de la So- 
ciété forestière sur ce sujet, et nous nous contentons d'y renvoyer les 
lefeteurs, en engiageant la Société forestière h créer, sous le rtbm de ré- 
compense, un prix en faveur de celui qui aura fait cesser dans quelques 
ménages d'ouvriers l'emploi de la houille, pour y substituer celui plus 
économique et plus sain, du bois. Tout en protégeant la propriété boisée 
qu'elle représente, la Société aura fait un acte de philanthropie. 

DE LA BlVELLERlE. 
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BERNARD PALI9SY (1). 

Etude ttb së$ ouvrages au point de Vue forestier. 

Bernard Palissy n'a pas traité en particulier de la culture et de l'exploi- 

, (1) Palisfiy (Bernard), fiin deg hommes de génie dont la France s^honore, était né 
dans le commencement du seizièxne siècle, dans le diocèse d'A^^cn, de parents si paa- 
\fcÈ 4irils né pureilt dotlner presque aucun Mn à son éducation. Il apprit cependant 
à lire et à écrire, et, à'éiant appliqué dans sa jeunesse à Tarpentage, il obtint quelques 
commissions qui lui procurèrent une sorte d^aisancc. L'habitude de tracer des lignes et 
des figures géométriques lui inspira le goût du dessin, dans lequel il se perfectionna. 
Après des voyages en France, il se tixaà Saintes, où il vil en 1539 iine coupe de terre 
tournée et émaiiiée d'une grande beauté qui lui inspira la peniiéé de décoiivflr le secret 
de la composition de l'émail. Ce fut en 1555^ après seize années de recherches poursui- 
vies avec la persistance du génie, qu'il en réalisa la découverte. Palissy était protes- 
tant ; en 1562 sou atelier fut déclaré un lieu de franchise ; rnais, malgré celte protection 
spéciale» il fut arrèléj et son atelier détruit par Tordre des juges de Saintes ; il fallut que 
le roi lui-même réclamât pour lui sauver la vie. Il fut appelé à Paris et logé aux Tuile- 
ries. 11 ouvrit, en 1575, un cours d'histoire naturelle et de physique qu'il continua 
jtofeqU'fen 1584. Le prémlei* en France il a substitué dans l'enseignement de cette science 
aux vaines esjilicîltitins des philosophes des faits positifs et des démoilstralions rigou- 
reuses:. Il donna en 1584 les premières notions de l'origine des fontaines, de la forma* 
tion des pierres ei de celle des coquilles, que les physiciens de l'époque regardaient 
cdlîithe un Jeu de la natUté. Arrêté par ordre des Seize, il reçut dans sa prison la visite 
de Henri lll. Le duc de Mayenne, no pouvant le délivrer, fit du moins retarder Tins- 
tructiop de son procès. Il termina en prison vers 1599, à l'âge de quatre-vingt-dix dus» 
une Vie qu'il avait honorée |)ar de grands talents et par de rares vertus. 

(Extrait de ta Biographie universelle.) 
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tation des bois, mais on trouve à ce sujet, répandues dans ses ouvrages, 
d'utiles observations que nous nous sommes proposé de recueillir et d-ap- 
précier dans cette étude. L'édition dont nous nous sommes servis est de 
1636, en deux volumes ; le premier volume contient l'ouvrage intitulé : 
Le moyen de devenir riche ; le second se compose des traités des fontaines, 
des métaux, des sels et salines, des pierres, des terres, du feu, des émaux. 

Notre travail est divisé en trois parties : 

La première contient les extraits du premier volume ; 

La seconde, les extraits du second volume ; 

Et la troisième, les appréciations que nous eu avons faites, au point de 
vue forestier. 

I 

EXTRAITS DU PREMIER VOLUME. 

Bernard Palissy est un libre penseur. Il dédie au peuple français son 
livre du moyen de devenir riche, et commence en ces termes : 

« Ainsi que la nature n*a produit l'oiseau que pour le vol, que l'homme 
« est né pour le travail, et que le travail de l'homme, quoiqu'il soit pour 
« la subsistance de sa vie, ne doit pas toutefois être tellementpour soi que 
« nous ne l'entreprenions aussi pour le bien et la commodité du public, 
« sur peine d'être convaincus d'ingratitude envers Dieu et les hommes... 

« Je ne suis poète ni orateur, mais simple artisan sans lettres, et 
« néanmoins, Tintention n'est pas moins louable que si c'était l'ou- 
« vrage d'un parfait orateur. J'aime mieux peindre la vérité toute nue et 
« sans fard par un pinceau rustique que de la corrompre par la couleur 
c( apparente du mensonge, suivant quoi j'espère, peuple français, que tu 
« recevras ce travail d'aussi bonne volonté, comme j'ai eu de désir en 
« ceci de satisfaire à ta louable curiosité... » 

Son livre est dialogué ; Palissy suppose un interlocuteur qui lui adresse 
des questions et des objections auxquelles il répond. Nous en extrayons 
ce qui intéresse la sylviculture. 

« ... Je te dis qu'il n'est nul art au monde auquel soit requis une plus 
« grande philosophie qu'à l'agriculture, et te dis que si l'agriculture est 
« conduite sans philosophie, que c'est autant que journellement violer la 
« terre et les choses qu'elle produit ; et m'émerveille que la terre et na- 
« ture produites en icelles ne crient vengeance contre certains meurtris- 
« seurs, ignorants et ingrats qui journellement ne font que gâter et dissi- 
a per les arbres et plantes, sans aucune considération. Je t'ose aussi bien 
« dire si la terre était cultivée à son devoir, qu'un journaut produirait plus 
« de fruits que non pas deux en la sorte qu'elle est cultivée aujourd'hui... 
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(( Passant par les taillis, j*ai contemplé plusieurs fois la manière de cou- 
(( perles bois et ai vu que les bûcherons de ce pays, en coupant leurs 
« taillis, laissaient la seppe ou tronc qui demeurait en terre tout fendu, 
« brisé et éclaté, ne se souciant du tronc pourvu qu ils eussent le bois qui 
ce est produit dudit tronc, combien qu'ils espérassent que toutes les cinq 
«années, les troncs en produiraient encore autant. Je m*émerveille 
« que le bois ne crie d'être ainsi vilainement meurtri. Penses-tu que la 
«seppe, qui est ainsi fendue et éclatée, ne se ressente de la fraction et 
« extorsion qui lui aura été faite... x> 

Il critique ensuite la manière de couper les aubiers, qui consiste à faire 
de leur tête une espèce de réceptacle où l'eau puisse séjourner, parce 
que insensiblement elle s'introduit dans le cœur de l'arbre où elle en- 
gendre la pourriture. Il recommande remploi d'instruments bien tran- 
chants. 

« Les pourritures intérieures du chêne, les veines du noyer, celles de 
a rérable, sont dues aux infiltrations de l'eau, soit à la fourchure des 
« branches, soit à la section des branches coupées... » 

Il recommande de couper les bois de haute futaie par le vent du nord 
et un temps sec et de gelée, et non par les vents du sud et de l'ouest, qui 
sont chargés d'une eau qui s'infiltre dans le bois par les pores qu'elle 
remplit ; elle s'y échauffe ensuite et engendre des cessons ou vermines 
qui, quelque temps après, gâteraient le bois... , 

a Quoi qu'il en soit, la charpente d'un bois coupé en la saison susdite 
«sera de petite durée... 

c( Le temps où les arbres produisent des fleurs et des fruits est un temps 
a de maladie ; les bois coupés en ce temps s'en ressentent, et la char- 
« pente qu'ils donneront ne sera jamais si forte ni de si grande durée que 
« celle qui sera faite des arbres qui seront coupés au temps d'hiver et 
« froidure sèche, comme j'ai dit ci-dessus... 

« Dans toutes espèces d'arbres, herbes et plantes, il y a du sel qui vient 
«delà terre... 

« Les arbres qui sont plantés es vallées ne peuvent porter si grande 
« abondance de fruits que ceux des montagnes ou terriers hauts, et la 
« cause est parce que les arbres des vallées sont trop gais, à cause de 
« l'abondance d'humeur qui fait qu'ils emploient leur temps et force à 
« produire grande quantité de bois et branches et cherchent le soleil, et 
« deviennent plus hauts et plus droits que ceux qui sont aux terriers hauts ; 
« aussi lesdits arbres des vallées, en cas pareil, n'ont point si grande 
« quantité d'huile en leur bois comme ceux des hauts terriers et monta- 
« gnes. Yoilà aussi pourquoi ils ne brûlent pas si bien que ceux des hauts 
« lieux, et ne sont lesdits arbres de si longue durée. .. 
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« Lft ptmte éidnl réduite en terre rt'est jûâiais oisive, (iar i$i oW ne lui 
K 4otine quelque semence» elle se travaille à produire épiiies et ehardoiis 
« ou àulreâ espèces â*arbres^ arbres ou plantes.;. 

« Rien h'est oisif datis la nature; les astres et planètes ne sbitt pas bi- 
« sives, la mer se pourmène d'un côté et d'autre et se travaille à prodiiire 
« eheses profitables^ Ift terre semblablentent n'est jamais ôi^ivé ; ce qui 

* se Goasoname naturellement en elle, elle le renouvelle et fortae del^e- 

* chefi si ce n'est en Une sorte; elle le refait en uUe autre... 

« Nulle chose n'est bonne pour nburritlire tjUe d'elle-inômé elle st)it 
« sujette â s'échauffer; éorrompre et putréfier... i^ 

PMissy donne ensuite le plan d'un jardin délectable, à rédifitàtion du- 
quel il feit cotttHbuer l'art céramique, dt)bt il estrihventèurj les fbrttaiilëfe 
don! il traite UUseeonfl volume, etle^ afbt^s, dont lés tige^ dresSéëé Vefs 
le ciel et surmontées de leur dôme de verdure sont plus belles qîle Ws 
colonnes d'arthiteclure qui ont été faites à leur image. Il dit à soii inter- 
loeutettir qu'il petisait eentinuellenient à rexéeuiion de ee jardin et qu'bti 
jour il avait songé le voir terminé et n'avoir plus qu'à se livrer aux dou- 
ceurs de reicîstence que Ton y trouvera; Il prend de là texte pour décHre 
fa vie à la eâmpâgne^ qui, en sa qualité d'admirateur passionné de là 
nature^ est pour lui pleine de chahnes. C'est dans cette description qtiô 
se trouve ce pastâge : 

« Toutes ces choses m'ont rendu si amateur de Tagrlcullure, qu'il me 
<K semble qu'il n'y a trésor au monde si précieuk ni qui dût être en si 
« grande estime que les petites gittes des arbres et platltes, voir les plus 
« méprisées» le les ai en plus grande estime que non pas les minerais d'or 
« et d'argent. El quand je considère la valeur des plus moindres gittes 
« des arbres ou épines^ je shts tout émerveillé de la grande ignorance 
^ des hommes» lesquels il semble qu'aujourd'hui ils ne s'étudient qu'à 
« rompre, couper et défricher les belles forêts que leurs prédécesfeeUrS 
(t avaient si précieusement gardées, le ne trouverais pas mauvais qu'ils 
« coupassent les forêts, pourvu qu'ils en plantassent après quelques par- 
ce tics, mais ils ne se soucient aucUnemeni du temps à venir^ ne considé- 
« rant point le grand dommage qu'ils font à leurs eni^nts à l'advenir. a 

Son ioterlecuteur lui objecte : 

« Et pourquoi trouves-tu si mauvais qu'ori coupe ainsi les forêts? II y 
d a plusieurs évoques, cardinaux^ prieurs-, abbés, monastères et chapitre^ 
« qui en coupant les forêts ils font trois profits. Le premier, ils ont ert 
« de l'argent des bois. Item, ils ont baillé la solle desdites forêts à rente 
« dont ils ont beaucdnp d'argent des entrées. Et après les Idboureurs ont 
« semé du blé et sèment tous les ans, duquel ils en ont encore uhe bonne 
« portion. Voilà comment les terrefe valent plus de revenu qu'elles ne fdi^ 



« Raient avant. Par (Juoi je ne puis periser que cela doive être trouvé 
t( mauvais. » 

Il répond : 

(de ne puis assez détester une telle faute et ne la puis appeler faute^ mois 
« une malédiction et un malheur à toute la France, parce (Ju'après que tous 
« les bois seront coupés, il faut que tous les arts cessent, et que les arti- 
tt sans s'en aillent paître Therbe comme tit Nabuchodonosor. Je voulus quel- 
« quefois mettre par état tous les arts qui cesseraient lorsqu'il n'y aurait 
e plus de bois ; mais ()uand j'en eus écrit un grand nombre, je ne sus jamais 
a trouver fin à mon écrit, et ayant tout considéré, je trouvai qu'il n'y en 
« avait pôs un seul qui se pût exercer sans bois, et que quand il n'y 
(( aurait plus de bois, il faudrait que toutes les navigations et pêcheries 
ic( cessassent, et que même les oiseaux et plusieurs espèces de béteis, les- 
^ quelles se nourrissent de fruits^ s'en allassent en un autre royailme et 
ic que les bœufs ni les vaches» ni autres bétes bovines ne serviraient de 
(OC rien an pays où il n'y aurait pas de bois. Je me suis même étudié à 
tt te donner un million de raisons, mais c'est une philosophie que quand 
ft les ehamberières y auroni pensé, elles jugeront que sans bois il est 
R impossible d'exercer aucun art ; et même faudrait, s'il n'y avait pas 
(( de bois, que l^office des dents fût vacant, et là où il n'y a point de bois» 
« ils n'ont besoin d'aucun froment ni d'autre semence à faire pain. Je 
(c trouve une chose fort étrange que beaucoup de seigneurs ne contreignent 
« léars sujets de semer quelque partie de leurs terres de glands et autre 
« partie de châtaignes» et autre partie de noyers qui seraient ub bien 
t public et un revenu qui viendrait en dormant. Gela serait fort propre en 
« beaucoup de pays, là où ils sont contraints d'amasser les exeréments 
(T des bœufs et vaches pour se chauffer, et en d'autres contrées^ ils sont 
k contraints de se chauffer et Hiire bouillir leur pot de paille, n'est-ce pas 
itune faute et ignorance publique? Quand je serais seigneur de telles 
k terres ainsi stériles de bois, je contreindrais mes tenanciers, pour le 
^ moins, d'en semer quelque partie. Ils sont bien misérables^ c'est un 
tr revenu qui vient en dormant, et après qu'ils auraient mangé les fruits de 
((leurs arbresj ils se chaufferaient des branches et troncs. Je loue gran- 
« dément un duc italien qui, quelques jours après que sa femme fut ac- 
« couchée d'une iSlle^ philosopha en soi-même que le bois était un revenu 
«•qui vient en dormant, par quoi il commanda à ses serviteurs de planter 
« le nombre de cent mille pieds d'arbres, disant ainsi, que lesdits arbres 
«pourraient valoir chacun vingt sols auparavant que sa fille fût bonne à 
«marier, et ainsi lesdits arbres vaudraient 100,000 livres, qui était le 
« prix qu'il prétendait donner h sa fille. Voilà une prudence grandement 
« louable, à la mienne volonté qu'il y en eût plusieurs en France qui fis- 
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ce sent le semblable. Il y en a plusieurs qui aiment le plaisir de la chasse 
« et la fréquentation des bois, mais cependant ils prennent ce qu'ils trouvent 
ce sans se soucier de l'avenir. Plusieurs mangent leur revenu à la suite de 
c< la cour en bravades, dépenses superflues, tant en accoutrement qu'au- 
cc très choses; il leur serait beaucoup plus utile de manger des oignons avec 
ce leurs tenanciers et les instruire à bien vivre, montrer bon exemple, les 
c( accorder de leurs différends, les empêcher de se ruiner en procès, plan- 
ce ter, édifier, fossoyer, nourrir, entretenir et en temps requis et nécessaire, 
ce se tenir prêts à faire service à son prince pour défendre la patrie... » 
Il termine en donnant des indications pour la construction d'une place 
forte. X. ( La suite au prochain numéro. ) 

MtlTATIO.VS dftBA le personnel de l*admlBUIrallen «le« fforêto deTEtet. 



Arrêlét. 



1862. 

24 fév. 



Id. 
Id. 
Id. 



Id. 

'25 
27 

Id. 
28 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
6 mars. 
Id. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

8 
Id. 

18 

Id. 



NOMS. 



VULPILLAT. 



VINGHON 

FÉTBT 

oOLLIBR» .••.••*. 



Mathieu 



Gàllot (C). 

DâRGT 



POSITIONS ANCIENNES. 



POSITIONS NOUVELLES. 



Cbousse 

BAUDOT 

IBBRT 

Martin (L.-J.).. 

Arbeltier 

De Bbrgevim... 

GuimER 

Drettus 

demoten... .• .* 
De Champetille 



JOURDAN. 



Capdetillb 

Croutizier 

Dupont 



Pbguet.. 
Grognon. 
Leiber... 



Demout. 



iDsp. de 4« cl. à Brignoles (Var). 



S.-insp. de 2e cl. à Bar-sur-Seine. 

G. gén. de 3e cl. à Houtiers (Sav.) 

G. géQ. adj. de i" cl., chargé du 
serv. du caat. de root-de-Beau- 
voisin (Savoie). 

G. gén. stag., chargé de rintérim 
du canl. de Gavaiilon (Vauciuse). 

G. gén. de 3» cl., insp. de Pau 
(Basses-Pyrénées). 

G. gén. de3« cl. à Bagnéres-de- 
Luchon (Haule-Garonne). 

G. gén. de 3* cl. à Grenoble 
(Isère). 

S.-insp. de 3" cl. à Amiens (Som- 
me). 

S.-iasp. de i«« cl. à Limoges 
(Hauie-Vienne). 

S.-insp. de 3e cl., membre de la 
commiss. d'aménag. de la flieuse. 

G. gén. tle 2e cl. à Saar-Uolon 
(Uas-ltbin). 

G. gén. slag. à Foix (Ariége). 

G. gén. de 3« cl. à Bourgrd'Oisans 
(Isère). 

G. gén. slag. à Colmar (Haut- 
Rhin). 

S.-insp. séd. de 3e cl. à Constan- 
line (Algérie). 

G. gén. de l'ecl. à l'Isle-Adam 
(Seine-el-Oise). 

G. gén. de ire cl. à Grandes- 
Ventes (Seine-Inrérieure). 

G. gén. de 2e cl. à Seix (Ariége). 

G. gén. adj., chargé du cant. 
d'Ax (Ariége). 

G. gén. slag., insp. d*Arbois 
(Jura). 

G. gén. stag., sous-inspeclion de 
Poitiers (Vienne). 

G. gén. adj. à Thônes (Haute-Sav.} 

G. gén. adj. à Frangy (Ilaole-Sav.) 

G. gén. de i^e cl. à Grandcouri 
(Seine-Inrérieure]. 

G. gén. adj. de i^e cl., chargé 
de la brigade de la Londe (Eure). 



Insp. de 4* cl., nommé chef de la 
comm. du rebois, dans les départ, 
du Var et Alpes-Maritimes. 

Insp. de 4« cl. à Brignoles (Var). 

G. gén. de 3« cl. à Alais (Gard). 

G. gén. adj. de i^'e cl., chargé du 
serv. au cant. de Moutiers (Savoie). 

G. gén. slag. de ire cl., chargé de 
Pintérim du cant. de Marvejols 
(Lozère) (i). 

G. gén. séd. de 3« cl. à Nice 
(Alpes-Maritimes). 

G. gén. de 3e cl., membre de la 
commis, de rebois, dans le Var et 
les Alpes-Maritimes. 

G. gén. de 3e cl. (trav. d'art) â 
Gonstanline (Algérie). 

S.-insp. de 3« cl. à Limoges 
(Haute-Vienne). 

S.-insp. de i^e cl. â Amiens 
(Somme). 

S.-insp. de 3e cl. à Bar-sur- 
Seine (Aube). 

G. gén. de 2e cl. à Auberive 
(Haute-Marne). 

G. gén. stag., ch. de Tint, du cant. 
de Bagnéres-de-Luchon(Haute-Gar.) 

G. gén. de 3« cl. à Grenoble 
(Isère). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. deBourg-d'Oisans (Isère). 

S.-insp. de 3« cl. à Embrum 
(Hautes-Alpes). 

S.-insp. de 3^ cl. dans les bu- 
reaux de l'insp., faisant fonctions de 
conserv. à Gonstanline (Algérie). 

G. gén. de i^e cl. à l'IsIe-Adam 
(Seine-et-Oise) . 

G. gén. de 2« cl. à Grandes-Ventes. 

G. gén. adj., chargé de Tintérim 
du cant. de Seix (Ariége). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
de Ville (Bas-Rhin). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim, 
de la Ferté-Vtdame (B.-et-Loir (2). 

G. gén. adj. à Moutiers (Savoie). 

G. gén. adj. à Th0ne8(Haote-Sav.). 

G. gén. de ite cl., appelé provis. 
au cantonn. de Montfort-sur-Risle 
(Eure) (3). 

G. gén. adj. de jre cl. à Grand- 
court (Seine-inférieure). ^ 



(1) En remplacemeot de M. Villaume, décède, (s) En remplaoemeot de M. de la Berge, démissionnaire. 
(8) En remplacement de M. Sohiner, en congé pour raison de santé. 
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La pisciculture^ M. Goiste et Tadministration des forêts. ~ Le gingko biloba on arbre 
aux quarante écus. — Les rivières souterraines : la Hecca et la Risle. — Effet des fa- 
tigues excessives de la chasse. 

Nos lecteurs ont été tenus au courant par nous de tous les incidents survenus 
à roccasion de la direction de la pisciculture, des propositions et désirs de M. Coste; 
de Popinion exprimée Pan dernier dans la Revue des Deux-Mondes^ par M. le 
baron J.-X. Baude, ancien conseiller d'Etat, membre de Tlnstitut et aussi attaché au 
corps impérial des ponts et chaussées ; et de la nomination d'une Commission char- 
gée d'étudier la question. 

Il s'agit de savoir si la direction de la pisciculture, à laquelle se rattache la police 
de la pêche, restera, comme par le passé, dans les attributions de l'administration 
des forêts qui, jusquMci, s'est fort bien acquittée de la mission qui lui a été confiée, 
ou si elle sera transmise au ministère de l'agriculture, du commerce et des travaux 
publics, pour y former une direction générale nouvelle, et dont, sans doute, M. Coste 
désirerait être le chef. 

Ce changement offrirait-il de grands avantages à la science ou aux résultats pra- 
tiques? M. Coste ferait-il mieux que Tadministration des forêts ? Il ne nous convient 
pas de répondre ici à cette question très-controversable et très-controversée. Les 
Annales forestières et métallurgiques (1)ont d'ailleurs fait ressortir, l'an dernier, les 
succès obtenus par Tadministration des forêts, et nous ne pouvons que renvoyer à 
cet article d'une logique solidement assise sur des faits. Nous devons d'autant plus 
nous abstenir de discuter, que la Commission a parlé ; elle donne] adhésion aux 
idées de M. Coste, et propose la cessation de Tétat de choses actuel. 

Nous ne connaissons pas les termes du rapport, ni dès lors les hautes considéra- 
tions qui ont pu fixer dans le sens adopté l'avis des membres de la Commission ; 
mais nous nous rappelons la physionomie de la discussion qui a eu lieu au Corps 
législatif à la session dernière, à Toccasion de cette même question, introduite tout 
simplement et sans bruit; et discutée par l'honorable M. de Dalmas, sous forme 
d'amendement à un article de budget. Les termes de cette discussion n'ont fait que 
nous confirmer dans nos appréciations premières, appréciations qui, d'ailleurs, ont 
été aussi celles du Corps îégislatif, qui a repoussé l'amendement patronné par Tho* 
norable député d'Ille-et-Yilaine. 

Tout est-il donc fini ainsi, et la solution est-elle définitivement fixée? Non. La 
Commission instituée pour donner son avis, l'a donné ; mais nous croyons qu'il faut 
maintenant obtenir la sanction législative. Les eaux ont été confiées à l'administra- 
tion des forêts parles lois; il est nécessaire qu'une loi nouvelle, en retirant ce service 
de ses attributions, abroge les lois anciennes qui le lui avaient confié. Le budget du 
ministère des finances, et le budget du ministère de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics devront subir des modifications. L'administration des forêts 
avait pu, à Taide de ses gardes mixtes, former économiquement un personnel sufiS- 

(1) Voir Annales forestières et métallurgiques, t. XX, année 1861, p. 81. 
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sant à tous les points de vue et saus un état-major spécial, et elle conservera sans 
doute pour l'autre partie de leur service ces gardes mixtes. Il faudra à l'organisa- 
tion nouvelle un personnel tout qeuf. La ^iscusaion qui dev^a renaître sur tous ces 
points devant le Corps législatif provoquera la solution qui offrira le plus d'avan- 
tages saus doute. Attendons. 

Mais avant de terminer, nous reproduisons les bruits qui sont parvenus jusqu'à 
i^ous à ropca^ioQ de l'organisation future, si le cbangemeot a li^u. )i n'y aurait 
pas, dit-on, de direction générale ; on nommerait seulement un iDspeGlmir* général 
qui serait chargé du service. Cet inspecteur général serait, dit-on encore^ M. Gosle. 
Ce petit changement, en apparence si peu important, pourrait bien avoir des con- 
séquences assez considérables si, comme on le dit, l'anneiion de radministration 
des forêts au ministère de l'agriculture, du commerce et des travaux publics est de 
nouveau remise en projet à cette occasion (1 ). 

A la séance de la Société impériale et centrale d'agriculture du 6 nov^o^hre der- 
nier, M. Pépin a mis sous les yeux de la Société des branches de gingka bilobq(sa^. 
lùburia adiantifolia) couvertes de fruUs e( provenant d'un sujet planté (ians un 
des jardins des environs de Toulon. Gel arbre est originaire du Japon; voici un 
(lemi-siècle à peu près qu*il a été introduit en France, où il est coQqupf^r quelques 
personnes sous le nom d'arbre aux quarante écus. Ce curieux^ végétal appartient k 
)a famille des conifères ; il est dioï()ue; les deux sexes étant séparas, on n*â eu pen- 
dant longtemps que le mâle, et ce n'est que depuis dix-buit à vingt ans qu'il e»t 
parvenu des pieds femelles qui ont donné des graines fertiles dans les jf^rdins bo- 
taniques de Genève et de Montpellier. Depuis lors, sa reproduction est devepue plus 
facile et plus prompte^ et il est aujourd'hui répandu dans un grand nombre de 
jardins. 

Les fruits de cet arbre, qui ont la couleur et la dimension d'une prune de miri^- 
belle^ sont très-recherchés au Japon. On retire de la pulpe une assez bonne huilé, 
et les graines, grillées sur le feu, se mangent comme des cbàlaignes. Mais ces fruits 
ne sont encore venus que dans le midi de la France. 

On lit dans le Cosmos : « M. Tabbé Richard, notre célèbre hydroscope, vient de 
« faire à Trieste une des plus importantes découvertes qu'il soit sans doute donpé 
« à sa science de faire : il a découvert le passage souterrain, non pas c('une gr(iqçle 
« source^ mais d'une grande rivière, la Recca. 

« On sait qu'à dix lieues au-dessus de Trieste, une rivière appelée la Recca, 
€ s'engouffre dans un abîme et ne reparaît plus. Or, M. l'abbé Richard, qui avait 
c( été appelé à Trieste par S. A. ï. l'archiduc Maximilien, frère de l'eppeceuç 
« d'Autriche, dans le but de retrouver cette rivière, a remis à la municipalité de 
« cette ville un rapport dans lequel il détermine le point précis où elle passe, sa 
« profondeur, qui est de 350 mètres, sa distance de la ville, et le moyeq (Je Ty ame- 
« ner à l'aide d'une perforation horizontale d'environ 4,000 mètres de longueur. » 

Le phénomène signalé par l'abbé Richard n'est pas le seul qui existe, et la rivière 
de Risie, qui coule en Normandie, dans le département de l'Eure, p^'ésente uq 
exemple analogue très-remarquable de celte disparition ipomentanéetiu cours d*une 
rivière s'abîmant sous terre, mais la rivière de Risle reparaiU spoft^^émeflt ^ quel- 
ques lieues plus loin. 

Cest à dix kilomètres environ avant d'arriver à Beaumont-le-Roger que les eaux 

(1) Voir Annales forestières et métaHnrgiques^ t. XVL année 18S7, p. 57 et 85. 



de la rivière de Risle disparaissent^ elles prennent alors leur cours sous terre, puis, en 
arrivant sur le territoire de cette dernière ville, elles reparaissent en s'élevant spon- 
tanément dans un bouillonnement qui les fait surgir de sous terre. Â partir de cet 
endroit les eaus de la Risle oontiauent à couler à eie) eu? art ^ut^fu^ la Seine dans 
laquelle elles se jettent, fertilisant le sol de la magnifique vallée à laquelle cette 
xH^içt donne sop nom et procurfiQt le n^Quvement à une quaptilé d*usina$ ^g^o- 
ipçjfées sur son parcours, qui n^a pas iDQJns de soixante kilomètres de longueur. 

Lq pente de la riviéfe de ^isie, diSL\k8 soq étepdue jusqu'à Font-A^depr^er, est d^ 
vingt-cinq ipètres envirqu, ce qui explique Texistence des nombreux établissements 
in^q^triels cré^s dans cette vallée, qpe des plqs riantes de la Normandie et d^^ervifi 
p^r un çlieipio de fer qui la piet à trois heures de distance de Paris, liMmpartance 
de cette vallée, imporUqce qu'elle tient de sa rivière^ a décidé Tadministralion à I4 
doter d'une nouvelle vole ferrée qui lu met en communjcfition immédif^te ^veç 
Rouen, Elbeuf et Louviers, ces grands centres de productiop qui, trop resserré* 
dans leurs limites actuçllçs^ voqt s'étendre au milieu ç|es eaus lio^pldes ç\b la vallée 
de Risle, si bonpes pour les teintures, et très-avanfageuses comme forces pr^otrices. 

Les e^ux de la rivière de flis|ç sont très-poissonneuses ; la truite surtout s^ ro^' 
produit avec abondance. Les truites de la Risle, parfaitement appréciées des gour- 
mets, reçoivent chez Chevet le^ honnei^rs dHine classification spéciale. 

La rivière de Risle est pavigabje jusqu'au -dessus de Pont-Audemer, et dans celte 
partie dite la basse msle, on rencpptre assez fréquepipoent le saumoPt et or) AA 
prend chaque année une certaine quantité daps les ouvrages du grand barrage de 
Pont-Audemer. La basse Risle amenait aussi autrefois beaucoup d'aloses, otais, de^- 
puis quelques apnées, ce ppissop parait avoir déserté ces parages. 

La chasse est un exercice que beaucoup de personnes praliquent Avec pasaio^ 
sans bien se rendre compte des désordres qqe peut amener daus rorgaqisation api- 
male cet exercice entraînant, qui copduit souvent à upe fMigue excessive. Le doc-; 
teiir Legrand du Saule s'est occupé de cette question et réspuiO^insi ses ottservatiop^ : 
- Le froid, en ralentissant le cours du sang daps les yais$e|iu& de la périphérie dn 
corps, favorise Taccumulation sanguine du côté des vispèreat ^t ei^erce une action 
marquée sur le développement des congestions cérébrales. 

L'exercice de la chasse, trop fréquemment renouvelé qi| poussé jpsqu'à Te^ès, 
en produisant^ dan^ la grande majorité des cas, du trout^te d^ns la f^jrçulation, unç 
élévation de la température anormale, une fatigue extrême, i^pedépef^e très-gfapdç 
de force nerveuse, une vive surexcitaliqu d^s facqltés de Pintelligeiice, ^i ppnçéf^u- 
tivement un état vojsip de Taccablenient comateu^^, est URe cause opeasionnelle 
assez fréquente de congestion cérébrale. 

La chasse doit être interdite aux vieillards ; chez eux la circulation est raleptie» la 
eontractilité artérielle diminuée, la pléthore vejneusedomia2^nte,et, par un exercice 
immodéré, ils ne peuvent que s'exposer plus directement à un danger qui déj4 ie§ 
menace. 

La constitution apoplectique n'existant pas, et aQcun ^igne extérieur ne révélant 
la tendance aux afflux sanguins encéphaliques, il ne sauraU être adipU d'^^^^ptipq 
en faveur de ces individus que leur tempérament semble protéger sûrement contre 
les^ accidents cérébraux. 
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REVUE JUDICIAIRE. 

LES PENSIONS DE BETRAITE ET LE RÉGIME DE LA COMMUNAUTÉ. 

Le tribuual civil de la Seine, dans son audience du 21 janvier dernier, a statué 
sur une question qui intéresse tous les fonctionnaires dont le traitement est soumis 
à des retenues pour la Caisse des retraites. 11 s* agissait d'un ancien sous-chef de 
bureau à la préfecture de la Seine qui, marié sous le régime de la communauté ré- 
duite aux acquêts, a été plus tard séparé de biens. Lors de la liquidation de la com- 
munauté, la dame, son épouse, a prétendu que la société d'acquêts avait des droits 
sur la pension de retraite de son conjoint, parce que la pension de retraite se con- 
stitue par les retenues proportionnelles que l'Etat fait subir au traitement de ses 
employés en vue de former les fonds destinés à les servir. Le traitement, dit cette 
dame^ est un acquêt de communauté, c'est donc la communauté qui crée les fonds 
qui, plus tard, reparaissent sous forme de pension de retraite ; il est donc au moins 
dû récompense à la communauté des dépenses annuelles qu'elle a supportées sur 
ses revenus. 

Les pensions que TEtat fait à ses serviteurs, répond Tépoux^ sont des secours 
alimentaires incessibles et insaisissables, revêtues d'un caractère tout personnel qui 
ne permet pas qu*elles soient directement ou indirectement détournées, et elles ne 
sont point des rentes à titre onéreux pour cause de retenues. La communauté en 
profite pendant qu'elle dure, mais à sa dissolution elle n'a aucun droit sur ce qui 
n'est autre chose que la récompense personnelle accordée au fonctionnaire pour ses 
services, dans lesquels n'intervient pas la communauté ; et d^ailleurs ce ne sont pas 
les retenues faites au fonctionnaire qui forment seules les fonds à l'aide desquels la 
pension de retraite est servie, mais toutes celles prélevées sur les fonctionnaires 
morts avant Page, —- démissionnaires ou révoqués; — de plus, la communauté n'a 
rien déboursé, elle a reçu le traitement du fonctionnaire, déduction faite des prélè- 
vements proportionnels imposés au fonctionnaire. 

Le tribunal a pleinement admis ce système, et il a statué dans ces termes : 

< Attendu que le décret qui a accordé à X"^*"^ une pension de retraite, à raison de 
« ses anciens services à la préfecture de la Seine, lui a conféré un droit purement 

< personnel; que cette pension est, aux termes delà loi, incessible et insaisissable^ 

< et que le droit qui en résulte n'a jamais pu tomber dans la société d'acquêts éta- 

< blie par le contrat de mariage des époux X*"^*^ ; 

«c Attendu que les arrérages de ladite pension échus pendant la communauté sont 
« seuls tombés dans cette communauté ; 
c Attendu que le traitement même sur lequel il a été opéré une retenue propor- 

< tionnelle pour la retraite n'est tombé dans la communauté que jusqu'à due con- 
« currence des sommes réellement touchées par X"^**, et que les sommes auxquelles 

< s'est élevée cette retenue n'y sont jamais tombées ; que, par conséquent, c'est à tort 

< que la femme X*'^* prétend subsidiairement qu'il serait dû par X*"^* récompense 

< à la communauté, à raison desdites retenues; etc., etc. » 
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DE L'ACCROISSEMENT DES FUTAIES DE CHENE 

DANS LES TAILLIS. 



Dans les taillis composés, le chêne est l'essence la plus habituelleoient 
réservée, à cause de Tusage très-général de ce bois et de sa valeur. Nous 
nons occuperons ici des réserves de cet arbre, Tun des plus répandus, 
et bien que les exemples que nous soumettrons au public aient été observés 
daus Test de la France, il nous eût été facile d'en citer de semblables 
observés daus les régions du sud-ouest et du centre. 

On choisit les sujets de brins de préférence aux rejets de souches. Ces 
derniers ne doivent toutefois être exclus de la réserve qu'autant qu'ils pro- 
viennent de vieilles souches, car les rejets de souches jeunes, telles que 
celles qui proviennent de la coupe des brins de Tâge du taillis fournissent 
de bonnes réserves. 

Oq sait que Taccroissement du bois ( 1 ) a lieu par la formation 
anouelle de couches concentriques superposées, dont la dernière enveloppe 
les précédentes. Dans les espèces de chêne que l'on conserve ordinaire- 
ment pour, croître en futaie sur le taillis, on compte facilement les couches 
annuelles sur la section de Tarbre, surtout lorsqu'il est fraîchement 
coupé. On reconnaît que chaque couche se subdivise en deux zones cor- 
respondanty la plus rapprochée du centre à l'accroissement du printemps, 
etTaulre à l'accroissement de l'été. Ces deux zones sont de consistance 
différente. Des observations nombreuses ont été faites sur leur épaisseur, 
la proportion qu'elles ont entre elles, sur leur couleur, et, en général, 
sur les caractères qui^ se présentant d'une manière constante, se rencon- 
trent en même temps que certaines qualités ou certains défauts du bois, 
dont on les regarde comme indices. 

En comptant les veines annuelles ou couches concentriques du chêne 
à sa base, il est donc possible de constater exactement son âge. Si le 
forestier confronte l'âge de Tarbre et ses dimensions, il arrive à se faire 
une idée nette de son accroissement annuel moyen. 

Cet accroissement en matière, rapproché de l'augmentation de valeur 
du bois de chêne, au fur et à mesure qu'il atteint des dimensions plus fortes, 
offre des phénomènes singuliers qu'il est intéressant de comparer à la 

(1) Nos arbres forestiers sont dicotylédones. 

AVRIL 1862. — NOUVELLE PÉRIODE. T. 1.^7 



98 AKNAUBS ¥OAB8TfBIIS8^ 

transformation d'un capital placé à intérêts composés, par exemple à 
5p(nir 400 pendant une eenatne période d'années. 

Ces sortes d'études sont utiles pour les propriétaires, qui s'en sôot tou- 
jours préoccupé», makquî, depuis quelques années, y acCoMènlune atten- 
tion beaucoup plus grande, à câuse delahausse soutenue des prix du bois 
de service. Elles sont de nature a faire apprécier les forêts à leur juste valeur 
comme placements industriels et peuvent prévenir des réalisations quel 
quefois préjudiciables à Tintérét bien entendu. 

Natts avoDs V4i <eoiistater ri{^ur«iis«meBt, dans une fotSt pîMe, iqù'un 
baliveau de chêne de 4^ ans, 

cuTïe 0«,08 à 2 fr. SO Tun, et vaut Ofr. 2Ô ; 

que le même baliveau, 18 ans plus tard» c'est-^à-dire à Tâge de ^6 ^mi^ 

, (0°'-°'05 bois d'industriâ, à 18 iraACfi V\m à , ^ -» r ,^ 

cube {^^ cci^ u ' A P xoi-^ -fil» « i etvaut 1 fr. 45 

( O"*' "^'25 bois de feu, kuk.&Oluu ) 

que le même arbre^ lÂ ms 'plos tard, e'e9t-3i-dire ^à t'âge àe 94 atfô, 

m^c-ai bois de service, à 32 francs ruri ) , , ^ . „ 
( 9^- «^66 bois de feti, à 2 fr. 50 lun ) 

que le même arbre, 18 ans plus tard, c'est-à-dire à l'âge de l'À-^ast 

1 0"- 0-40 bofes 'èe cerviee, à 45 francs Tuft ^f , . aci r mc% 

cï*^ ^ jm c^A k • j.. f kxï tf 'TK r « t ^t vaut 82 fr, 12U 

( 1 '"• ^'50 bois de fea^ à il fr. 75 t un J 

Le tîapiial bois placé en réserves chêne sûr le faillis se rauUipïîe- 
wiît, dans ta foTêt dorrt il s'agit, pal* 7,25 dans là première période de 
18 ms; par 5,77 flans la seconde ; et par 2,64 dans la troisième., tau- 
dis que pendamt diactfne de ces périodes, le capital argent, à 5 pour 100^ 
iwléréts coraposés, se serait invariablement multiplié par 5,41. 

-Quand on se livre d'une manière suivie à des recherches sur Taciçrai^ô- 
ment des Tutaies de chêne venues sur le taillis, les observalioiiiS^ue.rw 
fàft, semblent souvent se contredire; et Ton est quelquefois 'tani^é. de iF^ 
garder cet accroissement comme ca'pricieux et tout. à fait iudépendiM^^âe 
conditions appréciables. Par exemple, on rencontre souvent de^^ chj$Des 
de mêfïre esp^ècê, de même âge, venus dans le même canton, 4)aa éloi**- 
gnés Tun de l'autre, et dans des conditions de végétation tout.à.fsiit idan«* 
tiques, pTéseritànt de très-grandes différences comme voluwe et môme 
comme qualité de bois. Tous les propriétaires forestiers out.pu feir© des 
observation^ qui, confirment ce que nous venons de dire. 

Nous nous .proposons ici de faire connaitreles obser^vatioas^iii nom 
ont amené à conclure que dans le même sol, à la même exposition, les 
chênes prenaient un développement trts-variaWe. N<«rs essayerons tn 
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même temps de faire comprendre l'influente que ces variations peuvent 
avoir sur le revenu net de la forêt. 

Nous chercherons à analyser les circonstances auxquelles sont dues 
les variations constatées ici, lesquelles e5cerGeut géoéralement une in-^ 
fiueuce considérable dans toutes les faréta de ehéne que nous avons 
étudiées. 

Enfin nous exposerons les mQ^eas que nous croyons propres à déve-* 
lopper TaccroisseiDent du chéoe dans les taillis sous futaie et les mé- 
thodes qui permettent à un propriétaire de se faire renseigner assez 
éîâ(lieinènt par des moyens simples, peu dispendieux, et à des périodes 
assez rapprochées, sur les trauftfermattons successives du capital qu'il a 
laissé sur pied sous forme de réserves, et des progrès des réserves de 
divers âges, de façon que le propriétaire d'une forêt de futaies sur taillis 
puisse se rendre compte tous les cinq ans, par exemple, de l'augmentation 
de valeur de telle ou telle clasM de fetaied dans une partie donnée de 

sa forêt. 

I 

Variations dans ï accroissement des futaies de chêne, — Influence qu'elleà 

peuvent avoir sur le revenu net de la prêt. 

Keus citerons ici quelques-unes des expériences que nous avons faites 
Ua suite des coupes de 1851 et i858 dans différentes forêts des départe* 
taentsde la Marne, de la Haute-Marne et deTÀube. 

L^ arbres, d^ns chacune des expériences citées, proviennent de là 
£9ème firrét, du mêtne canton, sont de même espèce et ont été pris dans le 
Voisinage les uns des. autres et dans des conditions de végétation iden-^ 
tiques. ( Voir le tableau à la page suivante. ) 

Les e^^périeuce» du, gemre de eelle& que hou» vemns de eiter sent faciles 
à faire. Chaque propriétaire de bois peut, à la suite des covj^es, faire de 
ees sortes de constatations, soit pac lai-même^ soit par ses agents. 

Il est aisé de reconnaître, eu faisâu»! ees expériences, que les arbres A$ 
(Dême âge diîSéirent eatre- dnx^ non^settlemeirt psrr le rohtme, mats encore 
(aria quaUtédu bois. Tel arbre^ par exempte, estd'ukie fibre netveusj 
et saine, tandis que le voisin est gélif, luné, roulé ou quadranné, et 
souvent il arrive que l'œil le plus exercé ne peut découvrir ni les défauts 
ni les qualités du bots avant que l'arbre soit abattu. II n*y a sous ce rap- 
port, qu'une seule remarque importante par son caractère de généralité^ 
c'est que les chênes d'une végétation vigoureuse et d'un puissant accrois- 
sement, ne sont défectueux qu'autant qu'o» les laisse se con^nnœf de vieil-* 
}me eik qie^leiir ftponc a été mutilé accidentellement ou par La main dis 
Thomme. 
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8 

.a 

8 



AGE. 



Ciretiférenee 

à 1.33 

au-dessus 

du 80l. 



LONfiOEUR DE SERVICE 



pour la 
marine. 



mèlres. 



pour 
l'in- 
dustrie 



mèir. 



Total, 



mèlres. 



CUBE 

au 5« 
déduit. 



m. c. 



VALEUR 



du 
mètre 
cube. 



tr. 



de la partie 

de 

l'arbre propre 

au service. 



rr. c. 



OBSERVATIONS. 



flro BXPÉRIUIGB. 
DÉPARTEMBIfT DB LA HaUTB-HARNB. ^ FOR^T DU VAL. 



1 


95 


3.60 ] 


10 


6 


18 


5,504 


112 


S92,4S 


2 


130 


3.20 


12 


5 


17 


5»627 


136 


765,27 


3 


140 


2.50 


12 


4 


16 


3,232 


108 


848,06 



ForM partieullère. 

Les prix sont ceux de 
l'èpoqae de l'expé- 
rience. 



•e BXPÉRIBNCB. 
DBPARTEMBMT DB LA HAUTB-M ARNB. — FORÂT DB BiBSLB. 



1 


100 


1.40 


9 


10 


10 


0»636 


64 


40,70 


2 


100 


1.60 


M 


10 


10 


0,829 


72 


59,69 


8 


100 


2 » 


» 


11 


11 


1,426 


88 


127,69 



Forêt communale* 



Se BXPÉRIBNCB. 

DBPARTBMBNT DB L'AUBB. — PORÊT DB GLAIRYAUX. 



1 


150 


1.60 


» 


7 


7 


0,580 


72 


41,76 


2 


90 


1.60 


M 


9 


9 


0,746 


72 


53,71 


3 


210 


1.60 


» 


10 


10 


0,829 { 


72 


59,69 



Forêt domaniale. 



die BXPBRIENGE. 
DBPARTBMBMBirr DB LA MARRE. — FORÉT DES P RINCES, SERIB DB FOKTAINB-D'O U?B. 



1 


120 


2.50 


9 


5 


14 


2,835 


108 


306,18 


2 


120 


1.70 


» 


16 


16 


1,504 


76 


114,30 


3 


120 


2.20 


» 


17 


17 


5,649 


96 


254,30 



Forêt particulière. 



fte BXPBRIBNCB. *» 

DbPARTBMRRT DB LA MARNB. — FORÂT DBS PROICBS, SBRIB DB PARF0KD-VAL« 



1 


150 


1.30 


m 


12 


12 


0,660 


60 


39,60 


2 


150 


2 » 


» 


14 


14 


1,814 


88 


159,63 


3 


150 


2.50 


» 


14 


14 


2,835 


108 


306,18 


4 


150 


2.80 


1» 


14 


14 


3,556 


120 


426,72 



Forêt particulière. 



•e EXPÉRIBNCB. 
DbPARTBMBNT DB LA ttARNB.— FORÂT DBS PRINGBS, SÎOIIB DB CÔTB-L'ECHBLLB. 



1 


130 


1.60 


» 


13 


13 


1,078 


72 


77,62 


2 


130 


2 » 


1» 


13 


13 


1,685 


88 


148,28 


3 


130 


2.50 


m 


15 


15 


3,037 


108 


328 » 



Forêt particulière. 



ire BXPÉRIBNCB. 

DÉPARTBMBNT DB LA MARRB. — FORâT DBS PRIRCBS, S&RIB DB L*ALLBUONT. 



1 


90 


1.50 


» 


12 


12 


0,876 


68 


59,57 


2 


90 


2.50 


10 


4 


14 


2,835 


108 


306,18 


S 


120 


2.50 


12 


4 


16 


3,240 


108 


349,92 



Forêt particulière. 



1 


145 


2 


145 


3 


145 



9e BXPERIBNCB. 
D JCPARTBUBNT DB LA MARME. — FORBT DB LA ViBRGBTTB. 

1.70 » [ 13 13 1,221 76 92,80 

2.40 » 14 14 2,612 104 271,65 

2.70 » 13 13 3,075 116 356,70 



Forêt dliospice. 



Nota. —Les prix ont été rapportés au même marché, et tous les arbres sont supposés également 
bons. Il était nécessaire d'admettre ces conditions, qui ne sont pas rigoureusement exactes, afin 
que les résultats numériques fussent plus immédiatement comparables entre eux. 
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Il y a grand iniérét à rechercher les causes de ces dirférences dans 
raccroissement des futaies de chêne que Ton élève sur les taillis. Les in- 
fluences sous lesquelles elles se produisent étant connues, on pourrait 
généraliser les bonnes et neutraliser ou tout au moins atténuer les mau- 
vaises et obtenir des améliorations dont nous essayerons de faire ressortir 
Fimportance par les calculs suivants : 

Ces calculs ont été établis sur les données de la cinquième expérience, 
et il est évident que l'on peut en faire de semblables sur les données de 
toute autre expérience du même genre. 

Les arbres en question venaient d'être abattus au moment où nous 
avons déterminé leur âge et leurs dimensions» et nous avons pu recon- 
naître avec une exactitude sufBsante que : 

Tarbre de 2™,30 de circonférence avait un couvert de 4 mètres de rayon ; 

- 2 00 — 5 — 

- 2 50 — 5, 5 — 

- 2 80 — 6 — 

On aurait par conséqnent, au maximum, à l'hectare plein, en arbres, 
régulièrement espacés, savoir : 

200 arbres de 1",30 de circonférence 
127 — 2 — 

105 — 2 50 — 

88 - 2 80 - 

Dans les taillis, on forme la réserve de telle sorte, que, pour le moment 
delà coupe, il n'y ait qu une certaine proportion de la superficie qui soit 
recouverte par la futaie. Dans les contrées où le taillis a quelque valeur, 
aucun propriétaire, éclairé sur la gestion de ses bois et soigneux de ses 
intérêts, ne néglige ce point important. Nous admettons que la réserve ait 
été établie de manière îi couvrir, au moment de Fexploitation, le tiers de 
la superficie de la coupe. Si les futaies étaient toutes de même âge, on en 
aurait, dans cette hypothèse, à Thectare* savoir : 

en arbres de 1™,30 de circonférence à 1^^,33 au-dessus du sol 67 arbres ; 

— 2 00 - 42 — 

— 2 50 — 35 - 

— 2 80 — 29 — 

Le tableau suivant fait connaître, dans cette hypothèse, les produits en 
matière et en argent. 
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Circonférence 
à 1.83 

DO SOI.. 


CUBE 
D'un àrbrë 
aa 5* déduit. 


NOMBRE 

d'après 

àrheciare. 


Cube tolal 

DU llOIS 

de «ervipo 
à rtiectare. 


PRIX 

du 
mètre cube. 


Yileor létale 

du bois 
d« Mrvice 
à rbeclare. 


OBSERVATIpJ^g. 


1.30 
2 » 
2.50 
9.80 


ID«C. 

0,660 
1,814 
2,835 
8,556 


67 
42 
35 
20 


m.e* 

44,220 

76,488 

99,225 

103,124 


60 
88 

108 
120 


fr, c. 

2653.20 

67bl,54 

10716,30 

ltî874,88 





35 - 



29 



On voit par le tableau qui précède, qu'en représentant par Vunité, le 
produit de Thectare en futaies de 150 ans et de 1™,30 de tour mesuré à 
iv),33 de haaieur au-dessus du soU et en rapportant à cette unité les autres 
productions, on obtient les résultats suivants : 
L'hectare à 150 .ans, avec 47 arbres de 1^,50 de tour,don»« J en ma- 
tière et 1 en argçfit; 
— 42 — 2 00 de tour, donne 1»72 en ma- 

tière et 2,53 an argent; 
2 50 de tour, donne 2,24 en ipa- 

tière et 4,03 en argent; 
2 SO de tour, donne 2,53 en ma- 
tière et 4,66 en argent. 
Si donc on avait une forêt dans les conditions de Thectare en arbres de 
l'",30 de tour et que Ton put parvenir, en neutralisant les influences con- 
traires à Taccroissement des réserves el en développant celles qui lui sont 
favorables, à Id transformer ap upe fi>r4t dans l#$ aotaditions da l'btctare 
ap arbres 4^ ^'"SO de tour ; on aurait» avec uq nombre ^e réserves mûiB*< 
dre, plus que doublé le produit eu matièra ^t plus que quadruplé le 
prqdujt en argent, 

M^is celte byppthèse pst trop (avorable à la tbè^e que ùqu$ souiendRs; 
car, ainsi que le démontrent les expériences rapportées ei-dessus, il y a 
4an<$ la futaie telle qu'on Tobtiept avec le régime apluel du taillis, des 
arbres qui prennent beaucoup^'accrois^emeutet d'autres qui en prennent 
très -peu. C'est unç moyenne qu*i[ faut phefcber jipn d'asseoir jii) r^içou-r 
nement qui soit à l'abri de la critique. 

Dans ce but, nous supposerons d*abord que Thectjire ep réseryes de 
150 ans soit composé dans les conditions du traitement gctueldes taillis, 
savoir : 

V^enarbr. de l«>,50detour, soitlécubant 9^- ••,240 et val. 584 fr. 40 
V, — 2 00 — H _ 19 950 — 1,755 60 
V, — 2 50 — 9—25 510 — 2,756 16 
7^ — 2 80 — _7^— 24 890 — 2,986 80 

41— 79"%590 — 8,052 fr. 96 
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BBsmte, n&tis admettroBS qae Ton parvienne, avec des soins compa- 
tibles avec là plus stricte économie, à laquelle il faut nécessairement se 
eenformer dans les améliorations forestières qui sont des placements à 
kHigiié échéance, à réaliser non pas les conditions les plus favorables, 
. mais séUlemcM celle de l'hectare en arbres de 2"*,50 de tour. 

Non» venons de voir qu'avec le traitement actuel on obtient à Thectare, 
k 180 anS; et dans les conditions de production où nous nous sommes 

placé i 

IV^* ^',590 en matière, ei ea argent. . 8,653 fr. 96 

Dans notre dernière hy- 
pothèse^ les produits obte- 
nus sont : 

89 235 en matière, et en argent. . 10,716 50 
Différence en plus " 1^** •'jOSS en matière, et en argent. . 1 ,663 fr. 34 

On vqil par ce» eakuls, dans lesque4s on a évité avec soin Texagération 
ffè% FpugQi^iati#o> ei) faveur de notre dernière hypothèse, serait de 
^pAur #§ut en isaUère et de 35 pour 100 en argent sur le produit actuel. 

^es expéfii»n(M)s ^i cas calculs sont fort simples. Chaque propriétaire 
p^l Içs tm^wéifff (ians ses bois et se convaincre que, si l'en pouvait par- 
v^flif , pa9 défi prati^es faciles et peu coâteuses, à améliorer les condi- 
tion» de eFoissaiiCô des réserves de chêne, on pourrait raisonnablement 
espérer we augmentation de plus de 20 pour 100 du revenu du capital 
ç»g9gé dans les placements sur les taillis en futaies de cette essence. 

Il km iwpf eler ici que cette augmentation de revenu serait obtenue 
avee une réserve moins nombreuse. Dans l'exemple que nouî^ avons choisi, 
te revenu pris pouf unité est obtenu avec 41 réserves parvenues au terme 
d'exploitabilité, tandis que le revenu amélioré serait obtenu avec 35 ar- 
tères seulement, soit un^ 4iP3inution 4c six arbres, ou de près de 15 pour 
lOO de moins sur le capital de la réserve initiale, en adn^ettant que le^ 
déchets, pour parvenir à maturité, soient les mêmes dans les deux traite- 
fiieuts. 

* 

Nous avons admis dans les raisonnements qui précèdent que la réserve 
est formée en arbres tous de même âge, ce qui n'est pas le cas ordinaire. 
La réserve se compose ordinairement d'arbres d'âges différents; elle se 
recrute parmi les brins de taillis dont on réserve à chaque coupe une cer- 
taine quantité. On choisit en outre parmi les réserves de la coupe précé- 
dente des futaies destinées à parcourir une nouvelle révolution, et cela 
jusqu'à ce que les réserves successivement faites soient devenues exploi* 
tables, e'esi^àxdire qu- elles aient atteint les dimensions requises pour le 
eerrice MiqHd on les destine, ou jusqu'à ce que le propriétaire juge qu'il 
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est de son intérêt de les couper. C'est ainsi que l'on a dans une même 
coupe des baliveaux, des modernes et des anciens. 

Malgré la différence entre la constitution ordinaire de la réserve et 
celle de notre hypothèse, il est aisé de voir que les expériences faites et 
les conclusions qui en découlent ne perdent rien de leur valeur. Il existe 
en effet sur toute l'étendue de la forêt des réserves de différents âges; en 
les supposant, comme nous l'avons fait, groupées par catégories de même 
âge, nous avons réuni par la pensée, ce qui, dans la réalité, est divisé : 
mais les réserves ainsi groupées n*ont été ni dénaturées, ni placées dans 
d'autres conditions d'accroissement. En définitive, nous n'avons fait que 
rendre plus facile notre tâche et celle du lecteur. 

Nous pensons avoir suffisamment exposé par quelles observations nous 
avons été conduit à admettre qu'il y a de grandes variations dans l'ac- 
croissement des futaies de chêne élevées sur le taillis. Les expériences 
sur lesquelles nous nous appuyons sont faciles à faire, et chaque proprié- 
taire de bois peut les renouveler et s'éclairer par lui-même à ce sujet. 

Ces variations exercent une grande influence sur le revenu. On voit que 
dans des conditions de végétation identiques et par des causes qui parais- 
sent étrangères au sol, au climat, à l'exposition et à la situation, Ton peut 
obtenir des revenus bruts bien différents. Nous voyons, par exemple, dans 
la première expérience citée, que l'on a obtenu, dans des conditions de 
végétation données, à 95 ans un chêne de 2°^,60 de tour mesuré à 1,33 de 
hauteur au-dessus du sol, et donnant 3"-®-504 de bois de service d'une 
valeur de 395 fr. 45 c; et qu'à 140 ans, dans des conditions identiques, 
un autre chêne de même espèce n'a atteint que 2^,50 de tour mesuré à 1,33 
de hauteur au-dessus du sol, et donné seulement 3°'®-232 de bois de ser- 
vice, d'une valeur de 349 fr. 06 c. L'accroissement annuel moyen calculé 
sur le bois de service seulement a été : 

dans le 1®' cas, en matière, 0"''-,037, et en argent 4 fr. 16 

dans le 2« cas; — 023 - 2 49 

Différences en matière 0"'°-,014, et en argent. . . . 1 fr. 67 

Ces chiffres ont surtout pour but de montrer qu'il existe des différences 
souvent importantes dans le revenu brut des arbres réservés pour croître en 
futaie dans les taillis de chêne ; que ces différences, qui paraissent être 
indépendantes du sol et de l'exposition, tiennent à des causes qu'Userait 
désirable de connaître afin de chercher à les combattre par des pratiques 
propres à développer l'accroissement du chêne et n'occassionnant qu'une 
faible dépense, en comparaison du revenu qu'elles pourront procurer. 

Ils font encore voir que les causes qui retardent l'accroissement des 
futaies de chêne et qui déprécient la qualité du bois, étant connues et en 
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partie neutralisées par des pratiques peu coûteuses (1), le revenu net se 
trouvera augmenté. Ce qui pèse, en effet, sur le revenu net, ce sont les 
charges de la propriété forestière, véritables placements de capitaux dans 
les conditions ordinaires, c'est-à-dire au taux de Targent et à intérêts 
composés. Le poids des charges augmente avec le temps, et les dernières 
années nécessaires pour faire acquérir aux arbres les qualités que Ton 
recherche, sont celles qui en élèvent le plus le prix de revient. Quelques 
aonées de réduction dans la durée nécessaire pour obtenir une qualité 
donnée de bois peuvent donc être d'une importance décisive pour de 
grands propriétaires et pour des capitalistes. 

UN UEUBRE de la société FORESTIÈRE. 

(La suite au prochain numéro.) 
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I 

La division forestière de la France a varié selon les temps et les occur- 
rences^ comme dit un vieil auteur. 

Il faut remonter au règne de Henri III pour trouver la première organi- 
sation des grandes-maitrises. La charge de souverain grand-mattre fut 
supprimée par édit du mois de mai 1575 et remplacée par six grandes- 
maitrises. Six autres ofBces de grands-maîtres furent créés au mois de 
février 1586, puis encore cinq autres aux mois de mai 1587 et 1589 pour 
les provinces de Languedoc, Bretagne et Bourgogne ; de sorte que la 
France se trouva divisée en dix-sept départements forestiers. 

Henri lY eut Tidée de faire revivre la charge de souverain grand-maître 
en faveur du sieur de Fleury, qui Tavait déjà exercée. Dans ce but, il décida 
que les offices de grands-maîtres seraient supprimés et remboursés. Le 
remboursement n'ayant eu lieu que pour ceux de llle-de-France et de 
Normandie, tous les autres furent maintenus. On ne put rendre au sieur 
de Fleury que les deux départements vacants ; mais un brevet du 4 février 
1797 lui conféra le titre honorifique de surintendant des Eaux et Forêts 
de France. Cette organisation subsista jusqu'au mois d'octobre 1661. 

A cette époque y Louis XIY nomma les vingt et un commissaires qui 

(1) On verra dans la suite de ce travail que les opérations à faire^ loin d'être une 
source de dépenses, seront, dans quelques cas, une source de profils immédiats. 



d«vaian( ^épaperi âoiis U direction de Golbert, la célèbi^é; ordonnance 
d'aoA(1669. Laa forêts furent conitne frappéeB d'interdit, et denx édits de 
décembre 1663 et avril t667 ordonnèrent la suppression et le rembottrse^ 
Btent da tous lea offices de grands-mattres; à l'exception de ceux créés poui* 
Ti^anaga du ducd'Orléans^ Ge n'est pas que les grandes^'miîtrises fusseni 
inutilaai mais on voulait confier il de neuveatix officiers l'exéentioit ée 
Aotivaayi règlements. Aussi, un an après la publication de l*ordonnanee, 
tttttealea grandea-^mattrises furent-elles rétablies (arrêt du Conseil d^Etai 
du 24 septembre ld7ô)« Huit des eommiasaireft devinrent grands*waHres^ 
les autres subsistèrent jusqu'à Tédlt de février 1680, q«i réorganisa cotti-* 
plétemtnt leafraedea eiFconaeripiiaiia. 

Cet édit créa seize offices de grauds-^alti^ ^iMluât^r^ et géiiiip^ux 
réformateurs; deux autres furent institués plus tard. Et la France resta 
divisée en dix-hnit départements forestiers jusqu'à la Révolution ou, peuf 
mieux dire, jusqu'à la fin du dix-huitième siècle. 

En effet, le dtoet des 15-99 septembre 1791 1 qui établit trentafcinq 
conservations, ne fut pas appliqué ; un antre décret des 14 janvier-H mars 
1792 fit surseoir aux nominations, jusqu'à décision définitive, sur le projet 
d'aliénation des forêts nationales. L^ régime des maîtrises se prolongea 
donc, avec certaines modifications, jusqu'à la réorganisation de 1801. 

DfPiS IWy te* ftf.<t^ ^m^\ Hnnm i la régje de l>or«gi*^ïawent 
et des domaines. 

I^'ddipiAis^atipq mw^W^ n& fut réallem^nt fio^stituéiS i^# ppf }a loi 
du 1$ ilvose *4H 1% (16 janvier 1801)^ Un. arrêté d<i ôptevi^se sui¥imt 
(26 janvier) fix^ le ii9qf|&^0 d^a aon$ervatioHa à vingt^sept. La FfaHiad 
comprenait alors la Belgique pt le pay^ .de Li^ge. 

Vingt ^t une furent supprimées, et ij n'en resta que six, lars d« U 
seconda réunion d^ se^^vm forestier è £^}Hi d^s domaine» (ordaiiAaiice dM 
4-15 juin 1817). 

En 1820, le rétablissement de radministratipn des forêts amena une 
n§«i¥ell0 division fora stière» L'oMonnanoe foyala du 23 novembre institua 
vipgt ednaarvatioiis* Ce tidpbre, maintenu par rordpnnanea raf^emeari 
taire du 1^^ août iS27, fut porté k quafante par celle du 17 Juillet I83d, 
réduit à trente-dauii^ par celle du Q juillet IftSS, réduit à vingt et un pa€ 
lé vote du budget de 1848, reporté à trente par le vote du budget de 1649| 
pofté fc trente et un, puis à trente-deuK par les décrets du SS déaembre 
1853 at du 3 mai 18S4, qui reaonstituàrent les conservations de Chaumout 
et Veaoult p^arté enfln à trenter-quatre par rorganjsatioo du aeririce 
forestier dans la Savoie et le comté de Nice, annexés à la France 
le 12 juin 1860. 

Nous avons donc aujourd'hui trente-qUatrè arrondissements forestiers. 
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II 



Si pouç eomparons les dix-sept grandes-maitris«s de 1 580 à bo6 tf enta^ 
quatre aoQservatiûDs actuelles, exk tepant compte des agrandisseu^ents 4^ 
territoire réalisés depuis la mort de Henri III, nous arrivons à ce résultat 
singulier qu'^o i 589 il y avait à peu près autant de grandes divisions 
forestière^ qu'aujourd'hui. En effet, les provinces réunies à la Fraiiee 
depuis c^tte époque comprennent doute conservations entières et partie 
4e sîj^ autres ; de sorte qu'il n'en reste guère plus de dix-rsept sur le ter* 
ritoire des dix*septgrandes-mattrise$(l). Sous le rapport de rorg^uieatidii» 
B0D3 ue somipes donp guère plus avancés en 1862 qu'en 1580« Oa peut 
iq^ue dir^ que nousle^ommes beaucoup moins; caries grandsrmattree» 
qui n'étaient pas absorbés par (a bureaucratie, connaissaient mmm leurs 
forets que Us eoustrvateurs ne peuvent connaître les leurs. 

ÇOHCoitron que les grandes «jrconscriptions forestières soient restée» 
à peu près les mêmes relativement, qu'elles ue se soient pas restreiotei 
e( multipliées au fur et à mesure que le bois est devenu plus préeieuit et 
qu'il ^ fallu apporter plus de soins et de science k la conservation et à 
l'^mélioratiop de la propriété boisée? Comment la France, qui aiiiie t^nt 
}fi prggr^s fi\i tpiites i;hoses> tient^elle si peu à proportionner le nombre 
e( V^tepdue de$ censervatious îi^vea l'importance, les exjgençest les di£|^ 
cultes, les complications croissantes du service? Quelles raisons peut-on 
donner de cette anomalie? Deux raisons peu raisonnables, mais très- 
puissantes : le peu de sympathie que rencontre l'administration des forêts^ 
surtout dans les contrées pastorales, et la crainte de dépasser certaine 
lisiite dans les frais de gestion . Entre les députés qui refusent par anti- 
pathie et le gouvernement qui ne propose pas par économie, toute idée 
d'amélioration organique risque d'être étouffée. 

On ae rappelle M. Anglade, demandant à la tribune, en 1850, la sup- 
pression totale de l'administration forestière dans plusieurs départements, 
et uetamiuent dans l'Âriége, sous préteate que les 52,800 hectares que 
possède l'Etat dans TAriége ne rapportent rien au Trésor , et que 
l'administration forestière ne sert qu'à comprimer les communes usagères* 
C'est aiasi qu^argumentent les organes des populations doqt les agents 

(1) l,w pfprinaes rpuuief Uipujs 1^ mort c|t! Henri UJ $oot ; le péarn, le cojplé ^ ppjy, 
uDe partie de la Guscogne, îa Bresse^ le Bugey, le pays de Gex, TArlois, le Roussillon, 
le Nivernais, la Flandre, la l'^ancbe-Com^é^ l'Alsace, la l^orraine, la Cqrse, le poqtat 
yenaissln^ la Dopribes, la Savoir ei le pomié 4^ I^ice. pans ce^ provipces çd^i ppp^prlses 
enlièrement lés coiisirvalions de Nancy, Strasbourg, Goimar, Epin^l, J^etz, B^sauçpp^ 
Lons-le-Saulnier^ Bar-le-Dac, Ajnccio, Veso)]}, Nipe^ C^iaiphéry, pt par(iellçn)Qpt les 
conservations de Douai, Màcon, Toulouse, Pau, Carcassonne et Aix. 
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forestiers ménagent les ressources. Ces attaques sont- elles justes? Non 
sans doute ; mais les intérêts froissés sont aveugles. On ne tient pas 
compte de la mission que ces agents remplissent dans l'intérêt général, 
dans Tintérét de l'avenir; et les députés qui se font les échos des plaintes 
communales sont peu disposés à voter une augmentation de frais de 
gestion. 

Ces frais s'élèvent, d'après le budget de 1861, à 10,328,770 francs, 
soit à 21 pour 100 du montant de la recette totale (17,815,500 francs), 
et seulement à 11 pour 100, si Ton fait entrer en ligne de compte le 
revenu des forêts communales (1). Ces 11 pour 100 comprennent le 
personnel, le matériel, les travaux d'amélioration, la pisciculture et le 
reboisement des montagnes. La dépense du personnel seul ne coûte 
que 7 pour 100. Aux yeux des économistes et des ennemis de l'admi- 
nistratioix des forêts, le nec plus ultra d'une bonne gestion, c'est que 
la dépense du personnel n'excède pas 2 et deqoii pour 100 (2). Ils ne voient 
dans les forêts qu'un revenu pécuniaire. Favoriser la production li- 
gneuse pour le chauffage, pour l'industrie, pour les constructions civiles 
et navales, c'est là une grande question d'ordre public qui les préoccupe 
médiocrement. Le ministère des finances, qui garde les forêts dans ses 
attributions, malgré les réclamations réitérées en faveur de leur union au 
ministère de l'agriculture, partage naturellement ces tendances fiscales 
et ne laisse grandir qu'à contre-cœur le rapport de la dépense au revenu. 

III 

Le statu quo ainsi expliqué, précisons ses inconvénients. 

En premier lieu, le nombre trop restreint des conservations nuit au 
service. L'action de certains conservateurs est disséminée sur de trop 
vastes circonscriptions, et plusieurs départements très-boisés manquent 
d'une direction forestière spéciale, s'exerçant au chef-lieu de préfecture 
avec le concours du premier magistrat. De là une élude moins complète 
des intérêts forestiers de tel ou tel département; de là une certaine hési- 
tation dans l'application des nouvelles mesures, une certaine lenteur dans 
la satisfaction des vœux légitimes des populations; de là des produits 
accessoires plus ou moins négligés. L'augmentation du personnel des 
inspecteurs et chefs des cantonnements a influé heureusement sur les 
revenus annuels. Pourquoi n'en serait-il pas de même de la création de 

(1) Annales forestières, année 1861, p. 56. Les services des douanes et des contribu- 
tions indirectes coûtent plus de H pour 100. La Prusse dépense, pour la gestion de ses 
forêts, 50 pour 100 de leurs produits. 

(S) Voir la discussion du budget de 1848. 
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nouvelles cooservations? Il y a donc préjudice pour l'Etat, pour les com- 
munes et pour les particuliers à ne pas multiplier ces agents supé- 
rieurs, qui, concentrant leur sollicitude, leur dévouement sur un seul 
département, peuvent s'entendre chaque jour avec le préfet pour imprimer 
aui affaires et aux travaux une impulsion plus éclairée, plus vive et plus 
féconde. 

En second lieu , le nombre trop restreint des conservations nuit aux 
agents. Les trente-quatre consenateurs sont choisis parmi cent soixante- 
treize inspecteurs. Avec une telle différence numérique entre les emplois 
de ces deux grades, quelles peuvent être les chances d'avancement? 
Autant vaut dire que le sommet de l'échelle hiérarchique est inaccessible 
et que la carrière forestière est close à l'inspection. Assurément les em- 
plois ne sont pas faits pour ceux qui les occupent; mais, s'il est possible 
de concilier le bien-être des fonctionnaires avec le bien public, comme 
c'est ici le cas, pourquoi ne pas modifier! 'organisation ^ de manière que 
la carrière puisse être complète, sinon pour tous les hommes de mérite, 
au moins pour le plus grand nombre possible? a Tout Français, a dit un 
écrivain (1), doit avoir l'espérance de monter par son mérite jusqu'aux 
premières places de son état, sans naissance, sans argent et sans intrigue.» 
C'est cette légitime ambition qu'il convient de satisfaire autant que le 
permet l'intérêt public. Et pour cela, il faut augmenter le nombre des 
conservations, en créant toutes celles que comporte l'amélioration du 
service. 

L'administration des forêts est entrée dans une voie de progrès qui 
met son zèle à l'épreuve. L'aménagement des futaies, le cantonnement 
des droits d'usage, la pisciculture, le reboisement des montagnes ont 
pris, grâce au directeur général actuel et à son prédécesseur, un tel dé- 
veloppement, qu'il a fallu établir des commissions et de nouveaux chefs de 
service dans plusieurs conservations ; ce qui rend leur circonscription de 
plus en plus défectueuse. Une réforme est donc tout à fait opportune. 

Mais, dira-t-on, est-ce au milieu d'une crise financière qu'il faut de- 
mander une réorganisation coûteuse? D'ailleurs, l'inégale répartition des 
forêts sur le sol de la France permet-elle de constituer dans chaque dé- 
partement un service complet pour les forêts, comme pour les domaines, 
les contributions, les postes et les ponts et chaussées? 

Sur le premier point, nous répondrons que la réorganisation, combinée 
comme nous l'expliquerons tout à Theure, ne coûtera qu'une obole, et que 
l'état de nos finances n'a pas empêché le Sénat d'exprimer dans son 
adresse le désir de voir les lettres et les arts encouragés plus largement, 

(1) Beroardin de Saini-Pierre, Vœux d'un soUtaire» 
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et les Q^embrea du ctoi^pa eus^eig^^ni ainsi qae les aiinîtlre& en culte ph» 
coQVQnablemeut i^é(nbu4&« 

$Uf le Sieciioid poiiU» w^ diro^ns qu'il n'e&l fa» qtte&tien d'organiser 
radmvuUtraUoi^ <4refiUèfedafts <^baque déparlea»eat mmim la plspari im 
s^Mtre^ ad9(^iiM$tiiaU(ittts ji^ubU^Me^, mais settUwdeBt de doter d'imé (tm»ê9^ 
vation spéciale uu plus grand nombre de départements. 

IV 

Acinellement douze conservations sont circonscrites dans uft seul dé'- 
partement; ce sont celles de Dijon, Nancy, Strasbourg, Coliriar, Épînal, 
MetiSj Besançon, Lons-le-Saunier, Bar-te-Dué, Ajaceiô, Cbaunaont et 
Vesottl. 

Parmi ies Tingt-denx antres, qui èiiabrâssent chacune plnsîeùrs dépar- 
tements, sept, ne comprenant que deux où trois inspections, ne sont pas 
stisceptrMes de modificaifons pour lé mômeiit; ce sont celles de Paris, 
Moulins, Bennes, Niort, Aurlllac, Bordeaux et Nîcé. 

Quinze seulement devraient être divisées dans rîhférêt du çervîce et 
des agents; ce sont celles de Boûed, Douai, tfoyés, Cbâtôns-sUr-Marne^ 
Grenoble, Alençon, Mâcon, Toulouse, Tours, Bourges, Pau, Càrcâssoiine,^ 
Aix, Nîmes et Charabêry. Elles seraient divisées eft deuX', Sauf celles dé 
Douai et Grenoble, quf le seraient en trots. Il y aurait doiid dîi-sept cdii-^ 
servatlons nouvelles. 

Les titulaires de ces dix-sept conservations et des quinze démeïâbr^és 
serafeni cltergés des fonctions d'inspecteur dans t'inspeclfôn du cbef- 
Heu de rarrcrndbsement forestier, comme les préfets exercrenc les fonc- 
tions d^ sotfs-ppéfet dans l'arrondissement communal du chef-lieu dé 
département. Ces doubles fonctions seraieïil réunies dans les méitlêà 
main» %3àm surcroît de travail, sait en raison de h réduction des circon- 
scriptions,' soit en raison de la faciKté qnr serait accordée aux nouveaux 
titulaires eti surtont aux anciens, de déléguer les chefe de cantônnéndent 
pwir les opérations et même pour la renne des audieirces (i), 

E« ajoutant le» traitements des quinze inspections supptîïtté'es an? 
twrttem««ls des dix*sepi transformées en coflservaitons. Ton trouverait eit 
grande partie les ressources nécessaires pour cette amélloratton. 

(1 ) Nous nMnsibtons pais ^qr 1^ possibilité de cq cumul d'allri^ution^, bîeq (|jiie c^ soit 
h base de notre projet. Il nous parait superflu de démontrer que, dans une circou- 
aci{t()iioDeompFeiia»ideux o» (rois inspeoMoRs, im »f;ent pourrait^ a^'^e eertafnc hrtiiudo 
()^ déléi^^uoq, g/i^rer Tcwe ck^cfi;s Mspect|ç)i)s et) môme liemj^f» 4iilili«\ep«tffa)t< les IbniBt 
tiens de conservateur. Ses obligations comnie centralisateur et directeur du service fior 
restfer dépa:rieinetitat ne Tetn pocheraient pâS de diriger les chefs de cantonnement de 
son inspection et de motiver, ou faire motiver, son avis au pied de leurs rapports. Le 
surplus des écritures de Tinspectio» saraiv K'îiffi^M de ses employés. 
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Le trâiiefii^oi moyea des eens^vateim moBlatti à 9^080 (hifles (1 ) 
et ù«M àB$ iiispecteur3 à 4,600 francs (â) d'après le budget des dé« 
penses dé 1801 (3), les dix-sept conservâiMM nouvelles oetlertient 
9,050X17 = , - - ISi^SO francs. 

Les traitements d^s quioze inspections supjpnoiéde, 
soit 4,600 X 15 ==69,000, «Joules aux traitements 
Ai^ ii^s^fi inspections transformées en conservations 
spit 4,600 X 17 = 78,200, dpuneraieBl. . , . 147,^ 

La dépei^s^ princij^ale serait 4onc couverte mms, . 6,650 franco. 

Calculons J^ainte^iaiit les frais accessoires. 

l"" Frais de bureau à 600 francs par eonsenratieo : 
600X17;;^ .,. , 10,800 francs • 

2'' Frais de tg(u,r^éç ^600 francs par conservation : 
000X17= 10,800 

J^"" i)i$-seypt|;ajrdçs^éP^raux.a^oints à 1 ,^0 franco : 
I,$î00xl7= 30,400 

A^ Dix-ueuf gardes stédeatairçs ^ 7^0 franos tfi^u 
compris les dix-sept des inspections traosforqpiées et 
les pin^e des iusi^ectipns ^upjpiriui^esj H ^ m aurait 
ttftispar conservation) : 700 X 19== . . . . , 13,300 

S" Agents des travaux d>r,t (4) )» a 

Le .déficit itoul s'^èv^ait à, 60,750 taScs. 

Nous ^rrtvous à. ce çbiffre, il faut bien le ramer^iiier» eo attribuant auK 
dix-sept nouvelles cojiservatious le traiteuient mughn 4» 9iOâO frauca» 6i 
on leur affectait., co^puiie cela «serait poMible, )e traiterait de 4® «)a»se 
(3,yO00Xraiiç^),o.uuu traHem.e^u4e 7yOOÛfraacs, quiferuieraiiune&^^^laisa, 
les 60,750 francs se réduiraient ,Ç(Oiu|idérable<neAt; k 4£i,9Q0 Ifancs dam 
le pregiie^r cas et à 2p,9Q0 fraacs4aQS lee6^con4' Neus iBai^ene«ri le 
chiffre de 60. ,750 francs pour l^ire \^^ .choses c^m^enableifteot (S^. 

(1) 316,S00 divisés par 35 (y compris le directeur de TËcoIe forestière) <= 9,05 1. 43. 

(2) 796,500 divisés par 173 (y compris iei professeurs de l'Ecole) = 4,598.36. 

(3) AnncUcs forestières, année 1861, p. 52 el 53. 

(i) Çes'dgeiHs ne sqnt j^as.iRflispQfisablôi». AHiwrd^^i un^ (tea^af^ c|^ ci^s^nfltoDS 
en sont dépourvues. Il suftirait de répartir de la manière la plus utile cei^x qui existent 
dans les qoinïe conservatfotfê dënremtyi'ées. 

'^) Cafkiiption ^ oe obi fifre laiSBdrait subsister Ja pfoparHon aotnelte 4<» clâeies àa 
conservateurs. Il y en aurait : 

9 au lieu de 6 de 1'« classe ; 
9 au lieu de 6 de 9fi classe ; 
12 au fteu de 8 de 3« etasse : 
22 au lieu de 15 de 4® classe. 
1.9 tioniinMion de dix-sept houveacrx titulaires ^ la 4« cTasse fei'aît passer dix tftnlalres 
âoCîMls d^'K i« chisse à la 3<); six de la 3« classe à la ^, et trois de \i ^ classe à la f ». 
Hiérarchiquement H n^y àttrtiit t>afs de distinction entre f ngéift chargé ^Ks dottbleà 
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Constituées dans les conditions ordinaires, dix-sept conservations en- 
traîneraient, outre la dépense principale de. . . . 153^850 francs 

une dépense accessoire de 76,500 

pour les frais de bureau, de tournée et pour le sa- 
laire de dix-sept gardes généraux adjoints et de cin- 
quante et un gardes sédentaires , c'est-à-dire une dé- 
pense totale de 230,350 francs. 

On voit par cette évaluation quelle économie résulte de notre combi- 
naison. Les 60,750 francs que nous demandons ne seraient pas d'ailleurs 
une perte sèche pour le Trésor. Un accroissement de revenus ne tarderait 
pas à traduire cette perte en bénéfice. 

En résumé, les dix-sept conservations nouvelles porteraient le nombre 
total des conservations à cinquante et une et réduiraient le nombre des 
inspections à cent quarante et une (1). Les chances d'avancement seraient 
sensiblement augmentées pour les inspecteurs et peu diminuées pour les 
agents inférieurs; car les vacances seraient plus fréquentes parmi les 
inspections ; puis, le retard qu'ils éprouveraient serait compensé par Tes- 
pérance d'atteindre le grade supérieur. 

Le démembrement de quinze conservations substituerait à quinze arron- 
dissements d'un rayon exorbitant, trente-deux conservations d'une étendue 
plus en harmonie avec les exigences du service. 

Enfin,vingt départements, en sus des douze énumérés plus haut,seraient 
dotés d'une conservation spéciale : les départements de l'Eure, de la 
Seine-Inférieure, de TAisne, du Nord, de TAube, de l'Yonne, des Ar- 
dennes, de la Marne, de Tlsère, de la Drôme, des Hautes-Alpes, de l'Ain, 
de TAriége, du Loiret, de la Nièvre, des Basses-Pyrénées, du Tarn, des 
Basses-Alpes^ de la Savoie et de la Haute-Savoie. 

Tous ces avantages pour 60,750 francs et même pour 25,900 francs, 
ne serait-ce pas une réforme organique, qui ne coûterait qu'une obole ? 



Voici le tableau des quinze conservations démembrées. La deuxième 
colonne indique les trente-deux divisions résultant du démembrement. 
En confrontant cette colonne avec la première, on distinguera facilement 

foDclions de conservateur et d'inspecteur ei Pagent chargé seulement de ceUes de con- 
servateur. Si Ton Taisait revivre pour le premier le litre d^inspecieur principal, on 
créerait un grade intermédiaire, mais on ne rendrait pas le grade supérieur plus acces- 
sible. 

(1) La suppression de trente-deux inspections, combinée avec la création de dix^sept 
conservations, ne laisserait que quinze inspecteurs de trop. La réorganisation pourrait 
se compléter au fur et à mesure de leur retraite ou de leur avancement. 
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les dix-sept nouveaux chefs-lieux d'arrondissements forestiers. Chacune 
des trente -deux nouvelles circonscriptions comprend au moins deux 
inspections et quatre au plus. La quatrième colonne les fait connaître par 
départements. 



CHEPS-LIBCX 
0B8 C0HSBSTÂTI0R8. 



Aeloels. 



Proposés. 



} Lille (Douai). 

!• Douai |^°" 

^Boulogne.... 

• ^"•" "^ Auxerre 

Méziëre 

Cbâioos 

{Grenoble.... 
Valence 
Gap 



tO« Châions. 



DÉPARTEMENTS 
compris 

AAIIS UUOOnnTATIOllS. 



15« AleDÇOD. 



17« Hâcoo. 



18* Toulouse.... 



Seine-Inférteare.... 

Eure 

Nord 

Aisne 

Pas-de-Calais... «... 

Somme 

Aube 

Yonne 

Ardennes 

Marne 

Isère 

Drôme 

Hautes-Alpes 

(Orne 

AleoçoD Calvados 

(Manche 

ÎSarihe 
Mayenne 
Eure-et-Loir 

Î( Sadne-et-Loire 
■icon l Rhône 
(Loire 
Boorg I Ain 

il Haule-Garonne 
Toulouse.... 2 Lot 
( Tarn-et-Garonoe.... 



INSPECTIONS PAR DÉPARTEMENTS 
■T PAS GOH8BEYATIOK8. 



Foix I Ariége..... 

( TouM i Indre-et-Loire 

!»• Tours.^ l *''"" \ Loir-et-Cher 

( Orléans Loiret 

! f Cher 
"**"'^8*" \ Indre 
NeYers | Nièvre 

(Pau Basses-PyréDées .... 
Tarbes { g^",'f f:!f ff "f f.";; [ [ 

î5« Careassonne. \ Carcassonne. | pyrénées-bViênul'eV. 
(Albi (Tarn 

!.. f Boucbes-du-Rhôae.. 
^•' \Vaucluse 
Digne I Basses-Alpes 



26» Ail. 



2Te Btmes. 



(''*"«« { Hérault. 

i-rivM {*sr,', 



(Ghambéry... 
Annecy 

_^ I 



Savoie 

Haute-Savoie. 



Rouen, Caudebec, Blangy, Saint-Saéns. 
Bvreux (Louviers), Lyons-la-Forèt. 
Lille, Quesnoy. 
Laon, ViUers-Cotterets. 
Boulogne. 
Abbeville. 

Troyes, Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine. 
Auxerre, Avallon, Sens. 
Mézière, Rocroy, Sedan. 
ChAloos (Epernay), Vitry-le-Français. 
Grenoble, Saint-Marcellin, Vizille. 
Valence, Diè. 
Gap, Embrun. 
Alençon» Mortagne. 
(3 agents dont i chef de service). 

» 

Le Mans. 

9 

Dreux. 

Mâcon, Châions, Aotun. 

Lyon. 

(3 agents attachés i riDSpeclion de Lyon). 

Bourg, Belley, Nanlua. 

Toulouse, Saint-Gaudens. 

(1 agent). 

Foix, Saint-GiroM. 

Tours. 

blois. 

Orléans, Lorris. 

Bourges. 

Cbftieauroux. 

Nevers, Clamecy, Cosne. 

Pau, Saint-Palais. 

Tarbes, Bagnères de Bigorre. 

(1 agent chef de service). 

Carcassonne (Limoux). 

Prades. 

AIbi (Castres), inspection de reboisement. 

Aix. 

Avignon. 

Oigne, Sisteron. 

Ntmes (Uzés). 

Montpellier. 

Privas. 

(3 agents, dont l chef de service, inspec- 
tion de reboisement). 

Cbambéry , Moutiers , Abbeville . Saint- 
Jean-de-Maurienne. 

Annecy, Bonneville, Thonon. 



Telles sont, dans Tintérét du service des agents et de la propriété 
boisée, les modifications que nous désirerions voir apportées h Torgani- 
sation actuelle des conservations forestières. Il ne peut être question 

une réforme définitive. L'organisation doit suivre les progrès des 
exigences delà gestion. X. de Forestel. 

AVRIL 1862. —NOUVELLE PÉRIODE. T.I.— 8 



BE'S P'R'O'BeiT* P^R'ESfïERS' R'B t'ALGÉBTE" 

A L;EXP0SITI0N universelle, de 18_6A. 

OBUIIfcMB ARTICLE. 



1^8. CHARBONS. 

Le charbon est un des produits Ie& pliis iiitéress^^ats de l'Algérie; au; 
beaucoup de bois, en.misonsoît des difficultés de leur oxploitatiûu ^ de 
leur transport comme hoifc d'œuvre, soit de Kinsuffisance relative de la 
consommation ordinaire, soit-deis besoins des usjnes, doivent être carbo- 
nisés pour pouvoir s'exploiter, aviintageusement et. alimenter Tindustrie^ 
métallurgique. Les. données dlexpériences. fourmes. pai^M^ Ernest Lam- 
bert sur les étiquettes de ses^chantillons de. charbon pour spixanie-quinzè 
Qssences de bois susceptible&d'étraainsi.utilisées sont donc d'une grande 
utilité, tant au point de vue>de rexploitation* qu'à- oeliû de Tiadui^td^ 
métallurgique, el^ pouvoAs-noiis ajouter,. de la scieiice, pour laquelle lesi 
données de cette nature ont été, croyons-nous, incomplètes juisqulà g^ 
jour. 

Chaque échantillon, numéroté comme c^^ix* de la collection -des^borsv 
est étiqueté des indications .siûvaiUes^. 

Désignation de resséacie;> 

Son rendement eu charbon parle rapport tant du voiujp^e que-du poïds^*;; 

Densité du charbon {dIo>iiJ*on conclut ses qualités.ejt a^tUml^s spéciales,, 
pour l'usage des* hauts Jeumeau, des foyers,, dé laforge^ pour ia fabri- 
cation de la poudre, etc.). 

Au moyen de ces chiffres^ déduits^ d'expériences fait^, avec soin eti 
toujours sur des bois choisis. dans les mêmes ^cpnditiaus moyennes qui 
ont fourni la densité de ceux-ci, on connaît déjà la qualité du charbon, le 
rapport de son volume . oa de son poids au volume ou au p^ids-d» bor^-. 
On peut aussi, ce qui n'est du reste qu'un cas très-rare dans la p.ratique, 
en déduire le rendement d'un poids ou d'un volume donné de bois, res- 
pectivement eff volume m en poids du charbon. Il suffit, pour cela, de. 
passer' d'^abord du. volume du bois à son poids, ou bien du volume de 
charbottJ également ià son poids, ou inversement, lé tout au moyeu dés. 
chiffres d^ denské de l'ton et'de Tautre, qui ont été calculés ei inscrits sur 
les étiquettes; 
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Le renvefsement spécifique eu charbon peut, en outre, donner une 
approximation suffisante du pouvoir calorifique des différents bois, car, 
à ce point de vue, les diverses essences ne contiennent, indépendam- 
ment du carbone pur, que des gaz combustibles qui viennent ajouter à la 
ehaleur rayonnante, mais dont la proportion varie peu, d'une essence à 
Tautre ; de telle sorte que la valeur calorifique des diverses espèces de 
bois algériens se trouve relativement exprimée par le chiffre de leur ren- 
dement spécifique en charbon. 

L£ LIÈGE. 

Le liège est Técorce d'une espèce particulière de chêne, quercm 
mher^ qui croît sous une température chaude, et qu'on trouve dans quel- 
ques provinces du midi de la France, en Espagne, en Portugal, en Sar- 
daigne, en Grèce, et surtout dans le nord de TAfrique. 

L'exploitation s'opère d'une manière fort simple : au moment où la sève 
permet à l'écoree de Tarbre de se détacher, c'est-k-dire du 4" mai au 
l^f août, on incise circulairement le tronc du chêne à sa base; on pra- 
tique une incision semblable à la naissance des branches, puis on fend 
réeerce du haut en bas et on l'enlève. Cette opération se nomme dé- 
masclage. 

L'écoroe vierge levée par le premier démasclage s'appelle liège mâle. 
Cis liège n'a eu jusqu'à présent qu'une faible valeur commerciale, en rai- 
sdii dô son floanque d'élasticité et de sa porosité; mais on peut cependant 
en tirer un parti très-avantageux pour plusieurs usages industriels, et 
^ur lu fabrication des bouchons communs, bouchons à conserves^ et 
bondes de tonneaux, et cela par des procédés simples qui rétablissent le 
pfais vieux liège mi\^ dans toute son élasticité primitive et utile. 

L'éaorce qu'oui fécolt^ après le prjemier démasclage s'appeti-e Ué§^ femelle 
ou liège de reproductiori; elle met de huit à dix anaées, suivaiit la vi- 
g^ewr delà vègétatidai des forêts, pour a<eqiiérir Tiéf ais&eur et le$ quatités 
YAultties pour être livrée au ^oiameroe . 

Si donc l'exploitant divise la forêt en huit ou dix coupes, démuselées et 
exploitées à liaison d'une coupe par an, il obtiient des i^écoiltes annuelles 
et|)«rmaaent^s, àq^artir de la neuvième ou de la onzième année de son ex- 
pli^itation . 

Leiiège algérien a une très -grande analogie avec oetai d'Espagne, a 
vaut mieux qm celui du Var et de Gascogne. Les forêts qui ■couvrent 
tes :inontagH(es 4e l'Ëdough, ém Cap de fer et des £eni-Saiah, situées dans 
la «suèiéii^tôiiMfi -de Bône> «en fournissent inotamnèent d'mie excellente 
quftliié* 
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L'Algérie renferme un immense domaine de forêts de chéue-liége, si- 
tuées presque toutes dans la province de Gonstantine, le long du littoral, 
et par conséquent, d'une facile exploitation. 

Les principales masses sont : 

La forêt des Beni-Salah, d'une contenance de 51,660 hectares, qui se 
subdivisent ainsi : 26,500 hectares en futaie de liège bien peuplés^ 
5,930 hectares de chêne-zéen enclavés, et le surplus en vides, terres de 
culture et peuplement dégradés à jrégénérer ; 

La forêt de TEdough et Cap de fer, d'une contenance de 41,417 hec- 
tares ; 

Celle de Collo, de 34,500 hectares; et celle des Beni-Fourhal, de 
27,700 hectares. 

Si, à rétendue superficielle de ces quatre forêts, ou ajoute celle des 
massifs secondaires, — le Fondouch et la Calle, — et les quelques forêts 
de Tessence situées dans les provinces d'Alger et d'Oran, on arrive au 
chiffre d'environ 300,000 hectares. 

M. l'inspecteur Lambert, dans son excellent traité sur V Exploitation des 
forêts de chêne-liége et des bois d*olivier en Algériey estime que ces fo- 
rêts renferment 23 pour 100 de vides, et qu'il y a dans le surplus un 
peuplement moyen à l'hectare de 155 chênes-liége, offrant en moyenne 
au démasclage une circonférence de 0™,85, une hauteur de 3",25, par 
suite une surface de 2™% 7625. Exploité à dix ans, le produit serait, par 
pied d'arbre, de 2^^,7625, en poids 17'',293, soit pour un hectare 
peuplé de 155 arbres, 2680 kilogrammes par récolte, ou 268 kilogrammes 
par an, ce qui représente, pour l'ensemble des forêts, 616,400 quintaux 
métriques de produit en matière, et en argent, au prix de 60 fi*ancs le 
quintal métrique, 36,000,984 francs de revenu annuel. 

On peut, sans présomption, prédire que ce revenu s'élèvera au double, 
et peut-être au triple, lorsque les forêts seront restaurées, améliorées et 
convenablement aménagées. 

Que de richesses ! que d'éléments de travail et de peuplement pour 
notre belle colonie, de bénéfices et d'activité pour la marine, le commerce 
et l'industrie ! 

L'exposition des lièges algériens ne nous a pas paru répondre à rim* 
portance des ressources qu'ils représentent. Cela tient-il à la parcimonie 
avec laquelle les Anglais nous ont mesuré l'espace au Palais de l'exposi- 
tion, ou bien sont-ce les concessionnaires de forêts qui ont mal compris 
cette exhibition, les uns en n'envoyant pas, les autres en exposant trop 
peu de spécimens? Nous ne savons ; mais il nous semble que, pour attirer 
l'attention du monde industriel et marchand, et surtout la spéculation vers 
l'exploitation d'un produit nouveau et considérable, il fallait autre chose 
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qu'une collection d'échantillons, plus faite pour un musée et Tobservation 
d'amateurs, que pour frapper, comme elle devrait le faire, les regards d'un 
peuple qui ne parle que par balles et par tonnes. Au lieu de quelques bou- 
chons et d'une douzaine de planches, nous aurions voulu voir une large 
exhibition de liège pris, sinon dans chaque concession, du moins dans 
chacune des grandes masses forestières, de façon à en faire apprécier les 
qualités intrinsèques et le mérite respectif. Puis, quelques indications sur 
la contenance, le peuplement et le rendement présumé de chaque massif, 
auraient dû compléter les enseignements que le public est en droit d'atten- 
dre d'une exposition, surtout en ce qui touche aux produits d'une colonie 
naissante, dont le premier besoin est de faire connaître les ressources dont 
la nature l'a dotée. Suibald. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862. 

SECTION FRANÇAISE. 



BOIS DE LA NOUYELLE-GALEDONIE . 

De même que M. Teston l'a fait pour les produits algériens, M. Aubry- 
Lecomte, conservateur de l'exposition permanente des colonies françaises 
à Paris, a disposé son exposition à Londres avec un goût parfait et une 
admirable entente des choses. Rien de mieux préparé que ses bois; ses 
échantillons pris sur maille et à contre-maille, vernis sur une face, non 
vernis sur Tautre, et coupés en biseaux à l'extrémité supérieure, permet- 
tent d'apprécier, autant qu'on peut le faire du regard, le grain, la force, 
le mérite intrinsèque , et en quelque sorte l'aptitude industrielle des 
essences. 

Nous ne rendrons compte aujourd'hui que de celles de la Nouvelle- 
Calédonie. 

Ce n'est que depuis quelques années seulement que le drapeau de la 
France flotte sur les côtes de la Nouvelle-Calédonie; l'intérieur du pays 
n'a pas encore été suffisamment visité, et Ton ne peut conséquemment eu 
donner que des notions incomplètes. Cependant, au dire de quelques of- 
ficiers et d'un savant naturaliste, qui ont poussé leurs explorations assez 
loin, et bravement jalonné, en pionniers hardis de la civilisation, les voies 
nouvelles offertes à son activité, la Calédonie égale en richesses natu- 
relles, si même elle ne les dépasse, celles des grandes îles océaniques. 

Le sol y est d'excellente qualité, à en juger par la vigueur de la végé- 
tation arborescente qui couvre ses montagnes et par les herbes épaisses 
qui convertissent ses plaines eu magnifiques prairies, dont de nombreux 
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cours â*eau entretiennent la fraîcheur, et qui renferment d^lmmensen 
ressources pour l'élevage du bétail et la culture. 

Le règne minéral présente beaucoup de gisements de fer aciéreux qiii 
n'ont point encore été explorés, et la houille abonde sur divers points * 

Le règne végétal, dont nous avons plus spécialement è nous occuper, 
est représenté par deux mille cinq cents plantes, dont un grand nombre 
ont le mérite de la nouveauté, et dont les principaux spécimens sont ex-- 
posés par M. Pancher, botaniste du gouvernement. 

Parmi les végétaux indigènes dont les produits appartiennent au com- 
merce nous citerons : 

La canne à sucre, dont on a reconnu quarante-deux variétés^ desquelles 
on a pu, dans ces derniers temps, extraire un sucre de première qualité; 
Trente variétés d'ignames, dont quelques-unes pèsent de 8 à 10 ki- 
logrammes; 
Et le bananier. 

Les arbres les plus communs sont : les niaouli — Melalenca leucoden- 
dron et viridiflora, — dont les feuilles odorantes fournissent une huile de 
cajaput fort estimée, et dont le bois ne le cède à aucun autre comme 
force, élasticité et puissance de dlirée. 
Viennent ensuite : 
Les acacia spirorbis; 
Le blackbumia; 
Le casuarina^ ou bois de fer; 
Le thupesia pupulnea ; 
Valeurites triloba^ ou bancoulier ; 
Le cocotier, dont on a reconnu douze variétés; 
L'arbre à pain — arbocarpus incisa; 

Le sandal, dont on ne trouve plus aujourd'hui que des sujets de faibles 
dimensions ; 
Enfin, les dammara^ les arancaria^ les gardénia et les clusia. 
Les ressources forestières de la Nouvelle-Calédonie sent aftsez éten- 
dues; les bois de construction y abondent; quelques essences y produi"* 
sent des gommes résines fort appréciées. Mais ces belles forêts^ longi«np8 
dévastées par le commerce américain et anglais^ ont besoin de reprendre, 
sons la protection française, leur ancienne célébrité^ et l'administration 
ferait peut-être bien dy établir une conservation forestière pour en arrêter 
le dépérissement , en diriger la restauration , en aménager rexploitatien 
de manière à en retirer dans le présent tous les produits possibles et à 
préparer pour l'avenir de nouvelles et plus grandes richesses. 

SoffiâftA. 
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(La iRtwatNm «es'esl pas améliorée ^«is le mois dernier. Les -affaires 
sont ptresqie n\àkiS ; A règne taujoiirs une fraude incertitude sur fcs ef- 
fets de ia taïâupagioè qai coRii&ent^e, joint k cda que k teaipéralure ac- 
tuelle amoindrit considérablement la consaBMaaatiou des bois i èrvier. 

L'Unir <qoi vielU ée $e termiDer a laissé un ^i^and vide dans tes cban- 
bersv vi^ '^u'il Inil peoAplir, mais on ne se f)resse fas. L'inoertitude des 
prk «iHravt 'les dpéfîaftioiis; ^n s'i)b8erve 4es idetx cdiés^ attendant 
quelipra éséf»&BûiefA «qu ravive les afifakes. Les arrivages se font bien ce- 
pesdfiiit. (^qtKs fMÙes ont été bien vendues, mais c'est T-exception. 
Qi fi'tcœptefMrs oeîs prix pour fixer bs conits. Le coin«fterce fera bien de 
06 p«s tro^ attendue pour s'approvîsMmer; les fMropriétaires^ trempés 
par les apparemces de l'iiiver qu'ils âB oroyaient pas devoir anetter une 
consornsntioii si fratide, ont peu coupé. On ptmrrait au dernier foôment 
se trower leoibaf nasse. En un mot, la sUitation est lourde partout; la 
défeveiir ^ui phse «ur les petites charpentes, dont on avait préparé à 
grands irais des qtiantités beancoup trop €<msiëérables, laisse un em- 
combrementpréjudktafale. Le commerce ^es bois de TYontie, spéciale- 
ment, est éprouvé : la fuite d un banquier et d'un notaire^ laissant an 
déficit eonftidénUèv amoindrit les ressources à i'aide desquelles oa eût 
pu attendre tfes jours «leilleurs. 

La brindille mal faite reste sans preneur ; la brindille mieux faite at- 
teint difificitement 40 à 45 francs ; la petite charpente de 45 à 55 francs, 
sat^atit tes eenditions de fabrication. La charpente moyenne de€0 à 
70 franes, H la igrosse charpente de 85 à 90 francs. Les pièces de choix 
sont toujours très-rediercfaées(l). 

La guerre des Etats-Unis a fait naître un fait bied grave pour les bois. 
Unie rév^utlon se prépare dails les constructions itearitimes : il ne s'agit 
plus geuleiDent de cuirasser les navires de guerre mais de les construire 
tout en fer, ainsi que les transports. 

Le Momtor, qui vient de jouer un si grand rôle, a été construit en bois 
et fer. La partie inférieure est en fer et la partie supérieure en ti'ès-fort 
bois et en fer; les côtés verticaux sont en chêne très-solide de 30 pouces 

(I) Nous dcmuoDS aui annonces le détail d'un )ol de 18,000 décistères de bois de 
c\)arpenie âe iéèb et 1861 4 vendre sur le port de Vîlleneuve-sùr-Vonne. (Voir la cou- 
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d'épaisseur, recouverts par six plaques en fer de 1 pouce d'épaisseur 
chacune. D'après les derniers essais que Ton vient de faire, on parait 
croire que des vaisseaux tout en fer seraient désormais d'un meilleur 
usage. Peut-être les derniers mots ne sont-ils pas encore dits. Le poids 
de ces navires et la difSculté des réparations pourraient provoquer de 
nouvelles modifications. 

Les sapins sont toujours en faveur, et la consommation augmente. La 
rectitude des formes et les longueurs permettent à ce bois de rendre plus 
de service que le chêne. Les cours à Paris sont de 55 à 65 francs hors 
barrière, suivant les dimensions. 

A Marseille, les bois du Nord se maintiennent bien. Les madriers va- 
lent de 58 à 65 francs la douzaine. Les planches de Trieste sont tenues 
de 22 à 23 francs la douzaine. Dans cette même ville de Marseille, des quan- 
tités assez considérables de poutres et douvelles ont été mises en vente : 
10,500 douvelles en chêne de Russie, dont 2,600 environ pour poutres, 
ont été adjugées de 450 à 500 francs le cent ; 600 planches et plateaux 
de chêne de Russie ont été vendues de 110 à 112 francs le stère de 
planches, et 140 à 145 francs le stère de plateaux ; 640 poutres courbes 
en chêne et en orme ont trouvé preneur de 60 à 70 francs le stèr^. 

Les gelées tardives du mois d'avril avaient inspiré de grandes craintes 
sur le sort de la vigne, mais ces craintes sont aujourd'hui dissipées. 
Aussi, la valeur des merrains augmente-t-elle toujours. La récolte des 
pommes en Normandie se présente sous d'admirables auspices ; on se 
précautionne de tonneaux. 

Nous disions dans notre dernier numéro que les affaires étaient peu 
actives sur les écorces, et que la foire de Gien avait été mauvaise sur ce 
produit, les marchands tenant toujours les cours de Fan dernier. Depuis 
cette époque^ une certaine quantité d'écorces a trouvé preneurs à des 
prix plus élevés que ceux demandés à la foire de Gien. Nous l'avons dit, 
l'augmentation du prix excessif de la main-d'œuvre à une époque où les 
affaires sont difficiles, a empêché bien des marchands et des propriétaires 
d'écorcer. L'article n'est pas abondant. 

Il s'est traité peu d'affaires à la foire de Villeneuve-sur-Yonne : les 
demandes se faisaient en baisse, les détenteurs ont préféré garder; on 
tenait 130 à 140 francs pour les fortes ordinaires. Néanmoins, quelques 
affaires ont été traitées à 125 francs. Il s'est fait en Normandie quelques 
affaires à 180 francs les 104 bottes de 18 kil. — bonne qualité. 

Post'Scriptum. — Au moment de mettre sous presse, nous lisons dans 
r Ancre de Saint-Dizier, du 27 avril : « Les affaires laissent beaucoup à 
désirer. Les marchands de bois de Paris se plaignent de Tinactivité de h 
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vente et paraissent peu disposés à faire approvisionoement. Aucun achat 
n'est parvenu à notre connaissance. Les détenteurs maintiennent leurs 



prix. 



«Sur le canal un beau lot d'entrevous a été acheté à 155 francs 12-12.» 

D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DES COMBUSTIBLES , DBS FERS ET DES FONTES. 

Mars 1862. 



DtSIGNATlON 




DROIT 


QUÀNTITËS ENTRÉES 


DIFFÉRENCE 


des 


NATURE 


B'OCTftOI 


■H MAK8 


sur le mois correspond. 


d'oriti. 


décime 




■^' ** 


AufmeoUUoD 


Diminution 


MATli&BS. 

• 




compris. 


1862. 


1861. 


•a 
1862. 


•n 
1862. 


Boû à brûler, dur. . . . 


stère. 


9fr,000 


(1) 17,013 


14,642 


3,371 


» 


— blanc. . 


— 


2 ,320 


(2) 22,852 


19,704 


3,148 


» 


Cotrétsdeboisdur. .. 


— 


1 ,800 


2,851 


4,830 


9 


1,979 


Heouiseel fagots.... 


— 


1 ,0S0 


2,2»7 


4,449 


» 


2,152 


Charbon de bois 


hectolitre. 


,600 


324,609 


387,506 


9 


62,S97 


PouMierdech.de bois 


— 


,300 


17,819 


18,055 


9 


286 


Charbon de terre 


100 kilogr. 


,720 


56^648,138 


57,131,917 


n 


483,179 


Charpente et sciage 














de bois dnr.. 


stère. 


11 ,280 


11,018 


11,628 


m 


610 


id.de bois blanc... 


— 


9 ,000 


15,534 


17.509 


m 


1,975 


Lattes et treillages. .. 


les 100 bottes. 


11 ,280 


46,530 


38,209 


8,331 


» 


Boisdedéeh.encbéoe 


mètre carré. 


,210 


US 


36 


77 


m 


— en sapin. 
Fers employés dans 


— 


,120 


1*616 


2,082 




466 










» 




les constructions... 


100 kilogr. 


3 ,600 


1,612,667 


1,574,747 


37,920 


9 


fonte employée dans 














les constructions.. 


^^ 


2 ,400 


1,113,467 


864,667 


248,199 


» 



(1) Ces 17,013 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
6,805,200 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,402,600 kil. de houille. 

(3) Ces 22,852 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
6i855,60i>kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,427,800 kil. de houille. 
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BERNARD PALISSY. 

Etude de ses ouvrages au point de vue forestier. 

(Suite) (1). 

II 

EXTRAITS DU SECOND VOLUME. 

Le second volume renferme des principes de physiologie végétale et 
des observations nouvelles ou seulement complémentaires de celles que 
nous avons précédemment extraites du premier volume. Dans ce qui suit, 



(1) Voir numéro de mars 1863, p. 87. 
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DQii$ Avon» éviié 4» dofiner des extraits qvî poi?tîe«tétre considérés 
ftOQime faisâtti doubla eupUi» 

Bernard Palissy dédie ce livre à très-haut et très-puissant sieur le ù}t% 
Ânteine deP^nts... et n'exprima ainsi c 

« Le noûibre de mes ans m'a incité de prendre la hardiesse de vous dire 
c( qu'un de ces jours je considérais la couleur de ma barbe, qui me causa 
« penser au peu de jours qui me restent pour finir ma course, et cela m'a 
« fait admirer les lis et blés des ôampagrtes êl plusVètUrs e^pè'cfes de plan- 
te tes, lesquelles changent leurs couleyrs vertes en blanches lorsqu'elles 
« sont prêtes de rendre leurs fruits. Aussi plusieurs arbres se hâtent de 
« fleurir quand ils sentent cesser leur v(^rtu végétative et naturelle ; une 
« telle considération m'a fait souvenir ({u^il est écrit « que l'on se donne 
(( garde d'abuser des dons de Dieu et de cacher le talent en terres aussi 
ce est écrit que le fol celant sa folie vaut mieux que le sage celant s<ia 
» savoir. » C'est done chose juste et raisonnable que chacun s'efforce de 
« multiplier le talent qu'il a reçu de Dieu suivant son commandement... 
«c Je sais bien qu'aucdns se moqueront de moi, en disant qu'il est impos* 
ic sible qu'un homme destitué de la langue latine puisse avoir intelligence 
« des choses naturelles, et diront que e'est à mm une grande témérité 
«( d'écrire contre Tûpinion de tant de p^iilosophes fameux et aneiens-, les- 
cc quels ont écrit des effets naturels et rempli toute la terre de sagesse, 
ce Je sais aussi qu'autrss jugeront selon Textérieur, disant jque je ne suis 
c( qu'un pauvre artisan, et par tels propos voudront faire trouver mauvais 
« mes écrits... » 

L'épître dédîcaloîre est stiiVie d'un avertissement au lecteur : 

c( Ami lecteur, le désir que j'ai que tu profîtes k la lecture de ce livre 
ce m'a incité de t'avertir que tu te doiines garde d'enivrer ton esprit de 
c( sciences écrites aux cabinets par une théorique Imaginative ou croche- 
ce tée de quelque livre écrit par imagination de ceux qui n'ont rien prati- 
« que, et te donnes garde dé lefoit'e lé^ o'pirtiôns de ceux qui disent et 
(c soutiennent que théorique a engendré pratique. Ceux qui enseignent 
c( telle doctrine prennent argument mal fondé, disant qu'il faut imaginer à 
ce figurer la chose que l'on veut fairiÇ, en son esprit, devant que mettre 
ce la main à la besogne... Je demanderais à ceux qui tiennent telle opinion, 
ce quand ils auraient étudié trinquante ans aux livres de cosmographie 
ce et navigation de la mer, et qu'ils auraient les cartes de toute région et le 
ce càdfâft de U mer, le compas el Ifes instruments a'sltonomiques, Vou- 
ée draienl-ils pourtant entreprendre de conduire liii navire pSr tous pays, 
ic cômitie fèra un homme bien expert et praticien ? tls n'ont ^arde de 
ce se mettre en tel danger, quelque théorique qu'ils aient api^ise» et qujind 



<r ilg auront bien disputé, il faudra qu'ils confessent que la pratique a 
ui engendré ia théorique. » 

Cet ouvrage est comme le précédent par dialogues. Les deux Interto- 
cttteurs sont : théorique et I^hâtIoue. 

Extrait du Traité des fontaines.— On croyait, au temps de Palissy, que 
les cavernes d'où sortent les sources communiquaient avec la mer. Ayant 
remarqué que les sources des fontaines naturelles proviennent des pluies : 
(c Voilà, dil-îl, qui m*a meu d*entreprendre de faire des recueils des pluies» 
ce à Tiniitation et le plus près approchant de la nature qu'il me sera pQS- 
ce sibie, et en ensuivant le formulaire du souverain fontaiuier, je me tiens 
ce tout assuré que je pourrai faire des fontaines desquelles Teau sera au-r 
ce tant bonne, pure et nette que de celles qui sont naturelFes... Il faut que 
te tu eroles fermemétlt que toutes les eaux qui sont, seront et ont été, 
« sont bréées dès lé côlnmencemerit du monde ; et Dieu, ne voulaiit Hen 
cr laisser ëh ôisîVeté, leur commande aller et venir et produire. Ce qu'elles 
« font sans cesse ; c'omtne j'ai dit que la mer ne cesse d'aller et venir, 
^ pareillement les eâUx des pluies qui tombent en hiver remontent eii été 
k pour i*etourriet encore en hiver, et les eaux et la réverbération du sol, 
ce et la siccité des vents frappant contre terre fait élever grande quantité 
« d'eau, laquelle étant rassemblée en Tair et formée en hUées, sont por- 
te tées d'un côté et d'autre comme les hérauts de Dieu. Et les venté pouS^ 
à sant lesdites vapeurs, les eaux retombent par toutes les parties de la 
tt ternd^ ei t{ùand il plait à Dieu qUe ces nuées (qui ne sont autt'e éhose 
ce qu'un amas d'eau) se viennent dissoudre, lesdites vapeurs sbrtt éottVer- 
fi ties en pluies qui tombent sur la terre... » 

Le moyen que l'auteur indique pour faire des fontaines consisté h bou- 
cher avec de la terre ou avec des pierres les fissures du sous-sol, et à 
eonduire l'eau de la pluie^ après qu'elle aura traversé la terre vëgéliale, 
soit en profitant de la pente naturelle du sous-sol, soit en lui dontiantUné 
pente artificielle, dans un réservoir d'où on la fera échapper par telimoyeh 
qu'on jugera eoiWenahlei II ajoute ! ce Et pour obvier à la malice des gran- 
cf des eaux qui se pourraient assembler en peu d'heures par quelque tetn- 
ce pête^ il faut, qu'âpre avoir désigné ton parterre pour recevoir les eaux, 
ce tu mettes de grosses pierres au travers des plus profonds canaux qui 
oc viennent en ton parterre, et par tel moyen la violence des eaux et râvi- 
ce nés sera amortie, et ton eau se rendra paisiblement dans ton trécëptaele. 
ce — Je te demûnde si le long de la montagne que je veux choisir pour le 
ce parterre il y a des arbres faudra-t-ii les coUper ? — Nenni de par Dieu^ 
a donne'^t'en bien garde, ear lesâtts arbres te serviroUI beaueoup un eette 
ce alfaif^..^ lies arbres^ qui sent phiniés le long àt U iqont<igA« rà tu 
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(c veux faire ton parterre serviront beaucoup pour abattre la trop grande 
c( violence des eaux, et tant s'en faut que je te conseille de les couper: 
c( que, s'il n'y en avait point, je te conseillerais d'y en planter, car ils te 
c( serviront pour empêcher que les eaux ne puissent concaver la terre ; et 
c( par tel moyen, l'herbage sera conservé, au long duquel herbage les eaux 
ce descendront fort doucement droit h son réceptacle, et te faut noter un 
(( point singulier, lequel n'est connu que de peu de gens, qui est : que les . 
ce feuilles des arbres qui tomberont dedans le parterre et les herbes crois- 
cc sant au-dessous, et singulièrement les fruits, s'il y en a aux arbres, étant 
(c putréfiés, les eaux du parterre attireront les sels desdits fruits, feuilles 
« et herbages, lequel rendra beaucoup meilleure l'eau de tes fontaines et 
c( empêchera toute putréfaction,.. » 

Extrait du Traité de l'alchimie. — Dans ce traité, Palissy réfute la 
croyance de ceux qui espèrent trouver la pierre philosophale et le secret 
de la transmutation des métaux. II pense que les métaux s'accroissent. 
c( ... Je te dis encore queJa semence des métaux est liquide et inconnue 
ce aux hommes, et tout ainsi que je t'ai dit que la semence du sel liquide se 
ce sait séparer de l'eau commune pour se congeler , autant en est-il 
ce des matières métalliques... y> 

C'est dans cet ouvrage qu'il proclame Texistence d'un cinquième élément, 
qu'il appelle eau générative, et qui est tellement entremêlé avec l'eau 
commune ou exhalative, qu'il est impossible de les distinguer auparavant 
que Tune des deux soit congelée. C'est avec ce cinquième élément qu'il 
explique l'accroissement des animaux, des végétaux et des minéraux. 

Extraits du Traité des sels divers. — « Je te dis qu'il en y a un si 
grand nombre, qu'il est impossible à nul homme de les pouvoir nommer, 
et te dis davantage, qu'il n'y a nulle chose en ce monde qu'il n'y ait 
du sel, soit en l'homme, la bête, les arbres, plantes ou autres espèces 
de végétatif, voire même es métaux ; et dis encore plus, que nulles 
choses végétatives ne pourraient végéter sans l'action du sel qui est es 
semences; qui plus est, si le sel était ôté du corps de l'homme, il tom- 
berait en poudre en moins d'un clin d'œil ; si le sel était séparé des 
pierres qui sont es bâtiments, elles tomberaient soudain en poudre ; 
si le sel était extrait des poutres, solives et chevrons, le tout tomberait 
en poudre... Le sel fait végéter et croître toute semence, et combien 
qu'il y ait peu de personnes qui sachent la cause pourquoi le fumier sert 
aux semences, et qu'ils l'apportent seulement par coutume et non par 
philosophie ; si est-ce que le fumier que Ton porte aux champs ne servi- 
rait de rien si ce n'était le sel que les pailles et foins y ont laissé eu se pour- 
<k rissaut, par quoi ceux qui laissent leurs fumiers à la merci des pluies sont 
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« fort mauvais ménagers et n'ont gnère de philosophie acquise ni natu- 
« relie... » 

n explique, comme le font MM. Lorentz et Parade, Futilité du mode 
d'exploitation connu sous le nom de sartage. 

Extraits du Traité des pierres, — «... Ceux qui disent que les pierres 
a sont formées dès la création du monde errent, et ceux qui disent qu'elles 
« croissent errent aussi. Or, il faut que tu remémores ce que j'ai dit plu- 
(L sieurs fois en parlant des fontaines et de Talchimie, qu*il n y a nulle 
ce chose sous le ciel en repos, et que toutes se travaillent en se formant, 
a et en se déformant tournent bien souvent de nature à autre et de couleur 
ce à autre... Les pierres s'augmentent par l'action congélative... 

(( — Et où est-ce que tu as trouvé cela par écrit, ou bien dis-moi en 
« quelle échoie as-tu été où tu puisses avoir entendu tout ce que tu dis ? 

« — Je n'ai point eu d'autre livre que le ciel et la terre, lequel est 
<c connu de tous, et est donné à tous de connaître et lire ce beau livre. Or, 
ce ayant lu en icelui... j'ai connu en la forme de plusieurs pierres qui 
« étaient faites comme des glaçons qui pendent aux gouttières des mai- 
ce soDs quand il gèle, que les pierres étaient faites et engendrées de quel- 
ce ques matières liquides et distillantes comme eau, et ai, l'espace de dix 
ce ans, eu opinion que les eaux communes se réduisaient en pierre par 
ce quelque vertu congélative, et singulièrement le cristal, lequel je ne trou- 
avais en rien différent à l'eau commune. Toutefois, comme les sciences 
(( se manifestent à ceux qui les cherchent, depuis quelque temps j'ai connu 
ce que le cristal se congelait dedans Teau, et ayant trouvé plusieurs pièces 
ce de cristal en pointe de diamant, je me suis mis à penser qui pourrait être 
ce la cause de ce ; et étant en telle rêverie, j'ai considéré le salpêtre, lequel 
ce étant dissous dedans Teau chaude, il se congèle au milieu ou aux ex- 
ce trémités du vaisseau où il aura bouilli; et encore qu'il soit couvert de 
« ladite eau, il ne laisse à se congeler ; par tel moyen, j'ai connu que l'eau 
« qui se congèle en pierres ou en métaux n'est pas eau commune, car 
ce si c'était eau commune, elle se congéleroit également partout comme 
« elle fait par les gelées. Ainsi donc, j'ai connu par la congélation du 
(( salpêtre que le cristal ne se congèle point sur la superficie, ains au 
(( milieu des eaux communes, tellement que toute pierre portant forme 
a quarrée, triangulaire ou pentagone, sont congelées dedans l'eau. Depuis 
((que je suis en telle connaissance... 

(( Voilà les livres de mon étude. » 

On nous pardonnera cette citation qui est étrangère à la sylviculture ; 
mais^ comme la science forestière est toute d'observation, il a paru inté- 
ressant de montrer de quelle manière observait un maître tel que Palissy. 
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£rlM( é$ Tmté étâ terres d'nrgilê ; « Il «tt bien tm^ia ë[Ut h 
a terre d'argile n'a aucune affiuité pour les choses grasses et ue sé peut 
a nop piu$ ^ptraméler avec la graisse que fait Teau a¥e« l'huiia... I( seroit 
« beaucoup plus convenable de la nomiuâr terre pâteuse que aoii pas 

« visqueuse, parce que la farine à faire la pâte se détr^nipe ayeç r#au, 
« comme la terre d'argile... 

« Entre les terres argileuses, il y a si grande différence de l'ume à^^^tre, 
« qu'il est impossible à nul homme de pouvoir raconter î^ poDtrsriété 
« qui est en icelles... » 

De fart de terre^ de son utilité, des émaux et du fer. — C'est i^n^ ce 
traité que Bernard Palissy raconte les tentatives qu'il a faîtes pendant 
quinze ou seize ans, les persécutions et les railleries qu'il a eu k souffrir 
avant d^'arriver à la découverte de l'émaîl. Cet ouvrage, qui est du plus 
grand intérêt, ne renferme rien qui ait trait directement à la sylviculture 
ou à l'économie forestière. 

Extrait du Traité de la marne. — Après avoir décrit la marne, ses 
gisements, ses colorations diverses, et démoniré que ses eflfets s,ur la 
végétation tiennent à ce que Teau générative, qui est le cinquième éléw.ejit, 
s'y trouve dans un état qui permet aux plante3 de s^e.n einparer* Palissy 
ajoute : 

a Les semences végétatives ne pourroient faire attraction de l'eau 
« générative sans qu'elle fût humectée par les eaux cominu^ies^ eltjp feu.t 
noter que quand les terres sont humectées par les pluies ow rpsées, o,u 
« autrement, les végétatifs prennent de l'eau commune avec Ja ci)ugélative^ 
« laquelle eau commune lui enipêche la trop hàtiye congélation, et de là 
a vîeut quç les froments et autres semences se tienjiejit verts jusqu'à leui* 
« maturité, 'et ^juand ils sont mûrs et que le pied laisse son sucement et 
« qu'il n^a plus q-ue faire de nourriture, l'eau exhalative s'en v^ et la ^é- 
« iiérat.ive demeure ; et comme la décoction ^es plantes se partait, la 
« couleur aussi change, comme il fait semblablement es pierreç et à tout,e 
« espèce de minéraux, comme je Tai dit en mes autres traités... 

« ^e m'efforce tant que je puis de le faire enteçidr,e qu'il n'y a pierre 
« qui si elle se pouvoit dissoudre à la suite des pluies ou gelées, qu'elle 
« ne servît de fumier aux champs, parce que toutes pierres sojal formées^ 
c< soutenues et endurcies par le même élément cinquième, laque) a^cojii- 
« p'agne toute chose depuis le commencement jusqu'à la fin^ et fait que 
« plusieurs choses ne craignent ni le feu, ni l'eau, ni aucuotc inji^e du 
c( temps... » 

H -àfrîHve q»elqiFeft*s ^m Tt^Ti reni?ô^^ des racines ffaAtes qui "s'ont 
eie«*ipléieiaeïît environnées 'de piètte. Palissy explique -ce phénomène pat 
laîr%îficfa«rote*(ta*er^ après (^ les racines ^y sotitîntrôfldrtes. tlette 



explkalîtft e9l è'toemà mw 1» ter qn'i) âr jfo^ée, M l{trr rend éômpte 
également de raction inverse des racines des arbres sur les pierres, 
action au moins aussi fréquente que celle dont il s*agit. 

Le$ racines se contaurnenti danjs^ le sol eu sa délonrnani de» ebsltetes 
qu'elles y reacontreut. 

Les brauches s'écastejit de la ti^e parce c|ud « une cbacuoe eherehe la 
#r Mfcerté d^ Tair,... Les gittes fuyant le voisinage Tune de Tautre ne 
« peuvent monter directement, ce. que tu peux reecnneltre par tes noyers^ 
« poîtilers et pommiess, et plusieurs autres espèces d'arbre»^ qit'en leut 
« première oroissaace la tige moulera direetemeut eubaut }»s^'ii ce que 
«r U vertu radicale mon:te abondamment, qui lui cause se fourcber en pous* 
« sant plusieurs giltes comme une eau déberdéev Je considère ces raisons 
« en plusieurs exemplaires, premièrement en ce que j'ai vu les chênes^ 

< noyers, châtaigniers elpUisfeurs autres espèces d'arbres plantés es lieux 
€ champêtres, entre l^sq^els je n*en n'ai jamais trouvé un qui montai 
« directement en bâut comme ceux qui son4 es forêts, entourés d'autres 
<k ajcbces q)À Igs empêchent à se dilater de part et d'autre. Je n'ai jamais 
4t aèis^ trouvé que les acbre^ des foséts fussent fertiles ab^ivéammeui 
<t comme ceux des campagne», ni aus6i que le fvm^ d'iceux fài 9»voureux 
<K eu. telle sorte que ceux qui ont l'air et le soleil m commaudmncvrt ; doni 

< il est aisé h conclure qiie le& arbres dee forêts qm sont ento4ifé»d'auires 
^ ar.bresjiue pouvant jouir du solôit et de y air ès^ parties dextre e% séne^ré 
4, 3ont contraints monter en.h^iiit pour cherefaer Fair et le soleil/ lequel ils 
<t désirent poulr leur nourriture et accroissement, et comme je cherchais 
<t Ik Connoi'ssance de ces causes, je passai quelquefois par une fo^ét qui 
<t contenait trois lieues de largeur, et afin d& reiidjrei le chemin aisé, on 
d avait coupé tout au travers de la fouet le* asPÈ^es èune voie contenant 
<t en- laiigeu^ 8- à- Itê- toiser; eft- paijsant- ladite fof ét> j-'îCperçtw que tmw le^ 
« arbres qui étaient à dë^cti'e et à Senesûre de la^Qte v^oîe atôiettt peusà^ 
« grand nombre de branches devers Té éôté* du chemin, et devers le c6ié 
« de la forêt il y en avait fort peu, qui me donna certaine connaissance 
«►que^teutxjnfc de 1^ arbre pfenmï son praisir î gousset îes bfanctes vefs la 
« chemin par^e que c'étaiLla. partie la plus aérée. J'aperçus aussi que le$ 
os arbres; delà circonférence de Ih forêt se jtetoient et courboient, ou s'în- 
« clîiioient dii côté des terres, comme si les autres arb?es feiur étoienflen- 
« nemis. Et à la vérité bien souvent il y a plusieurs arbres fruitiers tant es 
«îjûrdlns»que autres-lieux qui' sont' courbés pour cause deTomftre de Fétrrs 
« voisiiis ou. autres. arbres desquels ils i^'almenti être aeeomp'agnés... » 

X . {La àttite au prochain niirMrù . )* 
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le peraonnel 4e radniloIfltmtlOB 4ea forêto de rifetat. 



Arrltéi. 



1862. 

20 mars 

Si 



2 avril. 
Id. 

la. 

Id. 
Id. 

Id. 

4 

Id. 
Id. 

9 

14 

Id. 
IS 
19 
Id. 
24 
Id. 

Id. 
2S 
Id. 



NOMS. 



PBimCHUI 

MBSLIKR-DB-RO' 
CAH 



JOLTBT. 



GUBRRIIR DB Du* 
HAST 

FOEUT. • 

D'HALLBT 

wH AMUi ......*.. 

DELC0880T 

BàIIDBLOT 

GUIBAL 

vukni .••••••••* 

De Champbtillb 
Flichb 



POSITIONS ANCIENNES. 



POSITIONS NOVTBLLES. 



FOTBR. 

BALI.ABD 

RBGIMBBAO 

VBTTBE 

THOMB. 

CHARIB 

Bonnet 

Colin 

FEOmBL 



S.-insp. de !'• cl. en dif ponibilité. 

G. géo. de Z" cl. A Saiot-Flour 
(Cantal). 

S.-insp. de 3« cl., atiaché tem- 
porairement A Tadministration ceo 
traie. 

G. gén. de i*» cl. A Tool (Meur- 
Ihe). 

G. géo. de 2« cl. à Noviaot (Meor- 
Ihe). 

G. gén. de 2< cl. h Arinlhod (Jara). 

G. gén. a4j. de i'* cl. A Lamure 
(Isère). 

G. gén. de S< cl., adjoint au chef 
du cant. de Laruna (B. -Pyrénées). 

G. gén. de 3* cl. A Bulgnéville 
(Vosges). 

G. gén. de 2* cl. à Aodan-le- 
Roman (Moselle). 

G. gén. de 1'* cl., en disponibilité. 

G. géo. de V cl. A l'Ile-Adam 
(Seine-et-Oise). 

G. gén. de 2« cl. A Mouzon (Ar- 
dennes. 

S.-inip. de 3* cl., en disponibilité. 

S.-insp. séd. de 3* cl. A Nice 
(Alpes-Maritimes). 

S.-insp. de ire cl. i Privas 
(Ardèche). 

S.-insp. de i'« cl. A Colmar 
(Haut-Rhin). 

G. gén. de S* cl. A Villars-de-LaDi 
(Isère). 

G. gén. adj., chargé de Pintérim 
do cantonnement d'Arces (Tonne). 

G. gén. de ir« cl. A Cbaoorce 
(Aube). 

S.-insp. de 2* cl. A Altkirch 
(Haut-Rhin). 

G. gén. de ire cl. A Salnte-Harie- 
aux-Hines (Haut-Rhin). 



Insp. de 4e cl. A Draguignan (yw]. 

Mis en disponibilité. 

S.-insp. de 3e cl., chargé du aerv. 
des tray. d'art dans la conservation 
de Loos-le-Saunier (Jura). 

G. gén. de ire cl., attaché tem- 
porairement A i'administ. centrale. 
G. géo. de 2e cL A Toul (Meurtbe). 

G. gén. de 2^ cl. à Novian (Meurlhe) 
G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
l'intérim do cant. d'Arces (Tonne). 
6. gén. de 8« cl. A Ax (Ariége). 

G. gén. de S« cl. A Hirson (Aisne). 

G. gén. de 2« cl. A Bulgnéville 
(Vosges). 

G. gén. de ire cl. A Andan-k- 
Roman (Moselle). 

S«-iBsp. de 3« cl. A Bougie (pro- 
vince de Constantine (Algérie) (!)• 

G. gén. de 2« cl., membre de la 
14* commission d'aménagement 
dans les Vosges. 

S.-insp. de 3* cl., chargé de l'in- 
térim du cant. de Homon (Ardenn.). 

S.-in8p. de S« cl. à clermoni- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). 

Nommé sur place inspecteur de 
4« cl. 

Insp. de 4* cl. A Embrun (Hautes- 
Alpetf). 

G. gén. de 3e cl. i la Cliapelle-en- 
Vercors (Drôme) (2). 

G. gén. adj. «le i'« cl, chargé de 
r intérim du cantonn. de Cliaource 
(Aube). 

G. gén. de ire cl. A Arces (Tonne). 

S.-insp. de 2e cl. A Golmar (Haut- 
Rhin). 
S.-{nsp. de 3« cl. A Altkirch. 



(1) L'arrêté du 6 mars dernier qui nomme M. de Champeville dans les bureaux de l'inspeetear, 
faisant fonctions de conservateur à Constantine, est annulé. 

(2) En remplacement de M. Bruère, mis A la retraite. 



L^abondance des matières nous force d'ajourner au mois prochain la Chronique 
forestière. Nous donnerons aussi ie rapport à TEmpereur qui précède le texte du 
décret du 29 avril 1862, qui confie à Fadministration des ponts et chaussées la sur- 
veillance^ la police et Texploitation de la pêche fluviale, et confie en échange à 
Tadministration des forêts les travaux de fixation^ d'entretien, de conservation et 
d'exploitation des dunes. 



ERRâTÂ. Une erreur typographique a changé le sens d'une phrase du dernier 
alinéa de Tarticle du Chauffage des agents forestiers y page 46, ligue 16. Au lieu 
de : pour obvier aux inconvénients signalés par les administrations anciennes, lisez : 
pour obvier aux inconvénients que nous avons signalés plus haut. 

Dans le même article, page 45, ligne 7^ au lieu de : chauffage n^ 2, 25 stères, 
lisez : 20 stères. 
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Nous avons fait connaître à nos lecteurs les modifications que Ton pré- 
parait dans l'organisation du service chargé de la surveillance delà police 
et de Texploitation de la pèche dans les canaux, rivières, ruisseaux et 
cours d^eau quelconques non navigables ni flottables. Nous donnons aa- 
jourd'hui, en le faisant précéder du rapport adressé à Sa Majesté par 
Son Exe. M. le ministre d'Etat, le décret impérial qui réorganise ce ser- 
vice en le retirant à Tadministration des forêts pour le faire passer dans 
les attributions du ministre de Tagriculture, du commerce et des travaux 
publics. — Ce même décret retire à Tadministration des ponts et chaus- 
sées, pour les rendre à Tadministration des forêts, les travaux de fixation, 
d'entretien, de conservation et d'exploitation des dunes sur le littoral 
maritime. 

RAPPORT A L'EMPEREUR. 

Sire, 

J'ai rbonneur de soumettre à votre sigaature un décret qui a pour but principal 
de réaliser les vues de Votre Majesté sur Taniélioratiou et le développement de la 
pêche fluviale. 

La direction de cette partie du service public a été confiée par la loi du 14 floréal 
an X à Tadministration des forêts ; un décret postérieur du 25 décembre 1810 a dé- 
cidé que la police et Texploitation de la pêche seraient exercées sur les canaux na- 
vigables par l'administration des ponts et chaussées chargée^e Texécution de ces 
ouvrages. 

La loi du 15 avril 1829 est venue créer un véritable Code de la pêche fluviale et 
régler les dispositions auxquelles devait se conformer Tadministration chargée de la 
police et de la surveillance de la pêche. Elle a d'ailleurs abrogé toutes les lois, ar- 
rêtés et décrets intervenus à quelque époque que ce soit sur les matières réglées par 
cette loi. Plus tard, une décision du ministre des finances, datée du 26 décembre 1851 , 
a confié à l'administration des ponts et chaussées la surveillance de la pêche dans les 
rivières canalisées, comme le décret de 1810 Pavait déjà fait pour les canaux. 

Ainsi, d'après l'ensemble de ces dispositions, le domaine des eaux navigables, 
comprenant une étendue d'environ 12,000 kilomètres, se trouvait partagé, en ce qui 
touche Tadministration de la pêche, en deux portions, Tuue de 5,000, l'autre de 
7,000 kilomètres environ, confiées : la première à l'administration des ponts et 
chaussées^ la seconde à celle des forêts; cette deirnière avait en outre dans ses at- 
tributions la police de la pêche sur les cours d'eau .non navigables ni flottables. 

Mais, d'un autre côté, ces mêmes cours d'eau étaient placés : an point de vue du 
curage, dans les attributions du ministère de Tintérieur \ au point de vue de la ré- 

MAI 1862. — NOUVELLE PÉRIODE. T. I.--9 
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glementatioD des retenues pour usine ou pour irrigation^ dans les attributions du 
ministère des travaux publics. 

Telle était la situation compliquée quWrait -récemment encore PadministralioD 
générale du régime des eaux. Cependant, le zèle éclairé que chaque service appor- 
tait dans Taccomplissement des devoirs qui lui incombaient était de nature à atté- 
nuer, souvent même à faire disparaître les inconvénients que pouvait créer une telle 
division d'attributions. L'administration des forêts en particulier, chargée de Vex- 
ploitation de la pêche dans la majeure partie des rivières navigables et de la 
surveillance dans IMmmense étendue des cours d'eau non navigables, a toujours ac- 
compli cette tâche difficile avec un dévouement et un succès auxquels le gouverne- 
ment deTEmpereur doit rendre pleine justice. Aussi, s'il ne se fût agi que de police 
ei de surveillance de la pêche, n'eût-^il pas songé sans doute à modifier les attribu- 
tions qui étaieut si dignement remplies. Mais Votre Majesté poursuit un but plus 
élevé ; ce qu'elle se propose, c'est d'appliquer sur une vaste échelle les nouveaux 
procédés de repeuplement des eaux que ta science moderne a imaginés ou remis en 
lumière; c'est de créer pour les populations de l'empire de nouvelles ressources 
alimentaires, et de donner au pays un nouvel élément de prospérité. 

Pour atteindre ce but, la première condition c'est de créer l'unité d'action et de 
direction. Déjà Votre Majesté, par un décret du 8 mai i861, concerté entre le mi- 
nistre de l'intérieur et le ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux pu- 
blics, a remis à cette dernière administration la police, le curage et Tamélioratioa 
des cours d'eau non navigables ni flottables. Quant aux rivières et canaux navigables, 
ils sont placés essenliellement dans les attributions de ce ministère et ne sauraient 
en être distraits. Du moment où la nécessité d'une direction unique était reconnue, 
la force même des choses exigeait que le service de la pêche fût confié à la même 
administration, dont le personnel nombreux et familier avec toutes les applications 
de la science est répandu sur tous les points du territoire. Tel est, sire, l'objet de 
l'article 1®'^ du décret soumis à votre approbation. 

Le même décret règle dans son article 2 une question qui intéresse les administra- 
tions des forêts et des ponts et chaussées : c'est celle qui concerne Tensemencement 
et l'exploitation des dunes du littoral maritime. 

L'action de la mer, celle des vents, déplaçaient avec une effrayante régularité les 
sables mobiles du littoral maritime ; des ports, des terrains considérables, des vil- 
lages, avaieut été ainsi successivement envahis par les sables, lorsqu'on 1787, Bré- 
montier, ingénieur des ponts et chaussées, démontra, par des expériences décisives, 
qu'au moyen de semis de pins maritimes on pouvait fixer les dunes du golfe de 
Gascogne. Ces travaux, commencés dès cette époque, successivement interrompus 
et repris, ont été définitivement régularisés par un décret du 14 décembre 1810, 
applicable à tout le littoral maritime. Depuis lors, les travaux ont été suivis avec 
persévérance, et plus de 60,000 hectares de dunes sont aujourd'hui ensemencés et 
en pleine valeur. L'œuvre de défense du littoral maritime, qui motivait l'interven- 
tion du ministère des travaux publics, se trouve ainsi presque entièrement accom- 
plie, et il est logique que l'administration des forêts soit chargée du soin d'entre- 
tenir, de mettre en valeur et d'exploiter un domaine aujourd'hui transformé en une 
richesse forestière, ainsi que de compléter l'ensemencement des 8 ou 10,000 hec- 
tares de dunes qui ne sont pas encore fixées. 

L'ensemble de ces propositions me paraît, sire, de nature à donner pleine satis- 
faction aux intérêts du service public en même temps qu'il répond aux convenances 
administratives. 
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Si Votre Majesté daigne approuver ces propositions, je la prierai de vouloir bien 
signer le projet de décret ci-joint. 
Je suis, etc. Le ministre (TElat, 

A. Walewski. 

DÉCRET. 
Napoléon, 

Par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Empereur des Français, 

A tous présents et à venir, salut : 

Sur le rapport de notre ministre d'Etat ; 

Vu les lois des ié floréal an X et 25 avril 1829 sur la pêche fluviale ; 

Vu le décret du 25 décembre 1810, portant que la surveillance et la mise en 
ferme de la pêche dans les canaux seront exercées par l'administration des ponts et 
chaussées ; 

Vu notre décret du 8 mai 1861, qui décide que la police, le curage et l'améliora- 
tion des cours d'eau non navigables ni flottables sont placés exclusivement dans les 
attributions de notre ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics; 

Vu l'arrêté des consuls du 15 messidor an IX, les décrets du 12 juillet 1908 et 
du 14 décembre 1810, relatifs à Tensemencement et à la fixation des dun^s du lit- 
toral maritime; 

Vu les avis de nos ministres des finances et de l'agriculture, du commerce et des 
travaux publics ; 

Considérant qu'il importe, dans l'intérêt public, d'établir l'unité de dilvction dans 
les services qui se rattachent d'une part au régime des eaux, de l'autre au régime 
forestier, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. l'^ — La surveillance, la police et l'exploitation de la pêche dans les fleuves, 
rivières et canaux navigables et flottables non compris dans les limites de la pêche 
maritime, ainsi que la surveillance et la police dans les canaux, rivières, ruisseaux 
et cours d'eau quelconques non navigables ni flottables, sont placées dans les attri- 
butions de notre ministre de l'agriculture, du commerce et des travaux public»» et 
confiées à l'administration des ponts et chaussées. 

Art. 2. — Les travaux de fixation, d'entretien, de conservation et d'exploitation 
des dunes sur le littoral maritime sont placés dans les attributions de notre ministre 
des finances et confiés à l'administration des forêts. 
-Art. 3. •— Les dispositions énoncées aux deux articles précédents recevront leur 
exécution à partir du 1" juillet 1862. 

Art. 4. — Nos ministres d'Etat, des finances et de l'agriculture, du commerce et 
des travaux publics sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent décret, qui sera inséré au Bulletin des lois. 

Fait ù Paris, le 29 avril 1862. 

• Signé : Napoléon. 

Par l'Empereur : 
Le ministre d'Etat, 
A. Walewski. 
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DE i; ACCROISSEMENT DES FUTAIES DE CHENE 

DANS LES TAILLIS (1). 

(Suite.) 



II 

Circonstances principales auxquelles doivent être attribuées les variations 

dans r accroissement des futaies de chêne. 

Au moment de rexploitation d'une réserve de chêne de cent cinquante 
ans, par exemple, lorsqu'il s'agit de savoir quelle est la qualité de son 
bois, le cube qu il donne, l'usage auquel il est propre et le prix que Ton 
en pourra retirer, les conditions autres que celles du sol et de l'exposi- 
tion qui peuvent avoir exercé une influence sur son accroissement, ont, 
pour la plupart, disparu depuis longtemps ; la tradition n*a pu en' con- 
server le souvenir, et il ne reste ordinairement à proximité de l'arbre rien 
de ce qui pourrait renseigner à ce sujet. 

Dans un taillis exploité à la révolution de trente ans, un chêne de cent 
cinquante ans a été réservé quatre fois. Antérieurement au premier choix 
que Ton en a fait, il était de même âge que le taillis au milieu duquel il 
s'est développé. Se trouvait-il alors dans une clairière, dans un fourré de 
bois durs, ou bien a-t-ircrû au milieu d*un peuplement de bois tendres, 
de tremble, par exemple? Lorsqu'il a été réservé comme baliveau, était-il 
rapproché de réserves plus âgées? Quelle a été sur lui l'influence de ces 
réserves, qui peuvent avoir disparu depuis un temps plus ou moins long 
sans laisser trace de leur existence ? 

Il peut paraître superflu d'énumérer un plus grand nombre des causes 
disparues sans qu'il soit actuellement possible d'en constater la nature, et 
qui peuvent avoir exercé une influence incontestable sur les réserves par- 
venues au terme d'exploitabilité. 

Si l'on désire s'éclairer sur cette question, dont nous pensons avoir, 
dans un précédent article, démontré suffisamment l'importance , c'est 
par induction qu'il faut procéder. Nous chercherons d'abord à établir 
quels sont les caractères des réserves qui prennent un bon accroissement ; 

(l) Voir le numéro des Annales forestières d\\ mois <l'avril 1862, p. 97. 
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ensuite nous essayerons de préciser quelles sont les influences qui peuvent 
favoriser ou retarder cet accroissement. 

Lorsque Ton examine attentivement les chênes de grandes dimensions 
que Ton exploite de temps à autre dans les coupes de taillis, et qui de- 
viennent de plus en plus rares, on reconnaît qu'ils présentent des carac- 
tères remarquables, soit que l'on s'attache à considérer leur aspect exté- 
rieur lorsqu'ils sont encore sur pjed, soit que l'on étudie la section de 
leur tronc lorsqu'ils viennent d'être abattus. 

Le port de ces arbres est généralement régulier. Examiné dans ces dé- 
tails, on reconnaît que la partie de la tige propre au service, appelée futy 
est verticale ou seulement légèrement infléchie; qu'à l'extrémité supé- 
rieure du fiit, ou tronc, la tête de Tarbre se dessine nettement par des 
branches fortes et un peu redressées, au-dessous desquelles il ne s'en 
trouve pas de plus petites. Le branchage est vigoureux, régulièrement et 
presque symétriquement disposé autour d'un axe vertical qui est souvent 
formé par le fût et son prolongement jusqu'à la cime, et qui, dans le cas 
où la tige s'infléchit, comprend la cime et le tronc. Cette disposition du 
branchage, considérée dans son ensemble, répartit également la force de 
la végétation autour de l'arbre et assure assez bien Téquilibre de la sève 
que l'on obtient artificiellement par la taille. 

La section de la souche montre des veines larges et indiquant une crois- 
sance rapide, régulièrement soutenue depuis la jeunesse et pendant la 
plus grande partie de l'existence des arbres. 

Ces arbres sont généralement beaucoup moins âgés qu'on le croit à les 
voir. Ils sont parvenus jeunes à de fortes dimensions ; ce n'est que plus 
tard que leur accroissement s'est ralenti et qu'il a fini par ne plus être ac- 
cusé que par des veines minces. 

La veine annuelle du chêne présente ordinairement deux zones dis- 
tinctes : l'une extérieure et de consistance cornée , Tautre intérieure et 
qui est poreuse (1). 

Tant que l'arbre prend un fort accroissement, la proportion de la zone 
cornée domine dans la veine annuelle. Â mesure que l'accroissement di- 
minue, la zone cornée perd de son importance et finit par ne plus se dis- 
tinguer de la zone poreuse que par une couche mince, et qui n'est plus 
que la moindre partie de la veine annuelle. 

Les beaux chênes sont doués d'une grande longévité. Ils restent long- 
temps sains, et, quand leur accroissement n'est plus accusé que par des 

(1) La zone intérieure doit son aspect poreux aux vaisseaux gros et nombreux dont 
elle est formée. Ces vaisseaux diminuent quelquefois insensiblement dans la zone cor- 
née; quelquefois ils s'arrêtent brusquement à cette zone qui correspond à Taccroisse- 
ment de Tété. 
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couches minces et presque entièrement poreuses, quand leur bois finit par 
s^échauffer, lorsqu'ils se piquent et deviennent caverneux, ils sont encore 
longtemps avant de perdre l'apparence d'une végétation vigoureuse. 

Les arbres qui, avec l'âge, ne parviennent pas k acquérir de fortes di- 
mensions sont les plus nombreux. On remarque que leur port est généra- 
lement défectueux, qu'ils ont plus de branches d'un côté que de Tautre, 
que la tète de Tarbre ne se dessine pas nettement, que les branches ont 
moins de vigueur que celles des beaux arbres, qu'elles sont souvent hori- 
zontales et quelquefois fléchissent à leur extrémité ; qu'elles se produisent 
souvent au-dessous de la bifurcation et même le long du fftt^ jusqu'à une 
faible hauteur au-dessus du sol. 

La section de leur souche indique un accroissement lent souvent dès 
le début, irrégulier et inégal pendant la durée de leur existence. 

On distingue plusieurs espèces de chênes propres à être réservés pour 
croître en futaie. Les beaux arbres, dans certaines forêts^ appartiennent 
de préférence à certaines espèces. Les différences qui ont été précédem- 
ment établies sont surtout saillantes dans les espèces auxquelles appar- 
tiennent le plus habituellement les beaux arbres. 

Il semble à priori que les qualités du bois doivent être plus grandes 
lorsqu'il provient de beaux arbres que lorsqu'on le tire de sujets médio-* 
cres. C'est aussi ce que la pratique vient confirmer. La résistance du 
chêne, sa force, sa durée et son élasticité concordent généralement avec 
l'absence de nœuds, la régularité de la croissance, la forte proportion et 
la netteté de la zone cornée dans la veine annuelle. 

Les défauts, tels que la roulure, la quadramure, la lunure, la gelivure 
et autres, tiennent à des causes qu'il est difficile de pénétrer; mais il 
semble également que ces causes mystérieuses doivent avoir moins d'ac- 
tion sur un sujet vigoureux que l'on aura eu soin de placer et de maintenir 
dans les conditions de végétation que l'on aura reconnues pour être les 
plus favorables à l'accroissement du chêne. C'est aussi ce que la pratique 
parait devoir confirmer, car les beaux arbres, ceux qui présentent les ca- 
ractères que nous avons indiqués, sont en général les moins sujets aux 
défauts des bois. 

Il n'y a donc pas à craindre qu'en améliorant le traitement des futaies 
de 4:héne élevées sur les taillis, qu'en augmentant l'accroissement qu'elles 
prennent avec le traitement actuellement suivi, l'on vienne à nuire à la 
qualité du bois. Tout au contraire, il y a probabilité sérieuse pour qu'aux 
avantages que nous pensons avoir fait suffisamment entrevoir dans la 
première partie de cette étude vienne encore s'ajouter une augmentation 
dans la qualité des produits que l'on obtiendra. 
Après avoir indiqué dans ce qut précède les caractères d'une bonne 
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végétation du cbêqe dans les fulaies sur taillis, caractères qui se résu- 
ment daqs la vigueur du branchage et dans sa disposition régulière autour 
de Taxe végétal de Tarbre, il nous reste à rechercher quelles sont les in- 
fluences qui peuvent enapécber ces sortes de futaies d'avoir ces caractères 
qu'elles s'efforcent naturellenient d'acquérir. Nous pensons que ces in- 
fluences dépendent surtout du mode actuel de traitement des taillis 
coiuposés. 

Nous Êxposofis dans ce qui suit les observations qui nous ont déterminé 
à penser ainsi. EUe9 sont de deux sortes, savoir : celles qui se rattachent 
à l'accroissement dans le taillis du briq qui doit servir au recrutement de 
la réserve, et celles qui se rattachent à Taccroissement de la futaie depuis 
le moment pu elle a été réservée pour la première fois jusqu'à l'époque 
de son exploitiition. 

|{ous avons indiqué précédemment le principe actuel de la formation 
de la réserve dans les taillis de chêne qui consi§»te à réserver parmi les 
sujets de Tâge du taillis un certain nombre de baliveaux et parmi les ré- 
serves de la coupe précédente un certain nombre de modernes et d'an- 
ciens. Les usages varient beaucoup, tant sur le nombre des baliveaux à 
réserver que sur celui des futaies plus anciennes. Nous avons vu des 
taillis appartenant aux particuliers où Ton ne réserve que trente à qua- 
rante baliveaux, et d'autres où l'on en réserve de cinq à six cents par 
hectare. Il y a également des différences considérables dans la manière 
d'établir la réserve en futaies de deux révolutions et plus. Nous ne nous 
proposons pas d'apprécier ces diverses pratiques ; ce que nous voulons en 
ce moment, c'estseulementexaminerles conditions d'accroissementqu'elles 
font à cette futaie de différents âges ainsi confondus dans la réserve. 

On peut considérer comme une réserve ordinaire celle qui consiste en 
cinquante à soixante baliveaux de l'âge de la coupe avec quarante à cin- 
quante futaies de deux révolutions et plus à l'hectare. 

Dans une coupe récemment exploitée, où l'on a fait la réserve ordinaire 
et même une réserve un peu moindre^ si Ton se place en un point quel- 
conque pris à l'intérieur, et que l'on examine attentivement les réserves 
qui sont à portée de la vue, on découvre presque toujours un nombre 
assez considérable de baliveaux qui sont gênés, ou sur le point de l'être, 
par des réserves plus anciennes, ou qui sont trop rapprochées de celles-ci 
pour qu'il leur soit possible de prendre de leur côté un développement 
régulier du branchage, condition essentielle d'une bonne végétation. 
D'autres baliveaux, qui sont assez éloignés des vieilles réserves, sont 
quelquefois par petits groupes de deux ou trois et se nuisent les uns aux 
autres par l'empêchement qu'ils mettent réciproquement au développe- 
fuent régulier da leur branchage. 
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Cette expérience est facile, et chaque propriétaire de bois peut la faire 
par lui-même. Il suffit pour cela de se transporter dans une coupe récem- 
ment exploitée, de s'arrêter en un point quelconque et de regarder au- 
tour de soi, on verra sans peine ce que nous venons d'indiquer. 

Nous devons toutefois signaler une difficulté que présente cette expé-' 
rience lorsqu'on la fait pour la première fois. Cette difficulté vient de ce 
que l'on ne se rend pas immédiatement très-bien compte de la distance 
qu'il doit y avoir entre les baliveaux et les réserves plus âgées, ou seule- 
ment entre les baliveaux de l'âge du taillis. Pour se former le coup d'œil 
à cet égard, il importe de visiter des taillis âgés et de se rendre compte 
avec soin des résultats du dernier balivage. C'est alors que l'on juge bien 
des inconvénients que nous avons signalés. Les baliveaux réservés par 
deux ou trois se sont penchés comme pour s'éloigner les uns des autres ; 
ils n'ont que très-peu de branches d'un côté, et toute la force de la végé- 
tation s'est portée du côté par lequel ils pouvaient participer librement 
aux influences atmosphériques. On reconnaît que des baliveaux qui n'ont 
bien certainement pas été réservés sous le couvert des vieilles futaies sont 
maintenant dominés par celles-ci ; leur cime est quelquefois morte, quel- 
quefois seulement dégradée par le frottement des branches de la vieille 
fiitaîe, auxquelles elle s'entremêle ; d'autres fois, elle s'est étiolée, où 
bien elle s'est courbée brusquement, et la tige du baliveau a perdu son 
aplomb. Certains baliveaux, qui n'étaient pas assez rapprochés des vieilles 
futaies pour prendre d'une manière accentuée les caractères que nous 
venons de décrire, n'ont eu qu'un faible accroissement. En les examinant 
avec attention, on voit qu'ils sont assez rapprochés des réserves anciennes 
pour que la position qu'ils occupent par rapport à elles les prive d'une 
partie des influences atmosphériques. 

C'est au mode de formation de la réserve que tiennent ces influences 
que nous venons d'indiquer brièvement, et, quelque soin que l'on apporte 
dans le choix des arbres de futaie, si l'on parvient à atténuer les inconvé- 
nients du mélange des réserves de différents âges, on ne peut espérer 
parvenir à les supprimer. Ces inconvénients sont de même nature que 
ceux que l'on remarque dans les futaies pleines traitées par la méthode 
du jardinage ; plus la réserve que Ton est dans l'usage de faire dans le 
taillis composé est abondante, plus ils sont sensibles. 

Dans les taillis rapprochés du terme d'exploitabilité, qu'il est utile de 
visiter pour se former le coup d'œil, afin d'apprécier plus aisément les 
inconvénients que présente le mode de formation de la futaie en arbres de 
différents âges confondus dans la réserve, ou voit des baliveaux qui, trop 
faibles pour se soutenir, ont été brisés ou seulement courbés sous l'actiou 
des météores. Il se produit quelquefois des rejets, tantôt $ur la brisure 
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des baliveaux, tantôt sur la courbe qu'ils forment par Tinclinaisou de leur 
tige. Ces phénomènes, et d'autres encore, tels que celui de la production 
des branches gourmandes, se rattachent aux conditions d'accroissement 
dansie taillis des sujets destinés au recrutement de la réserve. 

Avant d*élre choisi pour la première fois comme réserve, l'arbre destiné 
à devenir futaie est venu dans le taillis. Les conditions d'accroissement 
qu'il y a trouvées sont de plusieurs sortes, et doivent être considérées 
suivant qu'il s'agit d'un brin de semence, d'un rejet de jeune souche, ou 
d'un rejet de souche ancienne, car on fait des réserves avec ces trois sortes 
d'éléments. 

Le brin de semence provenant du gland tombé à peu près au moment 
de la coupe n'a pas un accroissement aussi fort que le rejet. S'il se pro- 
duit dans des endroits où les cépées sont assez nombreuses pour que le 
massif se reforme promptement, il ne tardera pas à périr, et cela. d'autant 
plus tôt que les essences du taillis seront plus vigoureuses et qu'elles 
donneront un couvert plus abondant. On voit, eu effet, dans les parties 
de forêts où les cépées sont toufiTues et assez nombreuses pour former 
massif complet, qu'il n'y a rien entre elles lorsqu'elles approchent du 
terme d'exploitabilité, et que les nombreux semis que l'on voit ordinai- 
rement dans les taillis de chêne quelques années après la coupe ont 
entièrement disparu. 

Toutes les parties d'un taillis ne sont pas également fourrées. La place 
qu'occupaient les vieilles futaies est quelquefois, après leur enlèvement, 
transformée en clairière qui se couvre le plus souvent de végétaux acces- 
soires, tels que bruyères, genêts, etc. Quelquefois, ces sortes de clairières 
sout envahies par le tremble immédiatement après la coupe des vieilles 
réserves. Ce n'est cependant pas le cas ordinaire, car elles mettent à se 
regarnir un temps généralement assez long. Le bois y est peu fourré 
d'abord, et les semis de chêne s'y produisent et y prospèrent quelquefois 
assez pour fournir, au moment de la coupe , des brins capables d'être 
réservés pour croître en futaie. La plupart du temps cependant, les brins 
venus dans ces conditions, les plus favorables qui se rencontrent pour le 
recrutement de la réserve dans les taillis où Ton néglige les travaux 
d'entretien, restent faibles, et ce n'est qu'après un recepage fait en 
même temps que la coupe qu'ils donnent naissance à des rejets dont il 
arrive souvent qu'un seul subsiste et prend alors l'aspect d'un brin de 
semence très-vigoureux. 

Entre ces conditions extrêmes des brins qui meurent étouffés dans le 
taillis et des brins qui, à la faveur de clairières ou de peuplements d'es- 
sences à couvert léger et qui, s'éclaircissant d'elles-mêmes, leur permet- 
tent 4e prendre assez de force pour figurer utilement dans la réserve, il 
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existe, eomiDe moyens termes, beaucoup de situations intermédiaires 
dans lesquelles les semis de chéna subsistent plus ou moins longtemps, 
et quelquefois parviennent, malgré la lutte inégale qu'ils soutiennent avec 
les rejets, à se maintenir jusqu'à Tépoque de la coupe. Mais alors, ils 
sont ordinairement grêles, souffreteux, étiolés, etjie peuvent donner de 
bons éléments à la réserve qu'après un recepage comme celui dont il 
vient d'être question. 

Les inconvénients qui résultent, pour la réserve, de Taccroissement dans 
le taillis des sujets parmi lesquels elle, doit se recruter, sont d'autant plus 
sensibles que le terme d'exploitabilité des taillis est plus éloigné. Ou 
conçoit, en effet, que la mortalité des brins de semence est plus grande 
lorsque la lutte inégale qui s'établit entre eux et les rejets est de plus 
longue durée. L'expérience vient confirmer cette présomption, car on re- 
connaît généralement que les forêts exploitées à des intervalles rappro- 
chés sont mieux pourvues de chênes de semis ou de rejets de jeuues 
souches que celles qui sont exploitées à des intervalles éloignés. 

On comprend facilement de quelle importance pour l'amélioration de 
la futaie doivent être des éclaircies faites convenablement et en temps utile* 

Les ressources que présentent pour le balivage les taillis de chêne dans 
lesquels on néglige la préparation des éléments d'une bonne futaie, sont 
quelquefois très-restreintes, et Ton est obligé de prendre comme bali- 
veaux des rejets venus sur d'anciens étocs. Ces rejets sont ordinaire- 
ment d'une grande vigueur ; mais, outre les défauts bien connus qu'ils 
présentent pour la futaie, ils sont en général loin de tenir les espérances 
d'accroissement qu'ils font naître. Ils appartiennent à des cépées vigou- 
reuses qui rejettent après la coupe ; il s'établit alors une lutte entre les 
rejets et le baliveau. Cette lutte finit par occasionner une perte : les rejets 
restent plus faibles qu'ils n'auraient été sans la réserve du baliveau avec 
lequel ils ont vie commune ; celui-ci, de son côté, souffre d'autant plus 
que les rejets ont plus de vigueur, et, au lieu de reprendre, comme le font 
les bons baliveaux, quelques années après la coupe, il ne preud pas d'ac- 
croissement comme futaie ; les branches gourmandes qui lui viennent 
abondamment, au lieu de s'atrophier au bout de quelques années, pren- 
nent de la vigueur et le déforment au point que Ton ne peut en tirer que 
du chauffage. Il arrive, avec ces sortes de réserves, que quelquefois elles 
ue donnent pas de bois de service, et que la quantité de chauffage que 
l'on en retire, jointe à ce que donne le reste delà cepée, est moindre que 
si l'on avait laissé celle-ci se reproduire intégralement en ne faisant pas de 
réserve sur vieille souche. Ce cas extrême ne se présente pas toujours, 
mais il y a rarement profit à réserver des baliveaux sur de vieilles sou- 
ches, quelque vigoureux qu'ils paraissent. 
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Nous peusons avoir établi suffisamment quelles sont les circonstances 
principales qui déterminent les variations dans l'accroissement des futaies 
de chêne que Ton élève sur les taillis ; aux conditions généralement peu 
favorables de leur accroissement dans le massif du taillis jusqu'au mo- 
ment où elles sont réservées pour la première fois, s'ajoutent les incon- 
vénients qui résultent du mélange des futaies de différents âges confondues 
dans une même coupe. 

Il nous reste à rechercher par quels moyens on peut parvenir à exploi- 
ter la partie du sol des taillis composés que Ton consacre à la production 
de la futaie, avec un nombre d'arbres moins grand et d'un plus fort ac- 
croissement. Nous exposerons ensuite de quelle manière on peut suivre 
les évolutions du capital engagé dans la futaie et le soumettre à une 
comptabilité rigoureuse. 

I UM MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ FORESTIÈRE. 

(La suite au prochain numéro.) 



ACCLIMATATION ET DOMESTICATION D'ANIMAUX UTILES. 



M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a récemment publié la quatrième 
édition de sou traité d'acclimatation et de domestication des animaux 
utiles. Cet ouvrage, qui n*était primitivement qu'une brochure, est devenu, 
à la quatrième édition, un fort volume, enrichi d'une foule de renseigne- 
ments sur les animaux dont Tacclimatation contribuerait à la prospérité 
de la France. En le parcourant, nous avons pensé que, si la domestication 
de nouvelles espèces d'animaux ne peut être assurée que par le concours 
des agriculteurs, la naturalisation des nouvelles espèces, c'est-à-dire 
leur culture à l'état sauvage, doit être spécialement du ressort des agents 
forestiers, qui devraient diriger exclusivement leurs essais vers ce dernier 
but. C'est même avec étonnement que nous voyons un agent forestier, 
H. Galmiche, inspecteur à Remiremont, travailler à la domestication du 
lama, plutôt qu'à la naturalisation des nouveaux poissons et gibiers dans 
les rivières et forêts de son inspection. Pour attirer Tattentiou sur les 
nouvelles espèces à naturaliser et propager, nous allons les mentionner. 

Les nouveaux gibiers à élever dans nos forêts sont, parmi les oiseaux, 
la perdrix Cambra et les cdius de Virginie et de Californie, et parmi 
les mammifères, la viscache, le mara, le pkalanger fuligineux, le kangu- 
rou Walleby et le phascolome. La perdrix Cambra nous est venue d'AK- 
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gérie. C'est TEmpereur lui-même qui â donné à la France cet excellent 
gibier. Dès 1857, par les ordres de Sa Majesté, MM. de Violaine et 
Fouquier, inspecteurs des forêts de la couronne, propagèrent cette per- 
drix dans les forêts de leurs inspections, avec un tel succès qu'elle figure 
déjà pour un quart dans le nombre des perdrix de toute espèce tuées 
aux chasses impériales. Les colins de Virginie et de Californie, dontTac- 
climatation a été commencée par MM. Florent Prévost, Alfred de Cossette 
et Deschamps, se recommandent par leur fécondité, leur élégance et la 
bonté de leur chair. Analogue au lapin, la viscache est un rongeur, mais 
qui se nourrit surtout de graminées et de légumineuses. Elle est encore 
confinée dans les pampas de Buenos- Ayres et de Patagonie, où elle creuse 
son terrier. Elle se dislingue par sa fécondité, son développement rapide, 
sa chair blanche et délicate et sa peau, avec laquelle on fait de jolies cas- 
quettes. Le mara, rongeur assez voisin de la viscache, habite, comme 
elle, un terrier, mais fuit les pampas pour s*établir sur les plateaux élevés 
et secs qui s'étendent entre les Cordillères et les côtes de Patagonie. 
C'est un animal précieux, d'abord parce qu'il est alimentaire, puis parce 
que ses ruses rendent sa chasse fort intéressante, et enfin parce qu'avec 
sa peau on fait des tapis à nuances douces et agréables à l'œil. Le pha- 
langer fuligineux, le kangurou Walleby et le phascolome habitent actuel- 
lement l'Australie et la terre de Van-Diémen. Ces trois espèces méritent 
notre attention, à cause de leur chair qui est comestible, et de leur peau 
qui fournit des pelleteries recherchées. A ce dernier point de vue, leur 
naturalisation serait bien utile à notre pays, si pauvre en animaux à four- 
rures. Habitant les cimes neigeuses des montagnes Bleues, le phascolome 
aurait sa place marquée à l'avance sur nos Alpes et nos Pyrénées. 

M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire conseille encore de cultiver dans nos 
forêts des cerfs indiens, le cerf d'Aristote et le cerf-cochon, et une anti- 
lope du Mogol, l'antilope Nilgau. Nous ne saurions partager son opinion, 
sinon sur l'utilité, du moins sur la possibilité de les propager dans nos 
forêts. En effet, si, avec l'état actuel de nos mœurs et de notre législation, 
la conservation du grand gibier est déjà si difficile dans notre pays, à plus 
forte raison la propagation de nouvelles espèces de grand gibier y serait- 
elle beaucoup plus difficile, impossible même. 

Quant aux autres espèces, il serait à désirer que l'administration fores- 
tière, prenant Tinitiative de leur naturalisation, insérât dans le cahier des 
charges de la location des chasses, lors de leur prochaine amodiation en 
1863, des dispositions protectrices de ces nouveaux gibiers, et en même 
temps créât, dans quelques forêts, des haras de multiplication, d'où Fou 
expédierait sur les principales forêts domaniales des couples de ces nou- 
velles espèces. 
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Pour repeupler nos cours d'eau, deux poissons sont spécialement re- 
commandés à notre sollicitude : le barbeau du Nil et le gourami. Le bar- 
beau du Nil, remarquable entre tous les poissons de ce fleuve par la 
beauté de sa robe, par Téclat argentin de ses écailles et surtout par Tex- 
cellence de sa chair, deviendrait bientôt Tornement de nos tables. Il ne 
tardera certainement pas à nous être envoyé par la Société d'acclimatation 
qui fonctionne en Egypte. Le plus délicieux et le plus savoureux des pois- 
sons chinois, le gourami a déjà été importé à Tile Maurice, à Tile Bourbon, 
à Pondichéry, à Gayenne et à la Martinique ; nous espérons qu'il le sera 
bientôt en France. 

Avant de terminer, qu'il nous soit permis de dire quelques mots sur 
l'état actuel de notre sériciculture. Le ver à soie chinois de l'aylanthe est 
définitivement naturalisé chez nous. L'été dernier, au bois de Boulogne, 
M^^ Guérin-Méneville Ta élevé en plein air sur un taillis d'aylanthe et a 
eu un succès complet. Le ver à soie indien du ricin s'acclimate aussi à 
merveille. Enfin le ver à soie du chêne doit nous arriver bientôt de la 
Chine; il semble appelé à faire une révolution dans nos vêtements, et 
devoir métamorphoser les feuilles de nos forêts en une soie qui donnerait 
le costume si confortable des Chinois à nos classes laborieuses, jusqu'à 
présent couvertes plutôt que vêtues de chétives étoffes de coton, si promp- 
teraent à rapiécer, si promptement en guenilles et en lambeaux. 

D'Arbois de Jubainyille, 

Garde général des forêts. 



RÉPONSE A M. A. MATHIEU 

A l'occasion de son article BIBLIOGRAPmQUE INTHULÉ : 

L'arbbb : Etudes sur la structure et la vie des végétaux supérieurs, paz M. Hermann 
ScHACHT, professeur ordinaire de botanique à l*universilé de Bonn ; traduit en 
français par M. E. Morren^ professeur à TUniversité et chargé de la direction du 
Jardin botanique de Liège, etc. (!]. 



M. Ed. Morren, professeur à TUniversité, chargé de la direction du 
Jardin botanique de Liège, publie en ce moment la traduction française 
de la deuxième édition d'un ouvrage du célèbre forestier allemand Her- 
mann Schacht, professeur ordinaire de botanique à l'université de Bonn, 
ayant pour titre L*ârbrë : Etudes sur la structure et la vie des végétaux 

(1) En vente chez Schulz et Thuillié, rue de Seine, 12, à Paris; 1 vol. in-8<> orné de 
205 gravures sur bois et de 5 planches iilhograpbiées, représentant ensemble 550 su- 
jets. S® édition; Bruxelles, 1861. Prix: 12 franc*. Voir Annales forestières, t. XX, an- 
née 1861, p. 218. 
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supérieurs^ etc. Les Annales forestières ont rendu compte, dans le numéro 
de juillet 1861 (p. 248), de la partie de cet ouvrage qui était alors publiée. 
Le compte rendu publié par les Annales forestières a été fait par le 
savant professeur d'histoire naturelle à TEcole impériale forestière de 
Nancy, M. A. Mathieu, et il contient des critiques qui ont été relevées 
par M. Ed. Morren. Ce dernier nous prie de porter sa réponse à la con- 
naissance de nos lecteurs, Notre impartialité nous fait un devoir de sa- 
tisfaire ce légitime désir, et nous reproduisons la réponse, telle qu'elle 
nous est adressée. 

« Une centaine de pages de notre traduction venaient à peine de pa- 
raître quand M. Mathieu, professeur d'histoire naturelle à l'Ecole impé- 
riale forestière de Nancy» publia dans les Annales forestières un compte 
rendu snrV Arbre. M . Mathieu est un savant distingué, qui par ses connais- 
sances spéciales et par ses publications est en France le critique le plus 
compétent sur l'art forestier. Nous le remercions donc, de la manière 
la plus cordiale, de l'appréciation bienveillante qu*il a bien voulu faire de 
notre travail et des qualités qu'il nous attribue. Cependant il relève avec 
une égale franchise un certain nombre de fautes de détail et cite des mots 
qu'il considère comme mal traduits. c( Estimons-nous heureux, malgré 
ce cela, dit M. Mathieu, que, des trois qualités qu*eût exigées la traduction 
(c de r Arbre j celles d'écrivain, de botaniste et de forestier, M. Morren 
ce ait possédé les deux premières. » Ce jugement est une nouvelle preuve à 
l'appui de cette vérité proverbiale : que Vhomme se révèle tout entier dans 
ses écrits. Nous sommes, en effet, un peu botaniste et depuis longtemps 
nous manions la plume, tandis qu'en commençant la traduction de l'ou- 
vrage de M. Schacht, nous ne pouvions nullement prétendre à la qualité 
de forestier. Mais nous ne croyons cependant pas mériter le reproche que 
nous adresse M. Mathieu de ne pas avoir cherché à nous initier au lan- 
gage forestier. On peut croire, et nous n'en doutons pas, que l'édi- 
tion française de f Arbre n'est pas à la hauteur de l'ouvrage allemand ; 
il doit s'y être glissé des fautes, inhérentes à toute traduction, fautes aux- 
quelles nous étions plus exposé que bien d'autres, n'étant pas habitué ni 
prédisposé à ce genre de travail. Cependant nous ne pouvons admettre 
la plupart de celles que M. Mathieu a signalées. La discussion de ces dé- 
tails, quelque peu pédagogiques, pourrait être longue ; nous nous effor- 
cerons de nous défendre le plus brièvement possible. 

ce J'ai traduit frer bildung par formation spontanée, au lieu de dire for- 
mation librcy ce qui rend ma traduction beaucoup trop libre aux yeux de 
mon honorable critique. J'avoue avoir employé une expression pour l'autre, 
sans trop y prendre garde et bien persuadé d'avoir rendu clairement et 
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correetement, sinon littéralement, la pensée du savant botaniste allemand 
sur un point de science d'ailleurs parfaitement connu. 

« J'ai employé le mot hétérogénie, alors qu'il ne se trouve pas dans le 
texte allemand. C'est vrai et cela vient de ce que je m'efforce d'appeler 
les choses par leur nom chaque fois que je le connais (1). M. Mathieu a 
tort de m'accuser (bien longuement!) de ne pas définir les termes qui me 
viennent sous la plume : je renvoie le lecteur à la page 19 de ma traduc- 
tion; il y trouvera le mot stétérogénie écrit entre parenthèses après gêné- 
rolion spontanée : c'est un peu court ; mais pouvait-oii pousser la précau- 
tion plus loin, alors que ces deux expressions sont synonymes? Enfin, il 
ne pourrait venir à la pensée de personne de confondre la formation spon- 
tanée des cellules dans Tintérieur d'une cellule préexistante avec la géné- 
ration spontanée proprement dite. 

(( Ces deux pierres n'étant pas lourdes ni lancées avec beaucoup de force, 
je n'ai pâs de peine à les rejeter du terrain de la botanique où elles sont 
tombées. Mais voici venir toute une grêle de projectiles, partant cette 
fois de la forêt, qui est le domaine de M. Mathieu. Celui-ci n'a pas, il est 
vrai, Tintention de me blesser; mais partout où il me touche il reste une 
tache : voyons s'il n'est pas possible de les effacer. 

«J'aurais conhnàn soas-bois avec taillis. Ce serait une faute grave, en 
effet, mais je ne crois pas l'avoir commise. Voici la phrase incriminée; 
elle fait partie de l'introduction (p. 6), et elle est lue par conséquent par 
un lecteur qu'il faut familiariser avec le langage des forêts : « Un taillis 
a atteignant jusqu'à 30 pieds de hauteur et formé par la bruyère arbo- 
« rescente et par un myrtillier en arbre, mêlés à plusieurs espèces d'ilcx et 
c( d'où s'élèvent çà et là les hautes tiges des lauriers, couvre à Madère de 
(t grands espaces montagneux. » Il y a dans le texte allemand unterhoh^ 
mais il y a aussi nur hier und da : qu'est-ce donc qu'un sous-bois sur 
lequel des futaies ne s'élèvent qixeçà et là? En outre, la méprise n'est 
pas bien grande, puisque M. d'Arbois de Jubainville a érit un Traité sur 
la culture du taillis sous-futaie. Enfin la connaissance et la signification 
du mot souS'bols ne m'étaient certes pas inconnues. Dans le corps de 
l'ouvrage je l'ai employé chaque fois qu'il était nécessaire. 

(a Bochwald. Même observation ; je sais que cela veut dire futaie, 
mais comme pour le lecteur français 

L'ennui naquit un jour de l'uniformité, 

il m'est arrivé quelquefois de varier les formules et de dire t haute futaie 
ou même : bois de haute futaie. 11 n'y a pas là de quoi agacer les nerfs du 
forestier le plus chatouilleux. 

(l) Voir F. -A. Pouchet, Stétérogénie ou Traité de la génération spontanée, 1 vol. in-8«. 
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c( La jeune plante^ au lieu du jeune plant. J'affirme avoir toujours dit 
la jeune plante lorsque je parlais en français ou en botaniste, et le jeune 
plant quand je devenais pépiniériste sylviculteur ; et ce, malgré la con- 
spiration ourdie par mes protes. Il m'est même arrivé de parler de 
plantule. 

(a Lanbhoh. Voyez dans les annotations et éclaircissements à la fin de 
Touvrage. 

ce Bestand. Voyez au même endroit. 

ce M. Mathieu nous demande de voir dans ses critiques l'intérêt et le 
soin qu'il a mis à lire notre travail : nous le prions d'accueillir nos ré- 
ponses comme étant dictées par Testime réelle que nous éprouvons pour 
sa science forestière ; si ces critiques étaient venues de moins haut, nous 
n*en eussions eu nul souci. Edouard Morren. » 
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La question des écorces est une question considérable au point de vue 
des intérêts forestiers combinés avec les avantages que Tindustrie du 
tannage peut tirer de ce produit préparé dans des conditions qui lui 
donnent plus de richesse. On ne doit pas perdre de vue que le revenu du 
sol des forêts privées est grevé de lourdes charges, et que la sylviculture 
pour lui consiste à faire produire le plus possible par un rendement plus 
avantageux, sans compromettre l'avenir par des gains anticipés. Nous 
trouvons, dans un journal spécial à l'industrie des tanneurs, des rensei- 
gnements fort utiles à l'occasion de la production des écorces, que nous 
nous empressons de porter à la connaissance de nos lecteurs : 

c( Il résulte d'un travail comparatif fait en Allemagne entre Técorce de • 
chêne et divers autres végétaux, que le chêne n'a pu trouver encore de 
rival pour le tannage des peaux. 

« Toutes les études faites ont prouvé qu'il était impossible de trouver 
en Allemagne des plantes propres à remplacer l'écorce de chêne. 

(( Il en est résulté cependant les faits suivants : 

c( Que les écorces des chênes croissant dans un sol composé de 
sable contiennent, en général, 6 k 8 pour 100 en moins de tanin que 
celles venues en bonne terre, c'est-à-dire en terre contenant beaucoup 
d'humus et de glaise, et dont le terrain est peu élevé, car plus la tempé- 
rature est douce et plus le chêne produit une écorce contenant du tanin. 

ce Les chênes poussant dans un sol marécageux et âgés de vingt-deux 
ans, ont une écorce contenant environ 21 pour 100 de tanin. 
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« Les ehénes venus dans uu sol glaiseux voisin de grandes rivières 
donnent, à vingt ans, une écorce produisant également 21 pour 100 en- 
viron de tanin. 

« Les troncs de chênes âgés de treize à vingt-trois ans donnent des 
écorces supérieures à celles provenant des branches et rameaux. 

(( La partie du milieu des forts troncs de chênes contient, lorsque le chêne 
a de dix-huit à vingt-deux ans, plus de tanin que les autres parties. Pour 
les troncs de chênes âgés de dix années seulement, la partie supérieure 
du tronc l'emporte sur les autres parties. 

« Une réunion de chênes de tous les âges, poussant sur le même ter- 
rain, favorise le développement du tanin. 

« En général, les écorces de chênes de dix à seize ans contiennent 
de il à 11 1/2 pour 100 de tanin; celles de vingt à vingt-cinq ans, 12 
pour 100, et les écorces de trente à quarante ans, 11 1/2 pour 100. 

« Les écorces récoltées au printemps renferment beaucoup plus de 
tanin que les écorces faites en été et en automne. 

« Il résulte encore de ces expériences, et cela les tanneurs de tous les 
pays doivent en faire leur profit, c'est qu'une écorce contenant 8 pour 100 
de tanin, comparée à une écorce dont le contenu est de 12 pour 100, 
De doit pas être considérée comme n'ayant qu une valeur de 1/3 en moins, 
mais, au contraire, de plus de moitié. En effet, les frais de récolte et de 
manipulations de tannage rendent ce produit très-cher, et ce qui est une 
économie sérieuse pour le tanneur, c'est d'employer sous le volume le 
moins grand possible des écorces contenant la plus grande quantité de 
tanin. 

« L'opération du tannage sera plus facile, plus prompte et d'un bon 
résultat plus assuré avec des écorces riches en tanin qu'avec des écorces 
inférieures. 

« Et c'est en écorce surtout que l'on peut dire : Le bon marché est 
toujours le plus cher. 

« Ce qu'il n'est pas moins nécessaire de constater, c'est que Técorçage 
est en Allemagne comme en France un fait tellement productif que l'on 
n'a pas à craindre le non-écorçage dont certains marchands de bois me- 
nacent les tanneurs, quand ils ne veulent pas souscrire à leurs exigences. 

« Nous avons, dans un de nos derniers numéros, donné les chiffres qui 
parlaient en faveur de Técorçage (1). Ceux constatés par M. Brûgl, fores- 
tier allemand, peuvent se résumer ainsi : 

(1) Ces chiffres ont été empruntés aux Annales forestières, qui ont traité la question 
«les écorces sous toutes ses faces; voir spécialement ce recueil aux années 185i, 
p. 236; 1855, p. 141; 1857, p. 178; 1858, p. 197; 1859, p. 147 et 193; 1860, p. 164, 
189,286; 1861, p. 24. 

MAI 4862. —NOUVELLE PÉRIODE. T.!.— 10 
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k< i'^ Cent perches du meilleur bois de chéue, ayant 16 fvd$ de iDug 
sur lide épaisseur de 1 pouce V/% étant prises dans un bois bied foural 
et arrondi, furent dépouillées de leurs écorces. 

k Le produit de ces i^erched, Comparé au produit dé 160 perchée non 
écorcées, le dépasââ dfe 2 fr: 51 c. 

il 20 une totse de bois de fcheHe fllt ëcoreéé et perdit tiarlà tin qtiart 
de à&inesiire; néanmoins lertlbricliîlndy gagna IB fr: 41 c. s# Une Vente 
d'une toise du même boià non ëcorcé. 

« 3<* Cent fagots de bois écorcé pl-OduiàlrëUt une piettë de 28 pour 100 
sur la mesure et produisirent néanmoins 12 fr. &0 é. en plUà qixé cent 
fagots ideniiques, mais non écorcéSi 

(( Il est inuiile de multiplier M leis citation^; bdtës lëâ ei|)éHénces 
ftiites concluent en faveur de Técorçagei et |)âë fllli^ feii Allèlnagné 4u'en 
France, le non-ëcorçage n'est à tedbdtéri 

« GhÀfttfeé VlÂcfei». >> 
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Les affaires deviennent de plus en plus difticiles; le ceomieree a besoin 
de s'approvisionner, mais il n'ose le faire ; ii ne prend que le strict né* 
cessaire. Aussi ne connaissons-nous que fort peu de marchés faits ce 
mois-ci. Les seules affaires un peu importantes qui aient été conclues ont 
été faites sur les bois de flot de T Yonne et delà Curei Les premiers marbhés 
ont été tenus à des prix élevés ; mais ceux qui ont attendu ont trouvé 
une assez grande baisse. On nous a cité les prix suivants : bois gris, de 
105 à 115 francs; traverses, de 90 à 105 francs les plus belles marques. 

Sans vouloir nous faire TéchO des nombreuses plaintes qui nous par- 
viennent, on ne peut méconnaître que la position est tiiauvàise. 

Cette position est mauvaise; non-seulement pour les bols à brûler^ 
mais pour presque tous les produits forestiers. Les bois de ehàrpeuté 
aussi sont en baisse; tel lot, dont on avait refusé 8 fri 2S c, ne trouve 
plus preneur à 7 fr. 25 c. Les gros bois seuls sdnt tbujours recherchés ; 
mais ils deviennent chaque jour plus rares. L'Etat, en marqliant directe- 
ment dans ses forêts les bois de marine, les enlève au commerce, qui n'a 
plus pour s'approvisionner que les fdrêts de la Liste civile et des particu- 
liers. Ces dernières surtout sont bieii dégarnies. 

La place est encombrée de sciages ; les marchands exploitants, entraînés 



BULLETIN FORËStiÊR. 147 

Tau dernier par les prix inespérés qu'avaient atteints cette rhàrchâiidise, 
en ont expédié d'éhormes ({tiailtitéi qui ne se sotil; pdâ Vehdnés. Là côii- 
struction se ralentit un peu ; on consomnne moins. L'exportation dès 
meubles s'est considérablement amoindrie. La latte n'a plus de eobrs ; 
ua beau lot, arrivé il y a quelqiifes jours & h Villette, lie petit trdliver 
preneur. Il en restait sur le^ ports^ âii 51 tnàrs dernier^ 86,141 bbtte§, 
au lieu de 13,847, ehiffre restant au 31 marà 1860. 

La confection des persiennes, làinbris et parquets se ressent àèi dif- 
ficultés de la position ; néanmoins, h vente courante se maintient à peu 
près, mais au jour le jour. 

Les charbons de bois éprouvent u.il peu de faiblësie. On a béîiiic6ilj[J 
expééiè sur Paris, dès les premières cuissons de vieux bois. Les pKx fettir 
la Seine sont de 3 fr. 30 c. à 3 fr: 60 c. pour le charbon ; 3 fr. 09 c. S 
3fr; 40 c. pour la braise ; poussier et (limerons, 1 fr. 78 c. 

L'état du mouvement des ports pendant le premier trimesli^e de IJSBS; 
que nous publions, accuse de l'encombrement : 16,831 décastëres de 
bois de flot, au lieu de 1^188 au 51 décembre 1861 ; 51,900 décastSréâ 
de bois neuf dur, au lieu de 22,500 au 51 tnars de l'année dértiière; 
1,319,900 cotrets, au lieu de 749,400 à la meiiie époque; 23,000 
hectolitres de charbons de bois; au lieu de 13,000; 997,200 déci- 
slères de charpente, au lieu de 167,000 ; 29,300 décislères de hêtre, au 
lieu de 6,100. Le hêtre et le frêne sont peii demandés; en revâiifché, 
Taeacia est très-recherché pour le charrounage et là carrosserie: Lfe stock 
des merrains est de 95,238; au lieu de 27,000. 

Nous avions annoncé la rareté des écôrces et les probabilités dé Hâtisèe 
sur ce produit. Nos prévisions se sont réalisées, et* nixi dernière^ fblresl, 
on a constaté de la hausse ; 40,000 boites de 15 à 16 kilogfrslmrliëfe tes- 
taient disponibles à .Uontargis; elles ont été vendue^ avant la fbife au 
pHx de 125 h 150 francs les 104 bottes. La quantité é^iâtatît i^ùr leipdhs 
au 31 mars dernier était de 3,932 botteë, au lieu de 6;360 qui reâÛierit 
au 31 mars 1861: 

A Giveti les prix ont un peu fléchi. 

A Marseille^ la position des bois du Notd est tddjtiurà la ti18më : de 
58 à 65 francs la douzaine de madriers. Il a été veiidU ëiiviron 200 ëtéf'es 
de poutres de l'Adriatique à livrer k 84 francs; on deiilâhdé actuellement 
56 francs pour 300 stères. Les planches de sapin continuent à se traiter 
de 23 à 24 francs la douzaine. Il s'est fait récemment des arHvagès assez 
importants de bois et douvelles qui sont restés sans demande^. Là diissi 
il y a relâchement dans les affaires. 

En un mot) la situation est loin d'être brillante. • 

Nous ne pouvons terminer ce bulletin sans dire un mot du précédent 
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fâcheux que vient d'établir la Chambre syndicale du commerce des bois h 
Toccasion de la grève des ouvriers flotteurs et conducteurs de trains de 
l'Yonne. 

La discrétion avec laquelle cette grève a été préparée et conduite, et la 
manière subite dont elle a éclaté, donnent beaucoup à penser sur les con- 
ditions dans lesquelles elle a été organisée. Quoi qu'il en soit, il s'agissait 
d'une grève d'ouvriers flotteurs demandant aux maîtres qui les emploient 
une augmentation de salaires de 4 francs par décastère de bois flotté. 

Ce différend né entre les ouvriers et leurs patrons devait être laissé h 
régler entre eux seuls et par eux seuls ; Tintervention de la Chambre syn* 
dicale ne pouvait qu'être dangereuse. Aussi Tavons-nous vue avec regret 
sortir de la prudence habituelle qui préside à tous ses actes pour s'entre- 
mettre dans le règlement d'une affaire dont elle ne pouvait que compro- 
mettre la solution. Les maîtres flotteurs, anciens ouvriers^ pouvaient 
mieux que qui que ce soit obtenir de leurs anciens camarades le retour 
au travail. Si une concession était par eux jugée nécessaire, ils avaient 
les éléments nécessaires pour en établir la quotité ; et Texistence de 
marchés passés par eux pour des transports les eût amenés à agir avec 
une circonspection profitable à tout le monde. 

La Chambre syndicale a cru devoir intervenir ; elle a fait des proposi- 
tions, mais ces propositions ont été repoussées par les ouvriers, bien plus 
libres en sa présence qu'en celle de leurs patrons, dont l'action possible 
se trouvait paralysée. Elle n'a rien obtenu; sa présence a servi à sanction- 
ner les exigences des coalisés. Une circulaire, adressée le 9 mai courant 
au commerce de Paris par l'agent général du commerce des bois, annonce 
la cessation de la grève et l'acceptation d'une augmentatian de salaires 
d'environ 75 francs par train. 

Qui donc payera cette augmentation de frais que la Chambre syndicale 
concède avec une si grande libéralité? Ce ne sera certainement pas le 
commerce ; il réglera ses prix d'achat et ses prix de vente eu conséquence, 
et le producteur ou le consommateur resteront seuls exposés. 

De pareilles concessions sont des précédents déplorables. Il y a quel- 
ques années déjà une première augmentation a été accordée à une grève 
d'ouvriers. Le même fait se reproduit aujourd'hui dans des conditions qui 
pourraient profiter aux maîtres flotteurs eux-mêmes ; il est à craindre 
que, devant de pareilles facilités, les grèves se renouvellent fréquemment; 
et si chacune devait être ainsi couronnée de succès, que deviendrait la 
propriété forestière déjà si surchargée ? 

Nous ne saurions trop appeler l'attention sur ce fait, sur lequel d'ail- 
leurs nous reviendrons pour rechercher les moyens de ne pas rester tri- 
butaires d'exigences trop facilement imposées. D. 
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Post'Scriptum. — Ou lit dans V Ancre de Saint-Dizier, du S5 mai : 

a Les affaires sont toujours languissantes. Les placements sont d'une 
très-grande difficulté, surtout sur la place de Paris, où les marchands, 
ayant lieu de se plaindre de la vente, exagèrent encore la situation pour 
peser sur les prix et obtenir des concessions contre lesquelles on se roidit. 

<c Dans nos environs, on a vendu un lot d'échantillon à 200 francs, un 
lot d'entrevous h 150 francs, 10-10, en bois ordinaire. Les beaux bois 
sont tenus à prix plus élevé. 

« La charpente est dans les mêmes conditions. On offre 9 francs d'un 
loi de grosse charpente que le détenteur ne veut pas céder ; la moyenne 
vaut de 6 à 8 francs, selou les forces et les longueurs; quant à la petite, 
on n'en veut à aucun prix. » 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PAUIS 
OBS BOIS, DBS COMBUSTIBLES , DBS FEAS ET DES FOUTES. 



Avril 1862. 



DtSlGNATION 
des 

MÀT1BRB8. 



Bois À brûler, dur. . . . 

— blanc... 
Gotrets de bois dur. .. 
lienuise et fagots. ... 

Charbon de bois 

Poussier de ch. de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

Id. de bois blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois dedéch. en chénc 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 

Fonie employée dans 

les constructions.. 



NATURE 
D'uniTB. 



stère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré* 

100 kilogr. 



DROIT 
d'octroi 

décime 
compris. 



8rr,000 
2 ,220 
1 ,800 
1 ,080 
,600 
,300 
,720 



QUANTITÉS ENTRÉES 
SU ATML 



1862. 



lii 



11 
9 

11 





,280 
,000 
,280 
,216 
,120 



3 ,600 
2 ,400 



23.618 

26,453 

2,876 

3,11S 

440,399 

20.284 

47^776,441 

12,362 

18,174 

45,020 

145 

2»087 

2,016,046 

1,388,785 



1861. 



21,566 

22«700 

2,549 

4,400 

459,750 

25,288 

51,665,304 

13,745 

17,554 

32,302 

545 

2,162 

1,463,544 

1,140,900 



DIFFERENCE 
sur le mois correspond. 

AaBmeDtaltooi Dlminullon 
en 
1862. I 1862. 



I 



2,052 

3,753 

327 

j» 
» 

» 



620 
12,718 



552,502 
247,835 



» 

1,285 

19,351 

5,004 

3,888,863 

1,383 



400 
015 



(1) Ces 23,618 Stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représente n^ 
9,447,200 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 4,723,600 kil. de houille. 

(2) Ces 26,453 stères de bois, multipliés par 800 kil., poids du stère de bois blaiic, représenlenl 
7,9S5,90*>kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,967,950 kil. de boyi|)e* 
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CORRESPONDANCE. 



Nous avons reçu trop (apd pqqr ]a publier ^^nji le numéro d'avril der- 
nier la lettre ci-joi(ite, que nous livrons sans commentaires. Les termes 
dans lesquels cette lettre est conçue prouvent suffisamment Tesprit qui 
a présidé à sa rédaction^ et, en nous étendant davantage, nous ne ferions 
qu'atténuer TefTet des sentiments honorables qui l'ont dictée. 

Oran, 16 20 avril 1869. 
Monsieur le Directeur, 

Dans le numéro de mars dernier, les Annales forestière» contiennent, sur les bois 
algériens destinés à FExposition de I^ondres, un article où je suis nominativement 
désigné comme ayant présenté une collection. Les louanges que renferme cet article 
me font un devoir de déclarer que la collection réunie, sur l?invitation de Tadmi- 
nistration supérieure, par le service forestier de la province d'Oran, est moins mon 
opMYlpfi q|]e celle de (^^s collaborateurs; fpop rôle $'eçt en effet borné à fairç un choix 
parmi les r-emarquables éct^antillons qi)i m'ont été par eux adressés pour l'aire ap- 
précier les richesses forestières de la province d'Oran moins, je dois le dire, par 
les savants que par les gens du métier : ce qui explique lé petit nombre des es pièces 
par nous exposées; nous nous sommes bonaés à produire les bois utilisables'pour 
la Qpqstruçtion et rindu^trjf . 

p^es) donc ^ tprt que ççtt^ cplleçtipn figure (jans votre af tjçle spus mon no|;p, qpe 
je me suis attaché, lors de Tepvoi, à ne pas mettre en une évidence exclusive qui ne 
lui appartient pas. Le mérite de notre collection et les éloges qu'on a bien voulu en 
faire appartiennent à tout le service forestier de la province, et non à moi seul, qui 
ne dois en prendre qu'une part relative. 

le vous 3erai fort obligé d'insérer dans votre proc^iain numéro la présente recti- 
ficftl^on. 

Keceyçz, xppnsieur le pirecteur, Tassiirance de ma considération distinguée. 

De Cherrier, 

Inspecteur, faisant fonctions de conservateur des forêts, 
' chef du service foresUer de la province d'Oran. 



Errata. — Pi|i^que no'u^ avons à revenir sur notre compte rendu des produits 
forestiers de l'Algérie, nous profiterons de la circpnstance pour signaler une transpo- 
sition de date faite dans notre numéro du mois de mars 18'62, page 70, ligne 58. 
Cette transposition nous fait dire que les trente-neuf espèces nouvelles comprises 
dans Texposition de M. Lambert n'ont été découvertes qu'en 1861. Notfe phrase 
()Q|t Uxj^ rétabijp d^ns ce sens : ligne 3^, ^près les mots dix-sept^ mçUrp ceqx-ci : 
<fa^ If cçurs de Vannée 1861 , et ligne 39, après ces mots : par Vexposant lui-même, 
ajouter : antérieurement à cette année. 
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BIBLIOGRAPHIE. 



BERNARD PALISSY. 

Etude de ses ouvrages au point de vue forestier. 

(Suite et fin) (!}. 

m 

APPRÉGUTION AU POINT DE VUE FORESTIER. 

AU point de vue forestier, l'analyse des ouvrages de Bernard Palissy se 
divise en trois parties, savoir : 

1^ Principes de physiologie végétale et observations générales; 

S*" Observations particulières relatives au taillis ; 

3^ Observations particulières relatives à la futaie. 

1® Principes physiologiques et observations générales. — Bernard 
Palissy proclame l'existence d un cinquième élément qui s'unit à l'eau com- 
mune ou exhalative. Tout dans la nature est doué de vie; cette vie se 
manifeste par les transformations qui résultent de la décomposition et de 
l'assimilation des parties constitutives de ce cinquième élément; et ces 
transformations se produisent par l'action réciproque des sels sous l'in- 
fluence de l'humidité, de la lumière et de la chaleur. 

Tel est succinctement le résumé de l'intuition, si Ton peut ainsi dire, de 
ce profond observateur. 

La chimie minérale a eu partie analysé les composants de ce cinquième 
élément. La chimie organique, opérant pour ainsi dire en sens inverse, 
cherche a déterminer la loi des transformations qui se produisent dans 
l'assimilation et dans la décomposition des substances organiques qui ne 
sont que des combinaisons des corps simples que la chimie minérale est 
parvenue à séparer, enfin Télectricité joue un rôle dans l'accomplissement 
de ces phénomènes, et ce rôle n'est probablement pas autre chose que 
l'action combinée de Thumidité, de la chaleur et de la lumière sur les 
transformations du cinquième élément. 

La science a marché depuis Bernard Palissy, mais elle n'a fait que dé- 
finir ce qu'il avait entrevu. 

Nulle chose, dit-il, n'est bonne pour nourriture que d'elle-même elle 
ne soit sujette à s'échauffer, corrompre et putréfier. Les semences ne 
pourraient germer et croître si elles ne contenaient pas de sels. La terre 

(t) Voir numéro de mars 1862, p. 87» ci numéro d'avrii 186S, p. 19t. 
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n'est fertile que par la présence des sels. L'assimilation des substances 
par les végétaux n'est possible que lorsqu'elles ont la propriété de s'altérer 
et qu'elles sont dissoutes. Enfin, les plantes en croissant abandonnent 
Teau exhalative, et lorsqu'elles sont parvenues à tout leur développement, 
la succion des racines cesse et l'abandon de l'eau exhalative devient plus 
considérable encore. 

Ces principes donnent une explication complète de la vie végétale. La 
germination résulte de l'action réciproque des sels contenus dans les se- 
mences et dans le sol, et les végétaux s'accroissent et mûrissent par 
l'assimilation de substances sujettes à s'altérer. Tous ces phénomènes 
s'accomplissent dans certaines conditions d'humidité, de chaleur et de 
lumière, et occasionnent l'abandon dans l'atmosphère de l'eau superflue ou 
exhalative. Le rôle des végétaux dans la fivification de l'air atmosphé- 
rique est entrevu. 

Bernard Palissy reconnaît implicitement l'utilité de l'humus, ce qui 
ressort de l'importance qu'il attribue aux sels que les végétaux contien- 
nent et qu'ils rendent par la décomposition, et de ce qu'il dit de la nature 
et de l'action des engrais. 

Suivant lui, les nuances du bois sont produites par l'infiltration de Teau 
dans le corps de l'arbre. Cette opinion n'a rien d'invraisemblable, soit 
que l'eau, venant de l'extérieur, apporte avec elle dés substances colo- 
rantes, soit qu'après s'être introduite dans le corps de l'arbre elle altère 
celles qui donnaient au bois sa couleur. 

La coupe d'un arbre faite en temps sec et froid, et dans la saison où il 
ne produit plus ni fleurs ni fruits, fera acquérir de la qualité et de la durée 
à son bois. 

Le bois et les fruits des arbres qui viennent dans les fonds de vallées 
humides n'ont pas la qualité de ceux qui croissent dans les lieux secs, 
mais ils sont de plus belle venue. 

On voit que les forêts avaient une large place dans le sentiment d'ad- 
miration de Bernard Palissy pour les productions de la nature ; il les 
regarde comme nécessaires pour rendre un pays habitable. BufTon, à en 
juger par certains passages de ses œuvres, ne serait pas éloigné de par- 
tager cette opinion, et d'autres auteurs considérables estiment que cer- 
taines contrées, autrefois riches et peuplées, sont devenues désertes par 
suite de la destruction des forêts. 

On trouve, dans le Traité des fontaines, qui est encore intéressant au 
point de vue forestier sous d'autres rapports, d'excellents arguments en 
faveur du reboisement des montagnes. Il en est un qui mérite surtout 
d'être signalé. Palissy a observé que les forêts exercent une heureuse 
influence sur la qualité des eaux par les sels qui proviennent de la dé- 
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cQpaposition (les feuille^ p^t suftQut des fruitç de^ arbres et quq Ips pliii^^ 
entraînent dans les réservoirs des ^pMfces. C'çst un 0es av^ptii^^^ $^^^T 
faux attachés au i^étftbljsseRiept et à la conservation des forêts, avî)ntqge 
d'une haute importance, etsurlequpj on ne saqrait trop ar4*élprrattçntion.ïl 
estde feit que les eaui^ ipalsaine^, cellp§ quj dpnnent je gpître q^ ^^\ gfiulQ- 
ment, parleur crudité, exercent sur la santé publique qp^ injjupnçe ï}(\^]- 
faisante moins piarquée, sont cplleg qjji s'^chgppent des vep^^n^^ de 
montagnes dénudées, ou qui se forjpent daq^^ i|e§ fefrajns ppu acpj}}f.fl(;^§ 
et dépouillé^ de t|ois, pq bien encorp celles qui sq réupissent ^ans per- 
taine? parties d^s p^ys plats, sans forets capabl^^ d'absorber ffi qqj ï\e^ 
peut s'écouler oq du ipoins en actjvpn j'évapor^tjop et lui imprimer par Ik 
un mouvpmenf 4^ y je qui rendra Jes paqx mei|l6|i|'es. On ne signale pas 
de sources approvisionnée^ par |^s ffjrêts jlqnt les e^ux épient nqahaings. 
Ces sources donnent, au contraire, des eaux légères et faypra|)les à 1;^ 
santé; elles sont souvpqf |)qnnes ppflr ks irrigations, ^t squ^ ce rappprt 
elles çont générajeipept p^-éférables aq^ f ^p fle§ pays 4^bpjsés. 

llqe observaiiqp g^n^r^jp 4'uq ^ptpp pfdre, p'^st cpjl^ àe. cette sqrte de 
vie que Bernard Palissy reconnaît au sol et qui gg j^aqifçste par |a teq- 
dance invincible qu'il f| ^ se fecquvrif 4^ pf oductions végétales d'up ordre 
inférieur, lorsqu'on négljgp de rutj}jfier aq profit 4?^ bonnes essqnces. 
Dcjs faits noqîbceu)^ en ponfjrn^ent re3C2(ctiJqdc;. J^e pji|s f»aillant peut-être 
au point de vue de la syjyipqltprg ç çt pelui dp }a production des yégétations 
accessoires, que l'on remarque principalement au^ expositions chaudes 
daps les taillis e^p)pités ^ ^e trop longues révolu^iqm et daps les massifs 
de vieille futaie ifl^ipfepu? serr^^ trop Iqngtpn^pg. 

Dans les taillis, à partir d'un certain âge, tous les rejets et brjns gui 
croissent sur Ip spl pp ppqvant prospérpr^ beaucouj} p(^rissent, et la 
partie feuilles de ceux qui rpstpnt fpfme un couvert qui s'élèye dg plus 
en plus au-dessus du sol. A partir de ce momept, la cpuphe d'air cpm 
prise entre le spl et \p, çoqyprf augqiente, elle se renppye|le avec plus de 
facilité, pt chaque fois pl|e sp ^atupe 4?? éman^tiqns de Thunaus qui se 
dessèchent' finit par perdre prpsque entièrement sa vertu fécondanj.e. La 
croissancfi ^n taillis se raleiptit insensiblement, les bois seps se produi- 
sant ef je pdassif s'é.çlaifcit. Alprs^ pour conserver un reste de cette viiç 
qpq P?(Us§y lui ^pppfdq, et coqime pa|* un suprême effort, le sol se re- 
couvre d'une végétation accessoire consist£)nt pu houx, genêts, gené- 
yrier?, brqy^fe^, ptc; ce fai); se renouvelle à chaqpe l'évolution de taillis; 
Ifs espaces oçcqpps par le^ yég^tatipus apcessoires grandissent et les 
yides se forment. 

Çlq p^êmfi phéppip^np s^ présente dans les vieilles futaies, où il a (ju^l- 
qvspfqi? A'hfiWepx ré?"l^^• R^ns çertaiqes forêt? de çhêng, il suffit p^ur 
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arrêter I^ dépécisserp^nt ^^s massifg. Dans les forêts de ^apin, cette 
essence entretenant plus de fraicheur que Je chêne et se trouvant géné- 
ralement di|iis de3 ^it|^dtion$ oioins exposées à 1^ §éçberes^e, jl arrive 
souvent que le soj est assez riche lorsque jq massif de v{^u$ bpi$ s*est 
éclaircj pour q^'wr^ réepsçnq^qçeipent ge produise sjmiiH^n^Hieut av^p les 
morts-bois. 

Un terrain privé dq bois et abîfndonné è lui-naêma, s'il ne pept sq re- 
couvrir d'une végétaliQ^ suffisantp, devrqit êifp fegardé, d'après Berpard 
Paljssy, conin^e pn sol [port k la vie végétale, et ne ser£[i|, pli)s susceptible 
que d'altération dans sf.s éléments minéraux. L^s lances dq Gascogne 
sont 0ans ce cas. Le $ol consista, en up sal^l^ fjn mélangé de petits 
graviers et est recouvert d'une végétation insuffisantp . A pne profondepr 
i{ laquelle ne pept se faire sf ntir l'action du piétinement des trouppaux pt 
pe parviennent pas les racipes des maigres végétaux qui vjveut à la çiur- 
face que Ton avait pouturae d'incinérer périodiquement ppvr ç^pjéliorer 
le pâturage, le fin sable, qui va toujoprs au fond, sp. tassp peu à pep; jes 
petits interstices qpj existent dans cette masse de fin sabl^ se coml^jent 
insensiblement par les substances que les eaux de pluie entraînent avpc 
elles, et qui proviennent des détritus végétaux et dqs parties t^nuep du 
sol supérieur. La couche fipit par devenir impern^éable ; l'pap y séjourne 
^ une faiblf profondeur, et dans le calme absolu qu'elle y trouvf^, elle 
^issqpt complètement les substances entraînées à la longue et finit par en 
former une espèce de ciment qui agglutine de proche en proche le fin 
sable et le transfqrnie en une sorte de rpche eq voie de formation (1). 
D'après les principes de PaUssy, cette rpche ne s'est formée que parce 
qu'on n'a pas demandé au sol une prqduqtion assez riche, qu'il aurait 
probahlement donnée de lui-même sans Tincinération périodique, et elle 
tend sans cessp à ^'augmenter. Le moyen d'arrêter le progrès de cette 
formation consiste à demander au sol une production végétale plus cop- 
sidérablp. 

Bernard Paljssy recommande la plantation en chênp, châtaignier et 
noyef daqs les lerraips vagues et ?téri}es. Elle aurait l'avantage de jlqnner 
des fruits et du l^ois. 

2® Qlfservatio.^s $p^ciale^ çu, ta\lli$* — Palissy nous apprend que, de 
?on tenqps, je§ taillis étaiept exploités à l'^ge dp cinq ans, qu^la cpupe se 
f?i§ait près 4p t^^rs îivec |)e^pçopp de négligence, f t que Ton np prppajt 
îlicunçs pr^cautjpn PQ"r pp pas é^^l^ltef les soi]çhes. 

ïl fiyplfijtation des têtî\r^s p'é.tait Ri]s faite avec plus de spin qpe celle 
des taillis. Il constate qu'elle occasionne souvent la pourrjture dp tronc ; 

(1) Cette roche est appelée cUios dans le pays. 
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mais il paraît plutôt critiquer la manière dont se fait l'exploitation que le 
mode môme du traitement en têtard. En effet, on peut conclure de ce qu'il 
dit qu'il faut couper h chaque fois au-dessus du point où Ton a coupé la 
fois précédente, ce qui a pour eflfet de conserver l'arbre plus longtemps. 
Cependant, on peut penser aussi qu'il désapprouve ce mode d'exploitation 
et qu'il lui préfère l'émondage. 

. Il recommande d'une manière générale d'apporter du soin dans les 
exploitations et de se servir d'instruments bien tranchants. 

Z^ Observations spéciales à la fiUaie. — Bernard Palissy condamne la 
tendance de ceux qui, de son temps, possèdent les futaies, ont à rompre, 
couper et défricher les belles forêts que leurs prédécesseurs leur avaient 
laissées. On peut inférer de ce qu'il dit ensuite que ce reproche s'adressait 
surtout aux évêques, cardinaux, prieurs et abbés, monastères et chapitres. 
Ce reproche de sa part n'a rien qui doive surprendre, car l'histoire en- 
seigne que les grands défrichements faits pendant le seizième siècle sont 
dus principalement aux communautés religieuses. 

Il ne trouverait pas mauvais, dit-il, que Ton coupât les forêls, pourvu 
qu'elles fussent en partie replantées. On voit, par ce passage et par celui 
où il dit que les arbres des forêts sont beaucoup moins fertiles que ceux 
qui viennent dans les champs, qu'il ne regardait pas la reproduction natu- 
relle de ces forêts comme possible. On conçoit, en effet, que dans les vieilles 
futaies conservées ou laissées en massif serré et à peu près abandonnées 
à elles-mêmes, comme cela devait avoir lieu de son temps, il n'y avait guère 
de repeuplement naturel à espérer. D'abord, les arbres de ces forêts ainsi 
abandonnés n'avaient pas crû dans des conditions hygiéniques suffisantes 
pour conserver la propriété de donner abondamment de la graine. D'un 
autre côté, à mesure que le couvert formé par les arbres de la forêt s'est 
élevé, le sol est devenu sujet à la sécheresse, des détritus végétaux qui 
s'accumulent et se décomposent continuellement à sa surface abandon- 
. nent facilement les éléments nutritifs qu'ils contiennent et laissent un 
résidu pauvre et qui ne peut produire quelque effet sur la germination et 
sur Taccroissement des semis pendant les premières années, qu'à la con- 
dition qu'il aura de l'humidité et qu^il sera préservé de la dessiccation. 
C'est de là qu'est née la pratique de labourer le sol après la coupe ; mais 
cette pratique est généralement insuffisante pour assurer le réensemence- 
ment, et l'idée de la régénération artificielle des forêts, qui se trouve eu 
germe dans l'auteur que nous analysons, et que l'on ne peut accepter 
comme méthode pratique, fait des progrès et recrute chaque jour de 
nouveaux partisans. X. 
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NOMS. 



POSITIONS ANCIENNES. 



DB Pons. 



Chbrtàu. 
Jbakdbl. 

HBRPIlf . . , 



ARCHAMBAULT 
DB MOMFOBT.. 

HOUBAUT 

Lasaulcb 

THOMB 

Lhbbitibr 



BIBNYBHU. 



Dalbxandrb.... 

TOPIN 

Par» 

Vbhdrbdt 



datid. 
Robin. 



Db la Uatb- 

JOUBSBLIlf 



Gaucher. 

VOUZBAD.. 

Girard... 
borifagb. 
Gratibe.. 
Fautrat.. 



8.-ioip. de 2« ci. à Bourges (Cher). 

G. gén. de i^e cl. à Foix (Ariége). 

G. gén. de jre cl., membre de la 
17^ comm. de cant. dans laHeurlhe. 

G. géii. de ire ci., membre de ia 
17« comm. de caoï. dans la Mearthc. 



S.-in8p.de2e cl. à Auch (Gers). 

S.-insp. de irecl.à Loches (Indre- 
el-Loire). 

G. gén. de 3e ci. à Aspel (Haute- 
Garonue). 

G. gén. de l'e cl. â Deschaux 
(Jura). 

G. gén. de 3e cl., à ia Chapelie- 
en-Vercora (Drômej. 

Brig. foresi., aiUché au service 
du rebois. danslePuy-de-Oôme. 



POSITIONS NOUTELLES. 



Insp. de 4e cl., chef d'une comm. 
de cant. dans la 39e conseryation i 
Bordeaux. 

Elevé surplace au grade de sous- 
insp. de 3e cl. 

Elevé surplace au grade de sous- 
in8p.de 3e cl. 

Elevé sur place au grade de sous- 
insp. de se cl. 



Brig. forest. à Yeroon (Eure). 

Brig. domanial A Ilirson (Aisne). 
Brig. domanial à Levier (Doubs) 

Brig. domanial à Bitctae 
(Uuselle). 

Adjudant à rscoie forestière à 
Nancy (Heurthe). . 

Brig. communal dans ia Loire. 

Brig. communal à Buigné ville 
(Vosges). 



S.-insp. de 2e cl. â Bourges (Cher). 

S.-insp.dc lie cl., chef du service 
dans le Gers, résid. à Aucb (Gers). 

G. gén. de 3e cl. au Thiilol (Vos- 
ges; (i). 

S.-insp. de 3e cl., chargé des (rav. 
d'art dans la 1 6e conservation. 

G.géii.de 3e cl., maintenu sur sa 
demande A Villars-de-Lans (Isère). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
l'iniérim du cant. de Langeac (haute- 
Loire). ' 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
l'intérim du cant. de Saint-Piour 
(Cantal). 

G. çén. adj. de 2e cl., chargé de 
riniérimdu cant. de la Mure (l&ére). 

G. gén. adj. do 2e cl., chargé de 

f l'intérim du caot. du Russey ( Doubs) 

(nord) G. gén. adj. de 2e cl., chargé do 

l'intérim du cant. d'Arinlhod (Jura). 

G. gén. adj. de ire ci., charge du 
cant. de Sainte-Marie-aux-.Mines 
(Haut-Rhin). 

G. gén, adj. de 2e cl., chargé du 
cant. créé à Montbrison (Loire). 

G. gén. adj., sous les ordres du 
s.-insp., chef du cant. de Lyons 
(Bure) (maison foresLde la Lande). 



G. gén. de 3e cl. à Poitiers (Vien- 
ne). 

G. gén. de 3e cl. i Bougie (Algé- 
rie). 

G. gén. de 3e cl. à Saint-Amarln 
(Baut-llhin). 

G. gén. de ire cl. à Signy-l'Abbaye 
(Ardenues). 

G. gén. de 3e cl., en disponibilité. 

Brig. de 3e cl. à Chftieau-Salins 
(Meurihe). * 

G. Kéo. de 3e cl., insp. de Pau 
(Basses-Pyrénées). 



G. gén. de 3e cl., mis à la disposi- 
tion de rinsp. ANiort(Deux-Sëvrc8). 

S.-insp. de 3e cl., membre d'une 
comm. de cant. dans les Landes. 

Mis en disponibilité sur sa de- 
mande, pour cause de santé. 

G. gén. de ire cl. à Loches (Indre- 
et-Loire). 

G. gen. de 3e cl. A Signy-l'Abbaye 
(Ardennes). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
riniérim du cant. de Hirson (Aisne). 

G. gén. de 3« cl. à Clamecy 
(Nièvre) (2). 



(1) Bq remplacement de 

(2) En remplacement de 



M. Baudier, décédé. 
K. VlUain, décédé. 
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Exploitation des forêts de cliène-liége en Algérie, nouveau cahier des charges. — 
Le baume du Pérou. — Destruction du bois à Sainte-Hélène par des fourmis. 

On nous annonce que le nouveau cahier des charges général, destiné à régir 
l'exploitation des forêts de chêne-liége eu Algérie, vient d'être adopté par le Conseil 
d'Etat. Le système des concessions directes serait maintenu et la durée des conces- 
sions serait de quatre-vingt-dix ans au liei^ de quarante ; la redevance, qui autrefois 
variait de 10 à 30 pour iOO de la valeur du liège en forêt, serait fixée par hectare 
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sur UD pied de 75 centimes à 2 francs pour la première récolte, avec âtigmentition 
progressive pour certaines des années suivantes. 

Nous nous proposons de donner in extenso à nos lecteurs, lorsqu'il sera publié, 
ce cahier des charges, qui touche à des intérêts si considérables pour l'aveniir de 
notre belle colonie, et qui devra faciliter l'exploitation de 500^000 hectares euvlroa 
de forêts qui croissent dans ces riches contrées. 

Le baume importé en Angleterre sous le nom de Baume du Pérou provient du 
département de Soasonate, dans la république de San-Salvador, et est produit sous 
tbrme de gomme par des arbres qui s'étendent le long de la côte, sur un dévelop- 
{)ement de plusieurs lieues. Dans le seul district de Guisnaga, il y a 3,574 arbres 
[]ui, dans une année, fournissent à peine une récolte de 600 livres de gomme 
(271^,80) ; il est vrai qu'avec plus de soin, chaque arbre pourrait en rendre à lui 
beul 2 à 5 livres, ce qui porterait de suite la récolte au chiffre de 4,000 à 4,500 kilo- 
grammes. L'abondance des pluies exerce d'ailleurs une influence fâcheuse sur le 
rendement, et lorsque la saison a été mauvaise, les Indiens ne manquent pas de 
Isoumettre à l'action du feu le tronc de Tarbre, expédient qui favorise Técoulement de 
ta gomme, mais qui a le désavantage de faire invariablement périr le sujet. Cette 
pratique, qui se renouvelle trop souvent et qui ne peut tendre qu'à dépeupler la 
fcôte de ses arbres, a éveillé l'attention du gouvernement, et des mesures conserva- 
trices doivent être prises pour réglementer cette exploitation. 

A Calcutta on fait une récolte plus considérable. Pendant les mois de décembre et 
de janvier, la gomme coule d'elle-même ; c'est une substance de couleur orange, 
volatile, d'une odeur acre et pénétrante, et qu'on nomme dans le pays calcauzate. 

En 1853, on a exporté de San-Salvador 10,330 kilogrammes de cette matière, 
i-eprésenlant une valeur de près de 100,000 francs. Sur la côte de Chlquimulilla, 
bu Guatemala, on trouve également des arbres à baume, mais jusqu'ici on n'a pas 
bherché à les exploiter. 

Le baume s'extrait au moyen d'incisions faites à l'arbre ; il coule alors de lui- 
même et est recueilli par absorption, au moyen de chiffons de coton qu'on introduit 
dans les entailles. Quand ces chiffons sont bien imbibés, on les enlève, et, après en 
bvoir mis d'autres à leur place, on les jette dans l'eau chaude, à laquelle ils aban- 
donnent la matière dont ils sont imprégnés. Le baume, en vertu de sa faible densité, 
vient surnager à la surface du liquide ; on le recueille alors par uu simple écumage 
et on le met dans des calebasses pour le livrer au commerce. 

Le bois de l'arbre à baume est d'un tissu serré, bien veiné; il est un peu plus 
rbuge que l'acajou, conserve longtemps une odeur pénétrante qui n'est pas désa- 
gréable, et est susceptible de recevoir un beau poli. Son emploi serait donc précieux 
pour l'ébénisterie, s'il était plus abondant; mais, au contraire, il est rare, car on abat 
rarement les arbres, tant qu'ils peuvent fournir leiir précieuse gomme. 

Nous apprenons par le Times de New- York les désastres causés à Sainte-Hélène 
par des fourmis blanches qui y ont été apportées, il y a une quinzaine d'années en- 
viron, avec une cargaison de bois de construction venant de Fernando. Les fourmis 
introduites dans cette cargaison se sont tellement propagées depuis leur introduction 
qu'elles sont aujourd hui assez nombreuses pour détruire tout ce qui est en bois. 
En très-peu de temps elles réduisent en poussière les boiseries d'une maison. Ce 
qu'il y a d'extraordinaire dans le travail de ces insectes, c'est qu'ils n'attaquent pas 
le bois par l'extérieur, et qu'ils ne s'exposent jamais à la clarté du jour, mais ils 
s'introduisent entre les réduits qui sont faits à l'intérieur du bois par d'autres four* 



mis; et, dans le cas où ils sont obligés de se croiser avec ces deriiièrëif, ilk ëta- 
biissent des voûtes pour leur passage aiin de De pas interrompre le traydil Ue leurs 
compagDèè. Ils afTouilIeiit ainsi intérieurement les bois de telle manière; et aVëc tine 
sigrabde diàbréliob, que Ton ne reçoit avis de leur présence que [iar Id bhUte du 
bâtiment d'ans lequel Wi se sont mis à ToeuVre. 

Parmi les nombreux édifices qui ont été aibsi raVagéiâ, il l^ut citer rhabitatlôh du 
consul améribain, M. Canoll, dont la moitié à peu près s*ësl efibndrée. Eti regardant 
le bois t)rovedhtit des tbinës de celte habltatiort, on lut trdtivë lesëppàl-èncés il'un 
bôièpdrraitementsain, mais en le prenant à \A main et le pressant un peu^ il s'ébràsé 
comme bde coquille d'œuf. Ces fourmis n'attttqdetlt pd!^ sëitlemébt le bols, fnais 
ebcore les livres^ papiers, vêtements, cuirs, elb., en llb mot, toiités les sdbstancës 
qlit b^ont pià la dureté dU fer. La populhtibti est très-âlarmée, et la municipalité a 
promis une pritne de 5,000 dollars â celui qui trouverait le moyen de détruire ces 
animaux. Déjà Ton a enduit les bois de dilîéréiiles substances, mars cela n*a jusqu'ici 
apporté aucun remède. Ce serait rintérieur qu'il faudrait pouvoir préserver. 

Les fourmis noires pourraient seules apporter le remède que l'on désire, pairce 
qti'elies dévorent la fourrtli blanche. Mais leur noiiibre n'est pas sudisabt danà l'ilë. 
Le sapin jaune et le theca sont les seuls bois qui résistent à ces inisectés. 

REVUE lUDIGIAlRB. 

Les Annales foreHières publient depuis leur origirie^ qui remonte à iSii, un 
Bulletin admînUtralif et jHidiciûire qui se compose aujourd'hui de 8 VolUmës in-8^ 
dans lesquels on trouve les lois, ordontiancës, règlements^ avis^et décisibtos du Con- 
seil d'Ëtati arrêts de la Cour de cassation et des Cours impériales^ en ce qui bbncerne 
les forêts; la chasse, là pêche et le commerce des bbis. Cet buvrëge forhie le seul 
recueil de jurisprudence forestière qui existe^ et on le ti-oUve dans là bibliolbèque 
de tous les forestiers et de tous les aVocat^, àUxcjUels tes documents qu'il contient 
sont indispensables, puisqu'on ne peut se les procurer dans bucun autre ouvrage. 

À côté de ces arrêts de la Cour suprême et des Cours impériales qUe notre bulletiû 
reproduit in extenso, il y a une quantité de décisions émanant d'aUtres jlirldictioris 
qui intéressent nos lecteurs et qui be pèutent être publiées dans holhë bdllëiiîi 
spébial, dont le cadre ne comporte pas leur insertion sous (brme d'analyse. Là nbu- 
telle administration des Annales foreuières a débidé qu'il serait publié & la suite de 
la Chronique une tievue judiciaire ^ signalîint et résumabt les décisions considérées 
comme pouvatit être utiles aux propriétait*es, dut agents forestiers oii au commercé 
des bois. Dans un de nos précédents numéibs, bous avons inauguré cette nouvelle 
mesure que noUs nous proposons de continuer; 

NantissemeM.— Propriété du gage,'~'V\^i'e.'^ br'ôits du créancier, — Aux térrnes 
de rarlicle 2079 du Code Napoléon, retnprurlleiir resté propriétaire du gage jusqu'à 
son ëîph)prialioli dans les formes légales, mais peul-il vendre ce gagea un tiers au 
mépris du privilège et des droits du créancier prêteur^ avant l-échéânce du terbie? 
Toiià Une questiod tjtll s'est prëiâetitëë Si l'audiebce des référés, dâiis les conditions 
stiivantes : 

M. Roy, marehahd de bois à Versailles, avait, avec le coiàcours et sous lé caution- 
nement solidaire de MM: Calrrtels et 0% banquiers à t^aris, emprunté â la Société du 
Gli&'dlt industriel et bortimercidl Une somme dé 4,SD0 francs ; à la garantie de ce 
Prtt, il àvàit Aflfëcté; à titre de HaUlissemetlti 9,940 triêtl-eè de bois de chêne, tels que : 
eotrevous, bons bois, rebuts, échantillons, planches, riiëmbrures et chevrons, qu'il 
avait déposés dans les chantiers de M. de La Buily, à Ivry.— M. Roy n'ayant pas payé 
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à l'échéance les billets souscrits par lui à la société, MM. Calmels et C« ont dû les 

rembourser. 

Avant récbéance des billets, M. Roy avait vendu les bois par lui donnés en naa- 
tissement à la Société du Crédit industriel et commercial, puis il a été mis en faillite. 
MM. Calmels et C® font demander par voie de riféré Tautorisation de vendre ces 
mêmes bois que M. Roy n'avait pas encore livrés. 

M« A. Texier^ avoué de MM. Calmels et G®, fait observer que la vente faite par 
M. Roy, postérieurement à l'acte de nantissement, n'est pas opposable à ces mes- 
sieurs, subrogés aux droits du Crédit industriel et commercial ; que M. Roy n'avait 
pas pu disposer du gage donné à la société, et devenu celui des cautions ayant rem- 
boursé au lieu et place du débiteur principal le prêt avancé sur la consignation des bois. 

M^ Lefébure de Saint-Maur, avoué du syndic de la faillite Roy, contestait le nan- 
tissement, ajoutant que, l'acquéreur des bois de M. Roy avait formé devant le tri- 
bunal de commerce une demande principale actuellement pendante, aux fins 
d'obtenir la livraison desdits bois ; qu'il y avait donc lieu de surseoir. 

Sans rien préjuger, M. le président a décidé qu'il n'y avait pas lieu à référé jus- 
qu'à ce qu'il ait été statué sur le débat principal. — Nous ferons connaître à nos 
lecteurs la suite de cetle affaire. 

Saisie -revendication. — Validité,'^ Compétence, — M. Lucius, négociant au 
Havre, a expédié au mois de novembre dernier à M. Meyer, négociant à Ivry, une 
quantité de bois de construction d'une valeur de 11,000 francs. Ces bois, arrivés à 
destination, ont été déposés sur le quai, en face des magasins de M. Meyer. — Ces 
bois n'ont point été payés, et M. Lucius conçut quelques inquiétudes sur la position 
financière de M. Meyer, — La plus grande partie des bois se trouvait encore sur le 
qua). M. Lucius, agissant en vertu d'une permission du juge^ fit pratiquer, le 17 jan- 
vier 1862, une saisie-revendication, et fit assigner M. Meyer devant le tribunal de 
la Seine, pour voir dire que la saisie serait validée, et que M. Lucius serait autorisé 
à enlever les bois revendiqués. 

Le 13 février suivant, M. Meyer fut déclaré en faillite, et M. Lucius, dénonçant au 
syndic la demande qu'il avait formée contre M. Meyer avant la déclaration de faillite, 
assigna aux mêmes fins ce syndic devant le tribunal de la Seine. 

M. Beaufort, syndic^ a opposé l'incompétence du tribunal civil de la Seine ; aux 
termes de l'article 635 du Code de commerce, c'est aux tribunaux de commerce qu'il 
appartient de connaître de tout ce qui concerne les faillites. — 11 s'agit d'ailleurs, 
ajoute-t-il, d'une vente faite par un commerçant à un autre commerçant, ce qui con- 
stitue un acte essentiellement commercial. 

M. Lucius soutenait que les questions de propriété et de revendication étaient de 
la compétence exclusive des tribunaux civils; que d'ailleurs la saisie avait été prati- 
quée avant la déclaration de faillite, et dès lors, avant qu'il y eût de syndic ; que ce 
fait, survenu postérieurement à l'instance engagée, ne pouvait avoir d'action sur la 
compétence originaire. 

Mais le tribunal (5® Chambre), sous la présidence de M. Bertrand, considérant 
que la saisie-revendication formée par Lucius, des marchandises par lui vendues à 
Meyer, ne peut être validée qu'en raison de l'insolvabilité et de l'état de faillite de 
Meyer; qu'en tout cas il s'agit de fournitures faites par un commerçante un autre 
commerçant pour les besoins de son commerce ; que cette demande doit êUre appréciée 
devant le tribunal saisi des contestations qui pourraient s'élever par suite de la fail- 
lite, s'est déclaré incompétent. 
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REBOISEMENT DES MONTAGNES, 



Nous extrayons du Moniteur, seul document mis à notre disposition, 
les renseignements qui suivent, tirés d'un rapport adressé à S. Exe. le 
ministre des finances par le directeur général des forêts, sur le reboise- 
ment des montagnes. 

a La loi sur le reboisement des montagnes a été promulguée le 28 juil- 
let 1860, et le décret qui règle les détails d'exécution de cette loiestdat^ 
du 27 avril 1861. C'est donc à partir de cette époque seulement qu'il a 
été possible d'entreprendre l'étude des projets et de préparer les moyens 
d'exécution. Néanmoins, les résultats obtenus pendant cette partie de 
l'année 1861 sont considérables ; ils sont d'autant plus dignes d'intérêt 
qn'ils se rattachent aux deux natures de reboisements prévus par la loi, 
c'est-à-dire aux reboisements facultatifs et aux reboisements obliga- 
toires. 

Reboisements facultatifs. — a Ces reboisements sont ceux auxquels 
l'Etat ne prête qu'un concours indirect en allouant des subventions en 
nature ou en argent aux propriétaires qui veulent entreprendre eux-mêmes 
le peuplement de leurs terrains situés en montagne. Si l'importance, re- 
lativement minime, de la plupart des travaux, si leur dispersion ne permet 
pas de les comprendre tlès aujourd'hui dans le système général de défense 
contre les eaux torrentielles, du moins concourent-ils efficacement au but 
que se proposait le législateur. Ces reboisements partiels créent, en effet, 
des bois isolés d'abord, mais qui, se reliant successivement entre eux, 
préparent pour l'avenir des massifs de forêts importants. D'un autre côté, 
la mise en production de terrains restés incultes jusqu'à ce jour constitue 
un véritable progrès agricole digne de toute la sollicitude du gouverne- 
ment. 

<( Bien que Taisance soit peu répandue dans les pays de montagnes, et 
que les travaux de reboisement soient de la nature de ceux dont les avan- 
tages ne se font sentir qu'après un assez grand nombre d'années, néan- 
moins il a été formé, en 1861, six cent cinquante-neuf demandes de 
subventions qui, sauf de très-rares exceptions, ont été accueillies. Grâce 
au concours empressé des préfets et à l'active intervention des agents 
forestiers^ les communes ont lutté d'empressement avec les particuliers 
pour hâter Fœuvre du reboisement. 
« L'étendue des terrains communaux reboisés à l'aide de subventions 
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est de 2,653 hectares. Le département du Puy-de-Dôme figure à lui seul 
dans ce chiffre pour 832 hectares (1). Ce résultat remarquable est prin- 
cipalement dû à ce ^ue depuis fluii>}e an§ }â Co^ml géja^ral du départe- 
ment et la Société d'agriculture consacraient annuellement au reboise- 
ment des ressources importantes. L'administration des forêts n'a eu qu'à 
développer une œuvre si heureusement commencée. Les régions des 
Alpes ei des Pyrénées et le plateau central renferment U plus grande 
partie des reboisetaents «utr épris par l«s communes. 

« Les ternaifls reboisés par les particuliers au moyen de subventioBs^ 
presque toutes allouées en nature, comprennent 584 lieatares. Les de 
matd^ se sont produites surtout dans l^Ardèche et dans la Drôme. Les* 
résultats déjà connus pour 1862 permettent de constater que Timpulsfon 
s'est rapidement propagée dans quelques autres départements (2). 

« Outre les reboisements qui viennent d'être mentionnés, il a été e«é- 
<»té, par les soins de f administration des forêts, des travaux de naême 
nature sur 1,4©2 hectares de terrains domaniaux en montagne. 

« En résumé, les reboisements fecukatîfs effectués en 1861 eempre»- 
nent une contenance de 4,659 îieetares, se répartissant ainsi qu'il suit : 

,<lf T^prain^ pafjtiçjuliers^ , ^ , . . . ^3-^ 
(( Terrains dowpîau? . ..?... 1,402 

« Total 4gal. ...... 4,639 h££taffi5^ 

« ï^a 4épense s'est élevée ^ 372,000 francs, soit 80 francs par ^eptare . 
L'Etat y a participé pour une spname de 200,000 francs, comprenant les 
frais de rppeuplemept sur le sol domanial et la valeur <}es subventions. 

Reboisements obligatoires, -r- « Dans une lettre adresséje au ministre 
^^ tr^y^ip^ publics, \ la suite des ii}on4ations de 1856, l'Empereur ipdî- 
gUjE^it 1(B r,ebpisen(ient des n;M)ntagne.s conime un des moyens de combattre 
le jléau .et d^ iflejlr.e ^n à ^es désastres publics, devant lesquels doit s'ef- 
facer le respect dont notre législation entoure la propriété privée. La loi 
jdu 28 juillet 1.860 ^ réalisé la pensée de TEmpereur, et elle a appliqué 
Jte principe de l'exp^ppriation pour cause d'utilité publique aux terrains 
.dont le reboisement est ^ugé obligatoire pour régler ou ralentir Técoule- 
flûienj .dje,§ llorrjenjs. 

« Ou 9 dévalué à 1400,000 hectares k contenance des terrons sus- 

(1^ Indépendamment de la prépatation de 1^^68 beetaras^ i&fA été refwufriéi an 
iWfPlteoip» de W2. 

(2) Pendant le premier trimestre de Tannée courante^ il a ,été ^Uoué des çi^bveniions 
à deux cent soi|[ant,e-deux coipmuneset à deux cent soixante-quatorze partictriiers poar 
ie reboisemeni de i»^ hectares. 



e^piihU^ d'ètiH r^boiséai ib«îs le8 ressoureas oiiBes à la dispositioa dA 
l'ddoiioiâUatida d^s fôréts u$ doiveiit lui p^ffpeUre de reboiser, du moifis 
actuellement, qu'une conteDanpâ à^ 80,000 hectares. Il a doue £allu traf 
è'iab^fd diébermifi^r les localités pu le& travaux étaient les plus urgents. 
C'^t À rorigiiffi mémQ des eours d'«#u que radministratiou a difigé s«s 
evptoraiions. En leffet, si l'on remonte jusqu'à leurs dernières ramiQ^a^ 
tiûos le «ours des rivières torrentielles, telles que, la Duraiiee, la Drôoia 
ei te HtTUy Oii reeopnait que les pentes qui forment leur bassin sont 
creusées de nombreux sillons, dans lesquels se déyers#ut« s'anaoaeèleBl 
et s'écoulent avec impétuosité, lors des orages ou des grandes pluies, les 
eaux qui occasionnent les crues subites et dévastent les vallées. 

« C'est afin de supprimer, ou plutôt, pour employer le terme consa- 
cré, afiji d'(iteiadri ces dangereux affluents des rivières, que l'administra- 
tion des forêts, secondée par les ingénieurs des ponts et chaussées ondes 
mines, a mis à l'étude, en 1861, cent vingt-neuf projets de reboisements 
ebiigM^ires, qui n'embrassent pas moins de 103,474 hectares de ter- 
rains situés dans les Alpes, le^ Pyrénées et les montagnes du centre delà 

« Parmi ces projets, quarante et un , comprenant 47,000 hectares , 
sMi relatiiSi à des terrains dépendant du bassin de la Durance ; douze 
embrassant une étendue de 45,000 hectares^ eoneernent le bassin de la 
Drômâf quatre ifitéressent 17,000 hectares dans la région des sources 
du Draa; les autres poncernent le Purens, affluent de la Loire; la Gèze, 
di)flt te débordement a eausé, en 1801, la catastrophe des mines de Laie; 
l'Ardàche, le Lpt, qui prennent leur source dans les Cévennes; le Tet, le 
Rialfresse et l'Aude, dans la région pyrénéenne, et enfin, dans les mon- 
tagnei; de F Auvergne, divers affluents de la Loire. 

c( En outre, des travaux destinés à protéger contre les avalanches les 
rdutes, les habitations, les établissements thermaux, et notamment celui 
da Baréges, ont reçu un eommencement d'exécution. 

«Des cent vingt-neuf projets préparés en 1801, soixante-cinq com- 
pvefiant 41 ,Q00 hectares, ont été examinés par Tadministration centrale 
des forêts 8| transmis par ses soins aux préfets, chargés de pourvoir à 
l'accomplissement des formalités préliminaires de la déclaration de Tuti- 
iité publique des travaux. 

A II est inutile d'ajouter que les 1 09,474 hectares auxquels s'appliquent 
les projets éè reboisement déjà préparés ne sont pas tous destinés h être 
repeuplés en bois; une partie de ces terrains devra être conservée en 
oature de pâturage , sauf réglementation du parcours ; le surplus sera 
sii€o»ssifement reboisé par fractions annuelles, soit directement, soit 
après préparation du sol par la mise en défends et par la propagation na* 
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turelle ou artificielle de végétaux d'ordre inférieur. L'exécution de ces 
travaux sera d'ailleurs dirigée avec tous les ménagements commandés 
par les besoins des populations des montagnes. 

a En résumé, les résultats obtenus pendant cette première année ont 
été considérables. Des travaux importants ont été accomplis, de grands 
projets ont été étudiés et vont être soumis, dans la prochaine session, 
aux Conseils généraux et d'arrondissement ; aussi est-ce avec une entière 
confiance que nous attendons les résultats plus complets encore que nous 
promet la campagne de 1862. » 



QUELQUES OBSERVATIONS D'UN VIEUX COUPEUR. 

Mon cher directeur. 

L'expérience en matière forestière est, comme chacun sait, longue à 
acquérir. Elle porte sur deux objets principaux, la connaissance des ar- 
bres et celle des forêts qui sont des réunions, je dirais presque des sociétés 
d'arbres. 

La durée de l'existence des arbres forestiers considérés individuelle- 
ment est en général plus longue que la vie de l'homme ; mais cette source 
de difficultés pour l'observateur augmente lorsqu'il s'agit des forêts. 

Réunis dans le but d'utiliser d'une manière complète une étendue de 
terrain déterminée, les arbres d'une forêt réagissent les uns sur les autres, 
en s' efforçant d'occuper le plus d'espace possible et de pourvoir ainsi à 
la principale condition de leur existence. L'homme intervient dans la 
lutte qu'ils soutiennent perpétuellement entre eux, afin de la diriger et 
de l'exploiter à son profit. 

S'il est difficile de découvrir les lois de l'accroissement des arbres, 
combien n'est-il pas plus difficile encore de découvrir les lois de Taccrois- 
sement des forêts. Celles-ci se rattachent à des causes d'un ordre élevé, 
et qui souvent remontent à des époques éloignées, et la plupart du temps 
séparées de l'observateur par une durée beaucoup plus longue que celle 
de l'existence des arbres considérés individuellement. 

Etudier les auteurs forestiers, sans négliger ceux qui ont traité des 
forêts dans les temps éloignés de nous, observer soi-même et recueillir 
les observations d' autrui, tels sont les principaux moyens de s'instruire 
dans cette matière difficile. 

Je me propose d'exposer ici quelques observations que je dois à un 
vieux coupeur, et je les fais précéder de considérations succinctes sur les 
populations forestières. 
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Par populations forestières j'entends celles qui tirent de l'exploitation 
des bois leurs principaux moyens d'existence. 

Beaucoup de populations, agricoles aujourd'hui, ont été autrefois des 
populations forestières. Leurs habitations, consistant en baraques de la 
construction la plus simple, étaient primitivement transportées sur le lieu 
des exploitations, et changeaient de place avec les coupes. A ces baraques, 
on a substitué des constructions plus solides, et qui n'ont plus été dé- 
placées. L'endroit où elles ont été établies était nécessairement le point 
le plus à proximité de toutes les parties de la forêt, et celui qui offrait les 
plus grands avantages naturels, l'eau la meilleure et la plus abondante, 
et qui aux qualités du sol réunissait la salubrité de l'air. 

Autour de ces habitations fixes, se sont opérés d'abord quelques défri- 
cbements. Le nombre des habitants a augmenté. Le travail de la forêt est 
devenu insuffisant. Il a fallu accroître les défrichements, et chercher dans 
Tagriculture de nouveaux et plus puissants moyens d'existence. 

C'est ainsi qu'ont dû commencer beaucoup de populations éloignées 
aujourd'hui des forêts par suite de défrichements fort anciens, et aux- 
quels on ne peut même, la plupart du temps, assigner de date approxi- 
mative. 

Anciennement, on a favorisé le développement des populations fo- 
restières et leur transformation en populations agricoles. Les moyens 
employés dans ce but ne nous sont peut-être pas tous connus; mais, de 
ce nombre, on peut citer le droit de propriété, les droits d'usage et les 
coutumes. 

L'extension des défrichements a fini par faire craindre le manque de 
bois dans l'avenir. La tendance ancienne a été abandonnée, et pendant 
deux siècles, en se fondant sur des considérations d'intérêt général, on a 
apporté différentes restrictions dans l'exercice du droit de propriété sur 
les forêts. On avait en vue la conservation des forêts, et, loin d'y arriver, 
on n'a fait pour ainsi dire que stimuler l'ardeur pour les défrichements, 
qui se multipliaient à mesure que le besoin de bois devenait plus grand. 
Il devait en être nécessairement ainsi, parce que le défrichement était le 
seul moyen d'affranchir le sol des prohibitions dont il était frappé. 

Vers les commencements de notre siècle, la prohibition de défricher, 
supprimée d'abord, fut rétablie, mais d'une manière bien moins rigou- 
reuse que par le passé. C'est à cette époque que remontent les premiers 
grands travaux de boisement entrepris par les particuliers. 

Le système des prohibitions, que l'on abandonne de plus en plus, n'eut 
pas seulement pour résultat d'accélérer le défrichement, il fit encore 
disparaître les industries qui étaient installées dans les forêts. Avec ces 
industries modestes et très-profitables, en ce qu'elles permettaient, 
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comme le diâfent les anciens auteurs; de lirér en Yf^iB ^lanf de profil <{he 
de la vigne ou du champ, disparurent les populations qui les ëaèf^ûeïA 
61 qui Bê tr ansformaieut péii k peu en populations agricoles. 

Oif voil sans difficulté que le système des prohibitions n'est pas irré- 
prdtb^ble; Il serait peut-être bon aujourd'hui; non pas do revenir à 
Tanoionne pratique^ fixais de rimiler et de l'approprier à notre temps et 
aïK besoins de Tépoque; Ce Sujet sefaii intéressant; à étudier^ mais >e 
reviens aux* populations forestière^; 

Le ijpe de ces populations est) le étupeur de bois, qui est devenu rare. 
Il se transporte encore sur 16 lieu des dôupès et y construit sa baraque^ 
soit avec des billes dèi merraifi^ eommé ëela se pratiqua dans les futaies 
dé IbSi^e du centre de la Franeei soit en branche^ de taillis^ GOnnaedans 
les ferètô de Feist^ qui s'exploitent surtout polir les forgés au bois» 

Qlkekpies propriétaires dé fiètte dernière régioil on* enoortJ dans leur^ 
forêts des baraques à demeure^ autour desquelles est ménagé un jardin. 
Gei^ baraqnes sertent à Thabitation de quelques fâTiftilles Se cbupeurs^ qui 
sont comme un noyail d'ouvriers; €&s eioupeurs ont Vbdbituée de earbo- 
ni^r^ travail qui se fait dans la belle saisod^ et qui leur assure de Teu- 
vrage pendant sa durée. 

Autrefois on abattait pendant toute l'année, et les coupeurs baraqués 
en ferét pouvaient ordinairemedt suffire à l'ouvrage. Depuis que Voo ne 
fait plus l'âbatage en temps de sève, il fautf pendant la saison morte 
pour l'agriculture, emprunter aux populations agricoles riveraines des 
forêts les ouvriers dont on a besoin temporairement. 

Les coupeufs qui habitent continufèllement la forêt et qui carbonisent 
sont un type que-les Annales forestières ont; je crois, déjà faiteonnaitre^ 
Leur vigueur eorpctelld, leur indépendance^ de caraelère$ et leur goût décidé 
pour le braconnage^ efnt ^ans douté été signalés.- Votre exceUent reeuett 
ne doit paà non plus avoir omis de faire connaître les ressources que Von 
peut trouter dans l'expérience de ces hommes de la nature^ qui^ voyant 
pour ainsi dire pousser les bois^ les suivent dans toutes leurs transfor- 
mations, et sont téd)oifis des différents phénomènes qui se rattachent à 
leur accroissement. 

L^ gestion! éeonôitiique nécessite quelquefois de longs séjours dans lès 
forêts; Il arrive pendartt ce tempà que la rencontre de quelque vieux eo»- 
peur, disposé à faire part de son e%pénen&e) stfk pour le forestier une 
sorte de bonne fortune. C'est ainsi que j'estime la rôndontre que jai faite 
derilièrement du père Sylvestre ^ 

Ge coupeur a soixailte et dix ans,* et n'a quitté la forêt où il est né que 
pendant les gderres du premier empire. Au bout de quelques mois de sef^ 
vice eu Italie^ il à reçu à la main droite une blessure qui lui a tri» bn 
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wû%é ié réfinrmei» mm qill ne FeiBpèche eep^nd^f»! pas de tfivMller ée 
sa pirafession. 

Fils d'un coupeur qui était né lui-même daAS eetle foréty le père SjU 
yestre la Yoit eouper pour la quatrième fois. Il a la mémoire bonne^ bi saif 
iOB-setilement tout ce qui s*y esl passé d'intéressant au point àa vue de 
Fexf^Ioitation^ mais il connaît encore assez exactement ce qu'il y a eu 
d'intéressant à cet égard dans les principales forêts du voisinage^ 

GoBùme la plupart de» hommes, U esl mécrateni de son sort, mais e'esl 
plutôt en pdroles qu'en réalité. 

Il énumère complaisamment les peines de sa profession ; mais quand 
01^ Idi demande s'il voudrai! avoir moins de peine; plus de confortable 
dans l'existence, et la sujétion des habitants des villes ou seulement des 
^efeâsionà plus rétribuées que la sienne, il s'empresse de répondre qu'il 
aime encore mieul sa liberté, l'air de la forét^ et que tout ce qu'il souhaite^ 
c'est de pouvoir travailler eoiome l'a fait son pke^ qui a vécu jusqu'à l'âge 
de quatre-vingt-quatre ans, sans compter plus de six mois d'interruptîen 
de travail.' , 

C'est surtout dans l'intérêt de la forêt qu'il habite, forêt dans laqurile 
domine le chêne, que j'ai pu mettre à profit l'expérienee du père Silvesttre. 
Les observations que j'ai recueillies auprès de lui, et dont je me propose 
d'éspeser brièvement tes |>rineipales^ offriront peut-être quelque intérêt 
pMlt les lecteurs des Atinales forestières. 

Le père Sylvestre^ malgré ses soixante et dix ans, gagne vaillamment sa 
journée^ et ne se repose que le dimanche eu les jours de très-mauvais 
temps. C'est dans un de ses jours de repos que je suis allé le trouver à 
sa baraque, ou il était aivec son fils, coupeur et charbonnier eamme lui, et 
qui a déjà vu eouper deux fois la forêt. 

Après avoir fait eonnaissanoe^ nous avons parlé de la pratique des 
exploitations. Le père Sylvestre a commencé par me conter l'histoire 
d'une buissennée ou eepée de chêne qu'il a coupée dernièrement pour la 
quatrième fois. Cette cepée est près de sa baraque et au bord d'une char- 
rière qui y conduit. C'est vers 1806 qu'il Ta coupée pour la première 
fois. Elle reposait alors sur un étôc haut d'environ 80 centimètres, et 
mesurant 3 ou 4 mètres de touri Cet étoc provenait d*une ancienne souche 
de petite dimen^n coupée dans le principe à une certaine hauteur au- 
dessus de terre. Chacun des rejets venus sur le bord de la section primi- 
tive s'était développé eu formant une patte qui faisait saillie en dehors de 
la souche: Tous ces rejets étaient soudés entre eux par la base, et for- 
maient une sorte de couronne d'un diamètre plus grand que celui de la 
sotiehe Sur laquelle ils s'étaient produits; À l'exploitation suivante, ou 
vivait eoupé tous ces rejets au-dessus de leur point d'attache sur la souche 
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mère, et il s'était produit ensuite une nouvelle couronne de rejets d'un 
diamètre plus grand que celui de la précédente. On avait fait semblable- 
ment aux exploitations suivantes. 

Il s'était ainsi formé par la superposition de ces différentes couronnes 
de souches, dont le diamètre allait en augmentant de la plus ancienne à 
la plus récente, une sorte de tronc d'arbre noueux, assez régulier dans 
son ensemble et d'une circonférence moindre à sa base qu'à sa partie 
supérieure. Telle est l'explication que donne le père Sylvestre de la for- 
mation du volumineux étoc qu'il a ravalé vers 1806, alors qu'il était jeune 
bûcheron. 

Cet étoc était surchargé de rejets qui ont donné beaucoup de bois- 
Après avoir été ravalé, c'est-à-dire coupé au ras de terre, il a donné une 
assez grande quantité de rejets, mais qui sont restés grêles et n'ont fourni 
que peu île bois. A l'exploitation suivante, qui a été faite en coupant les 
rejets au-dessus de leur point d'attache sur l'étoc ravalé, il est venu beau- 
coup de bois. A la dernière exploitation, il est venu à maturité sept fortes 
branches qui ont été coupées au-dessus de leur point d'attache sur la 
souche. 

Le père Sylvestre reconnaît à l'aspect de cette souche que les rejets 
qui ne tarderont pas à se développer seront vigoureux et abondants, et 
qu'ils donneront une belle cepée. Il pense qu'à l'exploitation prochaine 
il sera probablement utile de ravaler l'étoc qui s'est formé depuis 1806, 
et qui maintenant a environ 30 centimètres au-dessus du sol. 

Voyant l'esprit d'observation du vieux coupeur, je lui ai adressé d'au- 
tres questions : 

Moi. Père Sylvestre, les futaies de chêne que l'on exploite dans votre 
forêt ne sont guère plus âgées que vous. Les plus anciennes ont été ré- 
servées par vous comme modernes, et vous avez réservé comme baliveaux 
les modernes de la révolution précédente, que l'on coupe aujourd'hui. 
Toutes ces futaies sont comme vos enfants, vous devez les voir avec plaisir 
et pouvoir en quelque sorte conter leur histoire. 

Le père Sylvestre. Je vois tous ces arbres avec plaisir, je ne vou- 
drais pas m'en éloigner ; mais si je n'avais qu'eux pour m'aider à gagner 
ma vie, je risquerais bien d'avoir faim sur mes vieux jours. Quant à leur 
histoire, ce que je puis vous dire, c'est que personne mieux que le cou- 
peur ne connaît ce qu'il faut aux futaies pour qu'elles arrivent à bien. 
Le mal est qu'on ne nous laisse pas toujours assez de liberté d'action 
pour faire ce qu'il faut. On ne tient pas assez compte des enseignements 
de l'expérience. On nous fait réserver quelquefois des baliveaux qui ne 
conviennent pas. On nous fait aussi élaguer les vieux chênes. Quand je 
dis. nau«9 ce n'est pas de cette forêt qu'il s'agit, mais seulement de 
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quelques forêts du voisinage, dans lesquelles on fait couper les branches 
des vieux chênes. Les élagueurs ont le bois pour eux et ne trouvent pas 
lopération mauvaise, mais si on leur demandait ce qu'ils en pensent et 
s'ils pouvaient parler franchement, comme je fais avec vous, ils sauraient 
bien dire que Fopération est mauvaise. 

Moi. Je vois, père Sylvestre, que vous n'êtes pas partisan de Télagage; 
mais que pensez-vous de la taille? 

Le père Sylvestre. Quelle différence faites-vous entre la taille et 
Télagage ? 

Moi. Comme vous savez ce que c'est que Télagage, je vais vous expli- 
quer ce que Ton entend par la taille du chêne. Yous avez remarqué que 
les beaux chênes ont le fût propre, surmonté d'un branchage régulière- 
meut disposé et à peu près aussi fort d'un côté que de Tautre. On pense 
que c*est à cette régularité de la disposition des branches, qui distribue 
également autour du tronc la force de la végétation, que tient la beauté 
de l'arbre, son accroissement rapide et souvent aussi la qualité de son 
bois. La taille a pour but de supprimer les branches qui nuisent à cette 
disposition favorable à l'accroissement de Tarbre, et en même temps 
d'augmenter la longueur du bois de service. 

Le père Sylvestre. Je vous comprends, mais il faut faire ce travail 
taudis que les arbres sont jeunes, car autrement la taille aurait les incon- 
vénients de l'élagage. 

Notre conversation s'est encore prolongée longtemps, et nous avons 
pu la continuer en parcourant la forêt. C'est en voyant les choses dont on 
parle que Ton s'explique le mieux à leur sujet et que Ton est le plus faci- 
lement compris. 

Je crains, mou cher directeur, d'être trop long en m'étendant davan- 
tage sur ma conversation avec le père Sylvestre. J'aime mieux y revenir 
plus tard, si vous le trouvez bon, et pour le moment me borner à résumer 
succinctement ce quelle m'a paru avoir de plus intéressant. 

Le père Sylvestre connaît aussi bien que possible sa forêt ; le chêne y 
domine ; le sol en est fertile et présente quelques dépressions dont on 
fait écouler les eaux après la coupe. C'est dans les endroits humides que 
se trouvent quelques vides que l'on a soin de repeupler, de même que les 
places à charbon, avec de l'aune et du bouleau. Dans quelques parties, 
le charme est assez abondant. On trouve également, mais dans de faibles 
proportions, le cerisier, le frêne, le hêtre, l'érable. Parmi les essences 
dé qualité inférieure, ou rencontre : la bourdaine et le saule dans les en- 
droits humides ; le tremble, le cornouiller, les viornes, etc., dans les par- 
ties où à la faveur d'une clairière, du voisinage des terres, et quelquefois 
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ffittei dd bOi^d d^ ehètliiii» étdedlighes d'améaagemeitt, ées esseile» 
pdnvMt s'Introduire. 

Le père Sylré&tre a reeënnu que la coupe des différentes essences qai 
I8»p0dënt le Iflillis M doit pas être faite uniformément au ras de ^rre ; 
que la souche doit être laissée plus baute'dans les endroits humides qvte 
dans \eÈ terrains sains. Eu ee qui concerne les essences principales, il y 
aurait perte à couper rez terre à chaque exploiiation, ear les souches 
s'épuiseraient promptement et ne donneraient que des rejets beaucoup 
moins vigoureux que ceux que l'on obtient en les traitant comme la cepée 
de chêne dont il a été question. Le père Sylvestre a pu reconnaître encore 
que si à rinconvéïiient de la coupe faite uniformément rez terre s'ajoute 
celui des longues révolutions, le taillis dégénère, les bonnes essences ce- 
dent insensiblement la place aux bois tendres, et la forêt présente de 
moins en moins les ressources nécessaires pour former de bonnes ré- 
serves de chêne. Je suis^ etc. A. Varngud. 
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EXPLOITATION DU LIÉftB EN AL«fÉRIB. 

PREMIER ARTICLE. 



I. — APPEL AUX Iin&ÊTS ENGAGÉS DAMS LA (^tlÉMOÀ. 

tjri sénateur, qui â dirigé loiigtemps radmîHistratîori de l'AlgdHS et 
dont, par cohséquéiit, les opinions bnt lôùtë TàiitoHié i[(ll résulte âë 
l'ëxpériéDlcé liiiie à un iiiérilé émirient, M. le génétal fiàumas, attrlbu2(fife 
les lenteurs du progrès colonial au silence trop longtemps gardé pàf là 
préâéë lûétrdpdlitàirië stit* lés hsèbilrces flfe cette Mlë Wntrée; dîéait 
dëfiiléreméht d'elle du Sénat : C'est liti tdmbeâii ! Et, dàtlfe àon géHéréux 
dSVôfûetnéht H liHe cause si digne flè' sympathie; il fâlSalt â(p{*èi à la publi- 
cité pour attirer Taiteiitidn générale sur cette terre plëiilë de beaui àOH- 
fehirfe et de brillantes espérances. 

L'illustre général ayait raièon ; le plu^ grailô service que Ton puisse 
?ëÈidfë, en effet, à notre jeufté colonie, fe'est de souleTer le douvercle éû. 
fcltobëàu qui la dér6be aux Regards, mais dans lequel elle n'est pas morte ^ 
et de la montrer telle Qu'elle est, jilëine ië tië, de beauté et dé richesses 
Vdyez-lâ, tilsijèstttétisement assise m la Méditérf atfée^ provoquer, par ce 
^ii'ëllé à déjà fait, et par le splettdide étalage de Ses incommensurables 
ressources, les penséèè vivifianteë et les inspirations créatrifJës qui doiverit 
fé(^onder rimmëitse à[)titude de son sefl et hads^ef $i gFtodem* à la 
hkmm des fleStIrlées de \A n^e patrie: 
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Il j a^ dit<éllef à perne trente etub ftns (|iie j'existe^ é( j'» eftècMé êM 
de4ai>9 ftti Aeher^ et du debor» àH dedaiiâ nn nuéuvemènt Goœnierâal 
qui, parti du chiffre de 7,365,000 francs, s'élève anjourd'hbi k 
16&^ê94/St9 fr»rfe» par à»née. 

ii» Franbè a d» Bïe nourrir au début de mm instalkition, mai» TM«f 
que je produis annuellement i5 millions d'beetolitro» de grain», et s'édt 
m»i désormais €|ui doid remédier à ses disettes 1 

Regardez mes edtes se développer efi faee de là Fraitee eli penf ainsi 
dirof à la portée de sa mai»; sur une dtendud de près de froi» cetits lieues ï 
Voyez mes beaux golfes, bb des ports se cênstruisenl) et mes bancs fié 
Gorail) qtai peuvent alimenter et enrichir une Sotte natiendle de tkul %% 
qu'ils donnent aujcfftrd'hui à Texpleitation étrangère I 

J*ai40 millions d'hectares de terres caltifables, d'immenses pâturages^ 
de nombreuses et vaste^forôts^ desplaibes qui fournirent h votre industAe 
le carton dont l'absence la désole aujourd'biii) dés mentegifes qtai recèlent 
dans leurs flancs de l'argent^ du plcftnbi du cuivre, âa fer^ de l'aei^^ dé 
yanliineine; du itiereure^ des n^arbres de toutes sortes; des gtasitsi Bto 
perph^e^i naintes richesses qUi n'altebdent pour se preéai^e que dea 
voies de transport et des bras 1 

Ne ee^sîdére» pas le nombre de mes t\%és, ô vous qiH fie ssves t^aè or 
r^àBérë à prefusion^ eeittme les Ariglais/ surim sol neuf et £6coild| malh 
maàfqétez eefisme sont prospères eelles (|ui èeht bien situées : Algei' aveé 
sei^ grands lûrs de capitale^ et Bftnë qui, teiite joyeuse d'être ricfte el 
tente affdléé de son brillant avenir^ saute |)ra^-dessus se^ vieux femparté^ 
pour semer dans la plaine ses ëtaUissements nouveaux^ ses grande» 
maisons à la française et les villas nombreuses de ses heureux négo- 
ciants ! 

Et vous qui remarquez avec trfstefsse les tlnnes précoces que ma c^lo- 
nisatio» a laissées, eoMtne de doilloureut Islmbeaux, le long du ebemis 
qu'elle a pareoiiru, plaignez^ si vous le vofriezy ceu^ qbe l'^n a forcé 
de bâtir avant d'avoir le grain pour vivre et qui sent morts k défrieber des 
br(rtissailles au lieu de trouver une large vie srir des terrefs arables l Dé- 
^ez que Foii ait voulu employer les plus riious ouvriers de hos cités au* 
dars labeurs des dhanips! Mais n'arrêtez pas trop vo^ regards sur ces 
quelques fermes où Torfraie pleure ,^ Éfm$ dds toitures prématurément 
effondrées, la disparition de ceux qui les ont construites; cherché» aillerirs 
BWfl MlfetéittI ; le temps Ta écrite sur le $el en caractères de granit, jJèur 
transmettre jusqu'à vous, à travers les âges,» le^ preuves de mon antique 
prospérité ; voyez ces ruines disséminées d'Hippône à l'ancienne Cirtà et 
de la Ifumidie jusqu'à la Mauritanie ? ce âc^t les ieurons rouilles de la 
courc^iftHf que je portais quand j'étais unie Mi peiq^le reiy ef que }ë piîla 
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ceindre enôore si vous voulez les enchâsser dans votre civilisation et me 
traiter comme doit Tétre la fille du plus grand et du plus glorieux des 
peuples modernes 1 

À Tœuvre donc, écrivains et journalistes, missionnaires de la pensée, 
apôtres des grandes causes ! Celle de la colonisation est noble et belle ; 
prêchons en sa faveur une patriotique croisade ! 

Mais la bonne volonté des écrivains ne suffit pas à répandre les eiSuves 
de la lumière partout où il importe qu'elle rayonne ; il faut encore qu'ils 
soient aidés par la propagande des hommes dévoués au bien du pays et 
plus spécialement de ceux qui sont intéressés à la cause dont il s'agit. 
Nous faisons donc appel, h notre tour, aux concessionnaires de forêts en 
Afrique. Qu'ils viennent avec nous apprendre au public que leur entre- 
prise n'est pas seulement une tentative industrielle, un effort de la spé- 
culation, mais une œuvre de colonisation par excellence. 

Au nombre de ces hardis colons, qui apportent les capitaux par millions 
à l'œuvre algérienne, nous voyons figurer les hommes les plus considé- 
rables par le caractère, par la position, par la fortune. Ils peuvent donc 
par eux-mêmes, autant que par leurs [exploitations, exercer une influence 
immense et une action décisive, mais pour cela, ils ne doivent point rester 
isolés les uns des autres. Nous les convions k s'unir pour marcher à la 
tête de la colonisation comme une phalange d'honneur, ou à s'enrôler 
dans la Société forestière de France qui, forte de ce contingent actif, et 
avec les grandes fortunes, les hautes influences et les illustrations de plus 
d'une sorte qu'elle compte déjà, serait une puissance capable d'exercer 
une forte autorité sur l'opinion et pour le bien du pays. 

IL — DfPORTAMGE DE LA QUESTION. 

Parmi les richesses naturelles que la Providence a répandues à pleines 
mains sur la terre africaine, les forêts de chênes-liége tiennent le premier 
rang et offrent le plus fécond contingent d'éléments colonisateurs. . 

En effet, aux termes d'appréciations compétentes, les peuplements de 
chêne-liége s'élèvent au chiffre de S24,958 hectares, et sont susceptibles 
de fournir du travail, par leur exploitation et les manipulation des 
produits, k 150,000 ouvriers européens, c'est-à-dire d'augmenter, à eux 
seuls, de près de moitié , le nombre des colons que l'on compte aujour- 
d'hui en Algérie ; 

De procurer annuellement aux transports maritimes plus de 100,000 ton- 
nes de marchandises^ et de tripler ainsi l'importance actuelle des expor- 
tations ; 

De rapporter en salaires et bénéfices, au profit de la richesse publique, 
85 millions de francs d'abord, et plus tard trois fois autant par année; 



EXPLOITATION DU UB6B EN ALGERIE; 173 

Enfin, de donner à [l'Eut, sous forme de redevance, un revenu pro- 
gressif d'une certaine importance pendant la durée des premiers baux, 
et qui sera énorme, lorsque ce grand domaine sera restauré, complété et 
mis en parfait état de production par les concessionnaires qui en ont 
obtenu ou qui en sollicitent l'amodiation. 

Au seul énoncé de ces données, on se rend facilement compte de Tin^ 
fluence considérable que l'exploitation des forêts de chénes-liége est appe- 
lée à exercer sur le peuplement, l'industrie ei la fortune de la colonie, 
sur les intérêts maritimes, sur le commerce et la consommation de la 
métropole. Dès lors, on conçoit que le Gouvernement ail songé depuis 
longtemps à utiliser tant de ressources, et que l'administration actuelle, 
plus spécialement chargée que les précédentes^ de la grande mission de 
développer les intérêts coloniaux, ait eu à cœur de terminer le projet 
de cahier des charges destiné à faire fructifier les premiers essais, à mettre 
en rapport et à régir tout ce qui n'était pas encore livi^é à l'exploitation. 

III. — HODE DE CONCESSION. 

Mais ce n'était pas une minime affaire de mettre en produit un domaine 
dégradé depuis des siècles par la fatale habitude qu'a la race arabe de 
recourir à l'incendie pour rajeunir les»pâturages de ses troupeaux et ouvrir 
à sa charrue de fertiles espaces. 

Il fallait d'abord tracer des sentiers de parcours pour pouvoir pénétrer 
dans ces immenses étendues couvertes par la végétation arborescente, où 
les passages des indigènes, trop nonchalants et trop insouciants pour 
casser la branche ou détourner la pierre qui les gêne, ne sont guère plus 
praticables à l'Européen que les frayées des lions et des panthères. 

Il fallait ensuite rattacher les massifs aux voies publiques par des routes 
carrossables , démascler les arbres, c'est-à-dire enlever l'écorce vierge 
pour donner lieu à la formation d'une nouvelle écorce, qui est le liège de 
reproduction, extraire une partie des broussailles pour prévenir les incen- 
dies ou en arrêter les progrès, enlever les arbres morts ou dépérissants, 
restaurer les massifs par des travaux de repeuplement, construire des ha- 
bitations pour les gérants, gardes et ouvriers, et de vastes établissements 
pour traiter les produits, en un mot, faire des dépenses considérables et, 
par surcroît, improductives jusqu'à ce que s'oUvre l'ère des récoltes, c'est- 
à-dire pendant près de dix ans. 

Et ces dépenses, qui les ferait? 

Trois systèmes étaient en présence : le premier consistait dans Tex- 
ploitation directe par l'Etat; le second, dans la mise en adjudication 
publique; le troisième, dans l'amodiation directe, sous forme de 
concession temporaire, en faveur des particuliers qui offriraient au gou- 






Y#vr|e(n#pt tovl^s Um garanties iBoraies 6t pécuniaires diâipables, «t coii- 
s^OtipaJÂ^t à kv^, h leurs frais, lês trai^aux de mise en valeur, moyêfiHaQt 
llP<i| J9H|â§^PCi prûliQOgéa qui puisse Us r^munér(»r de leurs frais, de l^urs 
SftiP^ $t ^ leoffi f'mm^. 

L'administration ne pouvait guère songer k explmlar direcietiieul. L41 
Sfftèi9# 4^ r^gi^i P^ur i'ei^f^utiQn des graods iravaus publics eu. Vex- ■ 
pli^Jl^ti^Q 46§ dpn}«lili^$ d^ TEtat, souvent essayé e^ toujours sans sti«£às, 
ét^U (H^pdimaé depqi.^ Ippgiemps p^r ^e^pé^i^ae^, abandonné pac TEtai» 
9t nP i^^ii 9f^ M spurîre ; $0s agents n'étaient pas aptes à tous las 
§^|n^ (}'tti}^ parpilli^ efltrgpri^a ; la dépensa ei^igae, et reyenant d'apràfi 
n«i| ^|»lpui§« D StQO ffj»i)c§ p^r b^ct^e, soit 60 millions pour toi^ la 
^mms des lièges, .éta|t irpp éoprw? P@ur ^Q cbiirger k budget 4i)pPâfi( 
^'ua avpip 4)^igpé; d'g^JJieurs, 1| métropole s'imposait déjà 4'asaM 
gpjpds saprigfe§ ppwr Ifi ço\qm, §ii i\ ^ûj 4té d4raïspnïidhle i'm ^§9 
i^ffjpf I4 sppaîn#, 4è^ Jqrs q«'oi| pouvait 3*^n dispftper, Qn di}t dPBi 
recourir à l'industrie privée. 

Tout d'abord on songea à Tadjudicatlon publique des exploitations ; 
G'egJ àm ee g#ns qu§ ftij rédigé le cahier des cMrg^ë, Mais la réflerion 
01 tar4a p^f k km conàmw^ ^» systèqae. D'gq côté, te§ «oBditiftns 
9);iS#pti^nj^lle§ qili f^is^îent à l'Algérie, que lui feront longtemps ene^ra 
sa situation, le danger des révoltes indigènes, son climat, Tinsuffisance 
^U ra))#en€^ 4§ r^s^purees ^iir ))eai|coMp dô points^ en pu mot les obstaisles 
Ogtuirels ^t ^i npo^brep^c ç^ni attendent dans ce pays toute entreprise nou*? 
V§ji§, n'4!;aientpas 4§ nature à t^nt^r Tayidité pul})iqHp. D'uQ antre ^ôté, 
ce ïïi()y#n? ^?n§ qffrir plus 4'ay^jUages que çe]m dps cpoces§ipfls directes, 
présentaient }>#pçpup d'Inponyénipnt^t VPt^t, efi T^idpptapt , p'aHW$ 
pf)^ ^if {e çl^pixd^ S3S ferpiiers ; pouyant tout au pins exiger d^s PMtidns 
persppnelli^g, souvent iSctjyi^s, ou un cautionnement ^n eipèces, $dns rip? 
pprt avj^c ^ifpportenc^ 4^^ al^ps gt des fp^lfacoos qui peuvent entraîner h^ 
plusgf^vjis ppp^éflnçnç^^, il g^ fût privé de^ garanties niprales, binn pl|i6 
importantes PQnr lui qne ksf g^rantiiss pj$ppniijires, dans une entreprise ah 
Li ^ètmi 4p ^flin^ nt de çnrveillanpç sur bien dps ppints peut eomppnt 
miU^ npnTseulpfni^nt In i>ncpès de Te^plnitation, mais l'existence m&ma 
i» U îmèU fi tarir ^in§i, bu li^u â^ h féconder, l^ source des produits^ 
Bnfio, liyré an bâtard d^ la cpnp|irrenpe, le cboiif: des exploitants n'eûi 

amené très-probablement que des spéculateurs aventnreux qui fiurdient; 
battu monnaie avec les forêts et eussent Sni pap^ pQn^prnmeitre, sinon 
ppnr teWJPUF» dn mm^. PPM^ longtemps, l^s nntreprises de l'espèce, et en 
i»Sfi#»MttfiiJll|Wewent éloigna leç hmmnies honorables et sérieuj^, 

. Oft fm dQSfi »mei)é k pFéf4r#f le troisième moy^n, te »mcemo^ iif^k^ 
Q«9.s (^ »l§tè««i X^^iém^»»^ apôdiitair^St nplns Mm^^ «l'ftutant 
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qu'il a acquis la ££rtitud£ de leur luoralité £t dt leur bûnûrabilité, en £xigâ 
des preuves irrécusables de solvabilité, ne leur abandonne la jouissance' 
temporaire de son domaine qu'après une instnictian administrative com- 
plète, leur impose tous les travaux, toutes les mesures, toutes les dé- 
penses nécessaires pour régénérer les forêts, les mettre en rapport, et 
partage les produits avec euK daas une ju^te lAesure. 

Tei est \é régime 6ous lequel a eu lieu ramodiation d'à p<u près l6 tftvs 
des forêts de cbênes-liégç. 

Mais lorsqu'on s^est mis k l'œuvpe al même jusque daqs ces derni^Ft 
le^ps, tout n'était que eonjeotures , relativement à rexploitatian ^% 
forêts d'Afrique. L'on avait pris pour base les exploitatipus régulières dai 
feréts aménagées de (pngue date dans les pays producteurs du bassin de 
la Méditerranée, et Tan se trouvait en présence de forets viengns k 
peine entrevues et mal explorées, d'un peuplement très-variable, aè l'âge 
et la qualité des arbres trempaient avec désavantage toute ks prévisions, 
oèies eireonstances d'exposition et de climat impesaient das règles ex- 
ceptionnelles, où la difficulté de la culture^ la rareté, Tinaertitude et la 
cherté de la main-d'eeuvre s'accroissaient au delà de toute attenta. Il en 
résultait d^ sig raves mécomptes, que les concessionqaires durent rédfr- 
«er la ffiodifieatien de clauses epi, reposant sur des appréetations enre- 
nées, menaçaient de ruiner les entreprise*, et, par conséquent, traWssaiwit 
les vues et les espérances de l'Etat, par rapport à ii^ propriétés ferestières. 
Du reste, la plus stricte équité, si ee n'est la rigueur du droit, faisait un 
devoir k Tadministraiion d'apporter un remède au mal é^t on se plai- 
gnait. On doit lui rendre cette justice qu'elle n'y faillit pas. 

Ce serait peut-être une curieuse histoire à faire que celle du lang eufao- 
tement du cahier des charges ; mais nous ne voulons pasméler notre voix 
aux doléances suscitées par (es désespérantes lenteurs qu'a subie trop 
longtemps l'expéditiod des affaires algériennes, et nous neus contenterens 
de constater qu'après sept années de gestation, on vient démettre au jour 
un règlement nouveau, dont Tadministratiou actuelle, heureusement 
Inspirée, est parvenue à écarter les tendances despotiques et fiscales qui 
eussent asservi les concessionnaires et effwyé les capitaux. 

«eus Tempire de cette règle, les exploitations de liège deviennent faeiles 
amener, ofifrent toutes les garanties, peuvent rémunérer convenablement 
les capitaux les plus exigeants et sont appelées à prendre reesor l^ plus 
heureux, à la satisfaction des iitféréts privés comme à eelie d«p intérêts 
généreux. BawM^ 

(La suite au froôhabi numéro.) 
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La situation des bois est toujours déplorable, et cependant on paraît 
entrevoir une petite tendance k la reprise. Le commerce a des besoins 
qui le forcent à sortir de l'attitude expectante qu'il avait adoptée ; il s'est 
fait, dit-on, quelques concessions réciproques, et, par suite d'un petit 
rapprochement, quelques rares affaires, mais à des prix qui ne sont pas 
bien établis. Il n y a pas de cours. 

Le commerce des bois traverse une pénible épreuve, dit V Ancre de 
Saint'Dizier ; de toutes parts on se plaint de la difficulté des placements. 
€e journal, ordinairement bien renseigné, n'a connaissance que d'une af- 
faire : 30,000 mètres environ d'échantillon traités avec un des plus im- 
portants entrepreneurs de Paris. Le prix serait de 205 francs selon les 
uns, 210 francs selon les autres. 

Le tableau de l'entrée à Paris des bois à ouvrer, des combustibles, des 
fers et des fontes pendant le mois de mai dernier, que nous publions ci- 
après, accuse une diminution sensible sur toutes les matières, aupréjudica 
du mois de cette année. Il n'y a que trois exceptions. Il est entré en 
mai 1862 : 13,630 stères de bois dur à brûler et 6,328 stères de*bois 
blanc de moins qu'en 1861 , et cependant c'est le moment des arrivages. 
Il est vrai d'ajouter que la place est encombrée de bois de démolition que 
Ton peut vendre dans de bonnes conditions. Ces bois n'ont ni droits d'oc- 
troi, ni gros loyers à supporter. Us font à la production annuelle une 
concurrence plus sérieuse qu'on ne pense, ainsi que les arbres de tous les 
jardins que l'on détruit : 4,598 stères de charpentes de bois dur et 8,482 
stères de charpentes de bois blanc en moins aussi en mai 1862. Il y a 
diminution aussi dans les fers employés pour les constructions, mais 
augmentation dans la fonte. 

Une seule branche d'industrie suit toujours son même courant d'af- 
faires, malgré l'impôt dont onr menace les produits : la carrosserie et le 
charronnage. Le bois de noyer de belle qualité, pour caisses de voitures, 
vaut de 125 à 140 francs le stère, suivant la largeur, et le bois d'acacia est 
toujours recherché. 

Le prix des charbons en gros pris en gare est de 5 francs à 5 fr. 50 c. 
le sac de 230 à 250 litres, rempli en forêts, mêlé de toutes les qualités, 
soit environ 20 à 22 francs le mètre cube. Sur rivière, en dehors de Paris, 
le prix du mètre cube est de 14 à 15 francs. 

Le prix en détail varie, suivant les provenances, de 6 fr. 80 c. à 
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7 fr. 90 c. et 8 francs la voie ( 2 hectolitres ) en bateau. Ces prix sont 
ceux des premières qualités, charbon rondin de grosseur uniforme, bien 
trié et sans fumerons. La braise vaut environ 5 francs , la braisette 
3 fr. 50 c, menus et fumerons 2 fr. 50 c. la voie. 

Â Marseille, les bois du Nord conservent à peu près leur position, mais 
les affaires sont rares. Les poutres et poutrelles de sapin sont mieux te- 
nues. Il s'est vendu à la fin du mois dernier 850 poutrelles à 50 francs 
le stère, et 55 poutres à 54 francs; environ 13,000 planches de Trieste, 
dell àl3, légères, ont été payées, au commencement du mois, 25 francs ; 
elles sont descendues à 22 francs. En vente publique des madriers du Nord 
un peu avariés ont été adjugés de 51 francs à 56 francs la douzaine. 
Quelques jours plus tard, à de nouvelles adjudications dans de mêmes 
conditions, des madriers identiques ont été adjugés de 50 à 53 francs la 
douzaine; 11,000 douvelles de hêtre 46/48 ont été vendues 11 fr. 75 c. 
le cent. Les importations sont assez considérables ; des douvelles d'Amé- 
rique se sont vendues de 58 à 61 francs les 103 douvelles, suivant qualité. 

Les écorces se maintiennent à des prix favorables à la tannerie et à la 
production forestière. L'exportation sur cette matière, pendant les cinq 
premiers mois de 1862, a été de 24^000 quintaux métriques. 

L'exportation des bois d'ébénisterie a été, pendant la même période, 
de 6,600 quintaux métriques. D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L*ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DBS COMBUSTIBLES , DBS FBBS ET DBS F0NTB8. 

Mai 1862. 



DÉSIGNATION 
des 

HÀTIÈAB8. 



Bois â brûler, dur. . . . 

•— blanc... 

Cotretfl de bois dur. .. 

Menuiseet fagots. ... 

Charboode bois 

Pousiierde ch. deboif 

Charbon de terre 

Charpente et sciage 

de bois dur 

Id.de bois blanc... 
Lattes et treillages. .. 
Bois de décb. en cbéne 
— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions... 
Fonte employée dans 

les constructions.. 



NATURE 


DROIT 
d'octroi 


QUANTITÉS ENTRÉES 

BN MAI 


D'uniTB. 


décime 
compris. 


1862. 


1861. 


stère. 

hectolitre. 
100 kiiogr. 


3fr,000 
2 ,220 
1 ,800 
1 ,080 
,600 
,300 
,720 


(1) 40,799 

(2) 24.737 

1,599 

2,547 

435,367 

21,204 

44,149^299 


54,429 

31,065 

2,616 

6,699 

489,435 

17,912 

55,093,673 


stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 


11 ,280 
9 ,000 

11 ,280 
,216 
,120 


17,690 

18,972 

31.868 

977 

2.359 


22.288 

27.454 

33,752 

1,028 

2,078 


100 kiiogr. 


3 ,600 


2,091,185 


2,402,809 


— 


2 ,400 


1,474,296 


1,324,027 



DIFFÉRENCE 
sur le mois correspond. 



Augmentation 

en 

1862. 



» 

M 

» 
9 
9 

3,292 

I» 

» 

9 
9 

n 
281 



150,269 



Diminution 

•n 

1862. 



13,630 

6,328 

1,017 

4,152 

54,068 

» 

10,944,374 

4,598 

8,482 

1,884 

51 

9 

311,624 



(1) Ces 40,799 stères de bois, mallipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
16,819,600 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 8,159,800 kil. de houille. 

(2) Ces 24,737 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de l>ois blanc, représentent 
7)421,100 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,710,550 kil. de boaille. 

JUIN 1862. — NOUVELLE PÉRIODEi. T. I.— 42 
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ÉTAT FORESTIER DE LA SUÈDE, 



Il est des épo<[aes où certaines branches de la science çont plus spé^ 
clalement l'objet de la préoccupation générale ; nous sommes en ce mo- 
ment, il faut le reconnaître, dans l'ère de la sylviculture. Tous les gou- 
vernements comprennent aujourd'hui les immenses ressources que le sol 
forestier est appelé à mettre à leur disposition» et beaucoup s'occupent 4^ 
}' amélioration et de la protection de ce sol. 

Nous extrayons du journal allemand Forst m Jagd Zeiimig.Us ren- 
seignements suivants qui prouvent les tendances du gouvernement sué* 
dois en matière forestière, et la nécessité des mesures qu'il projette. 

Il résulte d'un travail fait par M. Segertalh, officier supérieur de fores- 
terie, et publié par l'Institut forestier de Stockholm, que le gouvernement 
suédois s*occupe de Tamélioration de l'état forestier de son royaume» 

Réformant les conditions défectueuses de l'admission dans le corps des 
forestiers, le gouvernement appelle à son aide tous les jeunes savants 
pour perfectionner l'instruction qu'il se propose de faire répandre par le 
nouvel institut. 

C'est là, certes, un grand pas ; mais, si bonne que soit cette mesure, 
elle n'est pas suffisante. 

Ce qu'il faut, avant tout, pour améliorer l'état forestier d'un pays, c'est 
le préserver de la dévastation qui marche presque partout d'un pas ra- 
pide et laisse derrière elle des traces ineffaçables de son passage. Il faut 
de bonnes lois forestières, assurant une protection efficace contre les di- 
lapidations et les abus. Mais il est fort à craindre que le gouvernement 
suédois soit paralysé dans ses bonnes intentions par les grands proprié- 
taires de forêts eux-mêmes. Ces derniers, pour la plupart membres de ta 
représentation nationale, sont soutenus par les populations des campa- 
gnes , peu favorables aux mesures de répression de nature à faire cesser 
les abus qui peuvent leur être profitables. 

La dévastation marche rapidement en Suède ; il est des provinces qui, 
bientôt, n'auront plus, non-seulement de bois de construction, mais encore 
de bois de chauffage. C'est ce qui fait dire à M. Segertalh que : « Si l'on 
vient en Suède après avoir visité d'autres pays forestiers, on est pénible- 
ment impressionné en voyant l'état de dégradation de presque toutes les 
forêts de ce pays ♦ et qu'il est d'ailleurs à souhaiter que d'autres soient 
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encore bientôt dévastées davantage, afin que Ton soit obligé de prendre 
au plus tôt des mesures énergiques qui seules pourront arrêter la ruine 
qui menace. » 

Les connaissances en matière forestière sont presque nulles chez les 
personnes qui, en Suède, dirigent les forêts, et Ton peut dire que tout ce 
qui s y fait est de nature à amener très-prochainement la destruction com- 
plète des bolà. AUâsi, Tauteur du travail que nous Tésutnons ne peut-il 
s'empêcher d'exprimer ses doléances sur la manière dont sont dirigées les 
plantations des forêts faites par les personnes même les plus intéressées 
â leur bon entretien et à la réalisation de produits avantageux* Il a vu des 
plantations de pins sylvestres disposées de façou que les couronnes 4^ 
ces arbres fussent au moins à dix pieds d'écartement, écartement qui fait 
que, dans ce pays froid, les arbres souffrent beaucoup en hiver. 

Celui qui a suivi le cours des événements qui se sont passés en Russie 
depuis peu, pour parvenir à l'amélioration de la culture, peut se faire une 
idée des difficultés que Ton éprouve pour faire adopter les moindres me- 
sujes d'ordre. On est toujours entravé par la jroutine et le mauvais vouloir 
lorsqu'on veut introduire des améliorations. 

Les baux, surtout les baux anciens, faits en Suède avec les paysans ou 
fermiers, témoignent tous de Tinsouciance des propriétaires pour leurs 
forêts, et de Tignorance dans laquelle i[s sont des conditions d'un bon en* 
tretien. Ainsi, le pacage y jouit ^'une liberté illimitée ; les racines et les 
copeaux des arbres abattus, laissés sur place, empêchent la reproduction 
naturelle et nuisent à la reproduction artificielle ; Us branches éparpillées 
sur le $ol contribuent à la propagation des insectes. 

On peut reconnaître que dans quelques provinces d'Allemagne la bu»> 
reaucratie forestière et les contrôles sont exagérés; mais ceux qui croiraient 
que les écritures sont une entrave à la libre faculté de jouir de ses pro« 
priétés n'ont qu'à aller en Suède, ils y seront vite convaincus qu'il vaut 
mieux trop d'ordonnances et de règlements que de ne pas en avoir du 
tout. Il faut, du reste, avoir aussi égard à Tétat de misère où se trouve la 
classe ouvrière dans ce pays ; il est tel, que les ouvriers ne peuvent sa 
procurer ni les scies, ni les autres outils nécessaires aux travaux qu'ils ont 
à faire d^ns les forêts. Il faudrait que les propriétaires eussent en dépôt 
des instruments bien établis pour les prêter à leurs ouvriers trop pauvres 
pour se les procurer eux-mêmes. 
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ÉTUDES SUA l'ÉGONOBOE FORESTIÈRE, PAR M. JULES GLAYÉ (1). 

Sous le titre à*Etudes sur V économie forestière, M. Jules Clavé vient de 
publier un ouvrage pensé solidement, et écrit d'un style toujours clair, 
souvent même gracieux, malgré sa nature didactique. En parcourant ces 
Etudes, on y reconnaît l'homme dont l'esprit s'est mûri dans les forêts 
silencieuses, et dont Tâme s'est épanouie au milieu des merveilles que la 
nature y étale. Nous allons en donner une analyse ; mais quelque étendue 
qu'elle soit, elle ne saurait remplacer la lecture de l'ouvrage. Tous les 
sujets qui constituent l'économie forestière s'y trouvent traités en sept 
chapitres. 

1® La propriété forestière. — Les forêts rendent à la société diverses 
sortes de services ; d'un côté, elles produisent le bois, avec lequel Thomme 
prépare ses aliments, réchauffe ses membres engourdis par le froid, con- 
struit son habitation, laboure son champ, transporte ses denrées, con- 
struit ses navires, crée ses chemi«s de fer, et fabrique presque tous ses 
meubles, depuis le berceau dans lequel il a poussé ses premiers vagisse- 
ments jusqu'au cercueil dans lequel il dormira du dernier sommeil. De 
l'autre côté, elles conservent les sources, régularisent les cours d'eau, 
empêchent la formation des torrents, préviennent les inondations ou en 
diminuent les ravages, et, parfois abritent l'agriculture contre les vents 
dangereux, ou assurent la salubrité publique. C'est à la destruction des 
forêts que la Grèce et l'Asie Mineure doivent leur ruine : les sources s'y 
sont taries, les rivières à cours régulier y sont devenues des torrents dé- 
vastateurs pendant la saison des pluies, tandis que leurs lits sont à sec 
pendant les mois brûlants de l'été; de là la stérilité de ces campagnes 
autrefois si fertiles. Dans la Sologne, jadis si prospère, le déboisement a 
transformé de riches prairies en landes arides, et les étangs en marais 
dont les émanations répandent dans cette province désolée les fièvres en- 
démiques et la mort. Au contraire, le reboisement a, depuis peu, donné, 
par son abri, la fertilité à une vaste plaine des environs d'Anvers jusque-là 
stérilisée par le souffle glacé du vent du nord. C'est encore le reboise- 

(I) Les Etudes sur Véconomie forestière forment un fort volume in-lS de près de 
400 pages, dont le prix est de 3 fr. 50 c. Les personnes qui en feront directement la 
demande à MM. Guillaumin et G^, libraires-éditeurs, rue Rictielieu, 14, à Paris, le re- 
cevront franco contre un mandat sur la poste. 
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ment qui a arrêté les flots de sable cpii, poussés par le veut, menaçaient 
d*engloutir le département des Landes et celui de la Gironde. Les forêts 
servent donc à la société par leurs produits et par leur influence heureuse 
sur Tétatclimatologique. Pour élaborer les produits qui nous sont néces- 
saires, les forêts emploient bien des années, cinquante à soixante ans 
pour la bûche qui pétille dans Tâtre , quatre-vingts h cent ans pour la 
planche que le menuisier met en œuvre, cent cinquante à deux cents ans 
pour les membrures etbordages de nos navires, ou pour la poutre du toit 
qui nous abrite. L'Etat, propriétaire impérissable, peut seul entreprendre 
une telle culture, qui ne donne ses produits qu'après une période aussi 
longue. C'est même pour lui un devoir. En efTet, on ne peut se fier aux par- 
ticuliers pour approvisionner le marché en produits ligneux, car si les lois 
de l'offre et de la demande régularisent la production agricole qui peut 
livrer les grains et autres denrées l'année même où on les a semés, ces 
mêmes lois ne sont plus qu'une dérision pour la production ligneuse, ses 
ofires ne pouvant répondre à la demande qu'un siècle ou deux après 
qu'elle s'est manifestée. D'ailleurs, une forêt ne donne en revenu'annuel 
que si elle est aménagée en coupes ou cantons d'âges gradués ; or, si 
elle appartient à un particulier, elle sera fatalement divisée par les par- 
tages, suite forcée de l'hérédité, et morcelée en parcelles qui ne pourront 
donner un revenu régulier, et que, le plus souvent, leur propriétaire dé- 
frichera, pour en tirer un profit annuel en harmonie avec le renouvelle- 
ment de ses besoins. 

Enfin, l'influence heureuse que les forêts exercent sur le climat com- 
mande de les conserver ; or, leur conservation ne peut être assurée par 
leur détention entre les mains de particuliers pour lesquels le défrichement 
serait le plus souvent une bonne spéculation pécuniaire, bien qu'une ca- 
lamité pour le pays. Leur conservation ne peut alors être garantie que par 
leur détention entre les mains de l'Etat, corps collectif qui représente les 
intérêts de tous. Ainsi, à tous égards, il faudrait que les forêts appartins- 
sent à l'Etat pour qu'elles puissent garantir annuellement et indéfiniment 
à la société tous leurs services si indispensables à son existence, à sa 
conservation et au développement de sa prospérité. 

2^ Le régime des eaux et le reboisement des montagnes. — Le sol des 
forêts est couvert d'une couche d'humus, matière éminemment hygrosco- 
pique, aussi absorbe-t-il ordinairement toute l'eau des pluies qu'il reçoit, 
d'autant plus que, dans les forêts, la pluie tombant d'abord sur les feuilles 
et les branches^ et, perdant par ce premier choc, toute sa violence, ar- 
rive sans force sur le sol, qu'elle ne tasse pas, et auquel elle conserve 
ainsi toute sa perméabilité. D'ailleurs, si l'eau de la pluie n'était pas 
toute absorbée, le sol des forêts, qui est tapissé de mousses, de feuilles 
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mort^li df brindilles saches, 6lqui ne peut se raftner à canse des racines 
d>rbrati dont il ast enchevêtré, ne laisserait Teau s'éoouler que bien len- 
temaoti ce qui, d'une part, faciliterait encore son infiltration dans le sol, 
eti d'une autre partt ue permettrait au surplus de cette eau d'arriver aux 
ruisseaux ou rivières qu'après le débit des eaux données par les pluies 
sur les sols voisins non boisés. Quant à Veau infiltrée dans leur sol, les 
forêts Ty conservent en abritant ce sol contre l'action desséchante du so- 
leil ^t des vents. Le sol des forêts est donc comme un réservoir qui con- 
serve les eaux pour les dispenser régulièrement aux sources et aux ri:- 
vières. Cette théorie de l'action des forêts Sur le régime des eaux est 
pleinement confirmée par les faits. 

Ainsi» sur le roc aride de Tile de T Ascension, des plantations exécu- 
tées par les soldats atiglais ont naguère fait jaillir des sources et répandu 
la fertilité. Dans le département du Tarn, le reboisement récent de la 
forêt ruinée de Montent a donné un cours régulier à la petite rivière de 
Gaunan, jusque-là jutermittente, Les Alpes suisses restées boisées alimen* 
tent tdhtes ces sources intarissables qui sont la richesse des pâturages de 
cette contrée^ et toutes ces cascades écumantes qui sont un objet d'ad^- 
miration et d'étonnement pour les étrangers. Au contraire, les Alpes 
françaises qui sont déboisées, n'offrent à l'œil attristé que la misère et la 
désolation. Lq sol ; est aride, brûlé qu'il est par le soleil durant les sé^ 
cheresses, Il est bien sillonné par une foule de torrents, mais qui ne peu- 
vent alors le rafraîchir, car eux aussi ils sont desséchés. En revanche, 
lors des pluies et à la fonte des neiges, ces torrents se gonflent, charrient 
les pierres qui forment leur lit, se précipitent dans les vallées, et y por«r 
tent le ravage par leur violence, et ta stérilité par la manteau de pierres 
qu'ils étendent sur tes campagnes. 

Aussi a-t*on constaté que, depuis trois siècles , la haute Provence a 
pçrdu la moitié de son sol cultivable, et que depuis moins d'un siècle, les 
départements des Hautes^AIpes et des Basses^Alpes ont perdu près du 
tiers de leur population, qu'ils ne pouvaient plus nourrir. 

L'influence des forêts sur le régime des eaux est donc, à tous égards, 
de la dernière évidence, et Ton a pu en conclure d'une manière péremp-^- 
toire que le reboisement de nos montagnes aurait complètement conjuré 
les derniers désastres causés par les débordements de nos fleuves, et no^- 
tain(nent les terribles ravages du débordement de la Loire en 1846. Pour 
ces motifs Tadministration des forêts vient d'entreprendre de conquérir à 
la végétation forestière les versants arides de nos fatales montagnes et 
de les métamorphoser en forêts bienfaisantes qui, tout en nous donnant 
les bois que nous achetons à l'étranger, pourvoiraient à l'irrigation de 
ao8 prairies, et enchaîneraient enfin dans leurs lits ceux de nos fleuves 
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qui, par leurs eruês Bi capricîeaseB, portent dans les oampftgnes environ^ 

nantes le ravage et la destruction. 

Z^ La êylvimilture. -^ La sylviculture est une science qui expose les 
lois relatives à la végétation, k Taccroisseinent et à la reproduction des 
forêts, et en déduit les méthodes à suivre pour y multiplier les essences 
les plus précieuses, activer leur accroissement, perfectionner leurs qua-* 
lités et assurer leur reproduction. Ainsi, elle enseigne comment on peut 
augmenter dans une proportion énorme la quantité et la qualité des 
produits forestiers par les irrigations dans les lieux où elles sont possibles^ 
et, en tous cas, par le traitement en futaie. Elle ne se contente pas d'é-« 
tudler les essences de notre flore forestière, elle va jusque sur les plages 
les plus lointaines à la découverte des essences qui, par leurs qualités et 
leur tempérament, pourraient enrichir nos forêts. En Chine, elle a trouvé, 
pour reboiser nos montagnes, Tailante glanduleux, dont le bombyx, qui 
file son cocon en plein air, nous donnerait, à profusion et à vil prix, une 
soie qui suffirait h tous nos vêtements. En Amérique, dans le comté de 
Galaveras, elle a découvert, pour rendre à nos forêts la splendide végéta*- 
tien de^ temps primitifs, le pinus willingUmia^ arbre gigantesque, qui 
étale sa cime majestueuse à la hauteur inouïe de 100 mètres. 

4^ V aménagement des forêts. — L'aménagement est l'art de régler Tex^ 
ploitation des forêts pour le plus grand profit de leur propriétaire. Dans 
un champ de blé, le soleil, en dorant les épis, nous avertit de les faucher 
sous peine de perdre les grains qu'ils contiennent ; le cultivateur est im«« 
puissant à hâter ou à retarder le moment de la moisson. Dans les forêts» 
au contraire, on peut couper les arbres à peu près à tous les âges. On peut 
exploiter le chêne soit à Tâge de quelques années^ pour en faire des bour« 
ré0s propres à la cuisson du plâtre ou de la chaux, soit à tous les âges 
suivants, jusqu'à ce que, près de dépérir, il peut donner la quille du vaia« 
seau qui porte par delà TOcéan nos marchandises, notre civilisation ou 
nôtre gloire militaire. C'est Taménagement qui enseigne à choisir Tâge 
auquel le propriétaire a le plus de bénéfice à couper. On peut cultiver les 
forêts soit en taillis avec ou sans réserve, soit eu futaie pleine ; c'est en-^ 
eore raménagement qui apprend à choisir le mode de culture le plus avan^ 
tageux dans chaque forêt pour son propriétaire. Le plus souvent il con- 
seille aux particuliers d'exploiter leurs forêts en taillis, aussi jeunes que 
possible, parce que l'accroissement du bois cesse bien vite de compenser 
la perte d'intérêt qu'ils subissent, en ne réalisant pas la valeur de leur 
bois dès qu'il peut donner des produits demandés par le commerce local. 
Il conseille à l'Etat, dans l'intérêt de la société, d'exploiter ses forêts en 
futaie à un âge avancé, ce qui, tout en doublant presque leur rendement, 
l^r ferait produire ces bois de fortes dimensions qui sont indispensfiblei 
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aux arts» à Tindustrie, aux constructions civiles et navales, et dont nous 
achetons pour plus de 100 millions dans les pays étrangers, où les futaies 
malheureusement se ruinent» et, un jour, ne pourraient plus combler le 
déficit de notre production. 

5° U exploitation des forêts, — Dans une forêt, la partie livrée à l'ex- 
ploitation s'appelle une coupe. Les limites en sont fixées, soit par des 
bornes, soit par des arbres frappés alors d'empreintes spéciales au moyen 
de marteaux. Les arbres à réserver, ou seulement parfois ceux à couper 
sont désignés par des empreintes faites encore avec le marteau, ainsi de- 
venu le symbole de la profession du forestier. Si la coupe appartient à 
une commune, elle est ordinairement exploitée par les habitants de cette 
commune qui ensuite s'en partagent les produits. Mais alors quel sort y 
attend les plus beaux arbres qui pourraient fournir à la marine des quilles, 
des étambots, des mèches de gouvernail, ou d'autres signaux si utiles et 
si chèrement payés? Le plus souvent ils sont "découpés presque en ételles 
de minime valeur par des paysans jaloux d'en avoir chacun leur part ; 
mode de jouissance barbare,- et qui rappelle Tavidité des sauvages à dé- 
pecer et à se partager le navire échoué sur les rives de leur contrée in- 
hospitalière. La vente et le partage du prix de vente entre les habitants 
seraient le seul moyen d'arrêter un tel gaspillage et les pertes énormes 
qu'il impose aux communes. Les particuliers, pour tirer de leurs coupes 
leurs revenus, et l'Etat, pour distribuer à la société les produits.de ses 
coupes, ont recours à la vente, avec obligation de la part des adjudica- 
taires de respecter, et plus tard, de représenter tous les arbres marqués 
en réserve. La coupe est alors exploitée par des ouvriers de professions 
assez variées. Le bûcheron y arrive d'abord. Des crampons aux pieds et 
une hache à la main, il grimpe hardiment sur la cime des arbres, eu coupe 
les branches, redescend et abat ces arbres qui, privés de leurs têtes» ne 
causent par leur chute aucun dommage aux réserves et aux semis environ- 
nants; puis il débite les arbres en fagots, bourrées, bois d'œuvre, de 
chauffage ou de charbon. Alors viennent les ouvriers spéciaux, les sabo- 
tiers, les fendeurs d'échalas et de merrains, les charbonjiiers, les char- 
pentiers de la marine et les scieurs de long, qui convertissent le bois eu 
sabots^ échalas, merrains, charbons, signaux de marine et planches de 
tous échantillons. Tous ces derniers ouvriers habitent les coupes où ils 
travaillent, ils y bâtissent, pour s'y loger la nuit, des cabanes en bois 
qu'ils recouvrent de terre. Dans les sapinières des Vosges, ce sont des 
scieries hydrauliques qui débitent en planches le sapin ; construites sur 
les ruisseaux, dans lès gorges profondes de ces épaisses et silencieuses 
forêts, elles les animent par le bruit de la scie qui crie en mordant le bois. 
Une fois les coupes exploitées, on transporte leurs produits sur les lieux 
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de consommation par les voies de vidange les plus économiques, par les 
chemins à traîneaux, ou les lançoirs pour descendre le bois du haut des 
montagnes ; ailleurs par les routes, les chemins de fer, les canaux ou les 
cours d'eau. De tous ces moyens de transport, le plus économique c'est 
le flottage sur les cours d'eau ; ainsi sur le Rhin, fleuve pourtant si capri- 
cieux, pour conduire ces radeaux immenses, longs de 300 mètres et con- 
tenant des milliers de mètres cubes de bois, il suffit de quelques hommes 
qui, de la sorte, amènent, presque sans frais, dans les chantiers de la Hol- 
lande, où ils seront transformés en navires marchands, les magnifiques 
arbres qui ombrageaient les vallées de la forêt Noire. On devrait donc 
s'efforcer d'approprier au flottage tous les cours d'eau qui pourraient as- 
surer si facilement la vidange des produits de nos forêts. 

6<* Les produits forestiers. -— Les forêts fournissent à notre consom- 
mation les bois de chauffage, de charbon, d'œuvre, et accessoirement le 
liège, la résine et les écorces à tanner le cuir. Notre consommation en 
bois de chauffage diminue tous les jours, à mesure que celle de la houille 
augmente ; aussi, depuis 1814, le prix du bois de chauffage, au lieu de 
s'élever comme celui de la plupart des marchandises, est resté à peu près 
stationnaire. Pour cet article, nos forêts suffisent à notre consommation, 
et nous n'avons à peu près rien à demander à l'importation. Les bois à 
charbon servent surtout à fabriquer la fonte et le fer. 8 millions de stères 
alimentent annuellement nos usines métallurgiques, ils proviennent 
exclusivement de nos forêts. Ayant là un débouché certain pour leurs 
produits, les propriétaires de bois ont été effrayés par le traité de com- 
merce avec l'Angleterre ; ils ont pensé que l'introduction des fontes et 
fers anglais sur nos marchés amènerait la ruine de nos usines métallur- 
giques, et laisserait sans emploi leurs 8 millions de stères de bois à char- 
bon. Cette crainte était, de la part des propriétaires de bois, un peu chi- 
mérique, parce que nos fontes et fers au bois n'ont pas leurs similaires en 
Angleterre, où l'on ne fait que des fontes et fers à la houille et ainsi de 
qualités très-inférieures. Les bois d'œuvre servent aux constructions ci- 
viles et maritimes, et à l'industrie. Les constructions civiles emploient 
annuellement 1,600,000 mètres cubes de bois. Les traverses de nos 
chemins de fer consommaient annuellement pour leur entretien 180,000 
mètres cubes de bois de chêne ; nos forêts, pauvres en chênes, n'auraient 
pu longtemps pourvoir à cette consommation ; aussi a-t-on imaginé d'in- 
jecter au sulfate de cuivre le hêtre et d'autres bois de qualité médiocre, 
pour assurer leur conservation et les rendre propres à faire des traverses. 
Pour Tentretien annuel de sou matériel naval, notre marine militaire a be- 
soin de 80,000 mètres cubes de bois de chêne, et notre marine mar- 
chande de 120,000. La production annuelle en bois de chêne propre à 
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1^ mvm QCiti âsiQa l6a foréte de TEtat, de 30,000 mètres cubes ; dans 
les forets eommunales, elle parait moindre encore, et dans les bois ded 
p^rtieuliers, elle est à peu près nulle. Depuis 1814, la valeur de nos bois 
d'oeuvre a doublé, et la quantité importée s'en accroît tous les ans. En 
1860, Vimportalion nous en a apporté un appoint d une valeur de 400 
millions, à provenance surtout de la Russie, de la Norwége, de la Suède et 
dea Etats-Unis. Mais nous ne pouvons compter sur ces pays pour pour- 
voir indéfiniment à notre consommation. En Russie, les forêts diminuent 
dans une proportion énorme, ruinées comme elles le sont par la dévasta^ 
ti(>ft de l'homme et par le feu, ces deux ennemis de la sylviculture mosco- 
vite. En Suède et en Norwége, des exploitation^ imprévoyantes ont bien 
diminué les magnifiques forêts qui couvraient les flancs des Alpes Scan- 
dinaves. Aux Etats-Unis, les forêts reculent tous les jours devant la hache 
et la pioche du oolon. Il est donc urgent que TEtat cultive ses forétâ en 
futaie et y élève des bois d'œuvre et surtout des bois de marine, pour ap^ 
provisionner d'abord notre marine marchande, puis notre marine mililaire, 
qui noua est aussi indispensable, bien qu'il soit à désirer que les peuples 
diminuent le plus possible les moyens de se nuire réciproquement et 
unissent leurs efforts pour lutter contre la misère, le seul véritable en^ 
Demi qu'ils aient à combattre. 

7^ La vie animale dans les forêts. — Nos forêts étaient jadis remplies 
de bêtes sauvages. Gharlemagne et ses successeurs y chassaient Tati^ 
roebs, le bison et Tours, aux environs même de Paris. Maintenant Vsiû" 
roehs et le bison sont confinés dans les plaines de la Pologne et de la Li^ 
thuanie, et rour& sur les montagnes inaccessibles, telles que les Alpes et 
les Pyrénées. 

Les principaux habitants de nos forêts ne sont plus que le loup, lô 
sanglier, le renard, le lapin, le lièvre, le chevreuil et le cerf. Traqué et 
Sia tête mise à prix, le loup devient rare et n'échappera pas aune deMruc* 
tion complète. Le sanglier habite par bandes les grande* forêts, il est 
l'objet d'une chasse dangereuse souvent pour les chiens et parfois même 
pwr le chasseur, mais d'autant plus attrayante qu'elle donne de l'émotion, 
et rappelle le temps où Thômme disputait à la bête fauve sa place sur là 
terre» Se nourrissant surtout de lièvres, de' lapins et de |)erdrîx> le re- 
nard est le fléau des chasseurs, qui cherchent à l'anéantir, mais sans suo^ 
eès, parce qu'il leur échappe en se réfugiant dans son terrier. Le lapin 
habite des terriers profonds où il vit en famille, il est d'une voracité exn 
trame et d'une fécondité prodigieuse, aussi, dévorerait-^il tous les jeunea 
bois si l'on n'employait tous les moyens possibles pour le détruire* hô 
lièvre n'a pas de terrier pour se blottir à l'approche de son ennemi, il n^at 
que la ruse pour lui échapper; mais il n'en est que plus intéressant h 
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chasser, oar, pour déjouer ses ruses, il faut alors toute la sagacité du 
chasseur. Le chevreuil est une bête de chasse plus relevée que le lièvre, 
mais il cède le pas au cerf. La grande chasse au cerf a beaucoup d'attrait î 
les voix sonores de lamente, les appels du cor, les cris des piqueurs, IV 
qimation des chevaux, les dernières angoisses du cerf forcé» enfin^ sous 
les arbres, le repas où Ton fait grande chère et joyeuse vie, tels sont les 
objets les plus marquants de cette chasse. Le sanglier, le lièvre, le che-^ 
vreuil et le cerf causent du dommage aux forêts; néanmoins on tâche 
d'empêcher leur destruction, parce que le gibier est un aliment de prix, 
et surtout parce que la chasse est un moyen d'arracher bien des hommes 
à Voisiveté et à tous les vices et crimes qu'elle traîne après elle. Les fo* 
rets renferment encore tout un monde d*étres vivants, depuis Finsecte 
que nous foulons aux pieds jusqu'à Toiseau qui vole au-dessus de nous, 
Les insectes qui habitent les forêts y sont en nombre énorme et y font de 
grands dégâts. Les uns, tels que l'hylobe, Thylésine, le scolyte et le bos* 
triche, perforent les arbres, se nourrissent de leur bois et leur donnent 
lentement la mort. Les autres, tels que la chenille, dévorent las feuilles 
des arbres et causent ainsi des ravages parfois plus terribles que le feu. 
En Allemagne, de 1791 à 1793, la chenille du lasiocampe du pin détrui- 
sit complètement 23,000 hectares de forêts. De 1837 à 1839, la noctuelle 
piniperde dévasta le septième des forêts domaniales de Prusse. En 1839, 
la chenille du lasiocampe du pin dévora, encofa en Prusse, 2,200 arpents 
de forêt. Le liparis moine, le lophyre du pin et le hanneton, dans toutes 
les phases de sa vie, font encore aux forêts bien du dommage. L'homme 
ne peut par lui-même efficacement combattre les insectes, ce sont les 
oiseaux qui les combattent pour lui. La plupart de nos oiseaux ne se 
nourrissent guère que d'insectes; néanmoins, nous les chassons au piège 
et au fusil pour avoir le plaisir de les prendre et de les manger, sans ré- 
fléchir que les oiseaux d'un misérable plat auraient soustrait à la voracité 
des insectes plusieurs sacs de blé et plusieurs stères de bois. Espérons 
que bientôt, dans toute la France, la loi étendra sa protection sur tous 
ces oiseaux, et que le rossignol pourra, en toute sécurité, défendre cou- 
tre la chenille et le bostriche nos forêts et nos campagnes» et les réjouir 
par son chant. 

d'âiuiois db JuBAnrvnjâE, 

Garde général deaforèta. 
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TUPIN 

Mangbnot. 



Guerrier deDu- 
MAST. ........ 



Commis principal de 9e cl., attaché 
au secrétariat général du ministère 
des finances. 

S.'insp. de 2e cl., à Embrun 
(Hautes-Alpes). 

S.-insp. de 3e cl., chargé du ser- 
vice des travaux d'art à Metz 
(Moselle). 

G. gén. de Se cl., chargé de l'iniér. 
du cant. de Loches (Indre-et-Loire). 

S.-insp. de se cl., en congé. 

Brig. forestier au cant. de Raon- 
rsiape (Vosges). 

G. gén. de ire cl. à Trélon (Nord). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
l'intérim du cant. d'Embrun (Hautes- 
Alpes). 

Bri^. forestier sans triage au 
cant. de Levier (Doubs). 

G. eén. de ire cl., membre d'une 
commiss. d'aménag. dans le dépar- 
tement du Doubs. 

G. gén. de ire cl., attaché tem- 
porairement à l'administr. centrale. 



S.-cbef de 4e cl., attaché au bu- 
reau central de l'administr. pour le 
sery. spécial des reboisements. 

S.-insp. de 2e cl., cbef de service 
à Aach (Gers). 

S.-insp. de Se cl., membre de la 
2ie commission d'aménag. daosla 
2e conservation. 

G. gén. de 3e cl. à Poitiers (Vienne) 

S.-insp. de se cl. à Marmande 
(Lot-et-Garonne) (i). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé de 
rintérim du cant. ouest de Sarre- 
bourç (Meurthe). 

S.-insp. de se cl. à Embrun 
(Hautes-Alpes). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
l'intérim du cant. de Trélon (Nord). 

Nommé sur place garde général 
adj. de 2e cl. (2) 

Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de se cl. 

Elevé sur place au grade de sous- 
inspecteur de se cl. 



I (1) En remplacement de M. Henry, mis à la retraite. 
(2) L'arrêté du 5 mai concernant M. Tupin est rapporté. 
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Arrivée à Paris d'une collection de bois provenant de l'Inde. — Géants forestiers. — 
Nouveaux gisements métalliques découverts dans le département de la Manche. — 
Le lion et le bûcheron. — Fait de chasse. — Reboisements en Belgique. — Tuyaux 
en bois et coltar combinés. — Congrès des forestiers allemands. — Réunion de Tan- 
cten ordre des forestiers en Angleterre. —Dommages occasionnés aux jeunes chênes. 

Il est arrivé, trop tard pour pouvoir être conveDablement préparée à destination 
de TExposition universelle de Londres, une belle collection de bois provenant des 
possessions françaises dans l'Inde. Cette collection a dû s'arrêter ici , où elle 
prendra place dans l'exposition permanente des colonies à Paris. 

On a envoyé à l'Exposition de Londres, dit le Scientific American, comme échan- 
tillon des forêts de Van -Couver (Australie), un arbre de deux cent quarante-deux 
pieds de haut. Ce géant, ne pouvant entrer dans les bâtiments, devra être dressé dans 
le terrain de la Société royale d'horticulture. Ce gigantesque produit serait digne de 
figurer dans le travail que prépare M. C. Mielk. 

M. C. Mielk est un forestier qui demeure à Vansbeck (Holstein)^ et, depuis un 
grand nombre d'années, s'occupe de réunir tous les renseignements quMI peut se 
procurer sur les géants forestiers^ qui deviennent de jour en jour plus rares en Al- 
lemagne. M. C. Mielk se propose de publier la nomenclature et la description de ces 
productions phénoménales. En conséquence^ il invite tous les forestiers et amis de 
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a nature à lui faire part des prodiges de végétation qu'ils pourraient connaître* 
II serait flatté de recevoir ces renseignements, accompagnés d^me description la 
plus exacte possible, sur Page, la hauteur, la grosseur et la situation du sujet fores-» 
tier, le tout accompagné d'un petit croquis, de quelques réflexions sur les conditions 
géologiques du sol et les causes auxquelles pourrait être attribué ce développement 
excessif de végétation» 

Les Allemands portent assez loin Tamour de la science forestière pour prêter keur 
concours à cette publication^ qui pourra certainement être pleine d*attrait. Pour- 
quoi les forestiers français ne feraient-ils pas de même, et ne transmettraient-ils 
pas à la Société forestière, qui se chargerait de les réunir et les classer pour les pu- 
blier ensuite, des documents analogues offrant un certain intérêt? 

Le goût de la science forestière s*est beaucoup développé en France depuis quel- 
ques années ; notre recueil d'une part et l'existence de la Société forestière ont 
beaucoup fait pour cela, et il y a, en dehors des agents de l'administration qui n'ont 
plus le monopole exclusif de ce titre, de véritables forestiers ; sylviculteurs au 
point de vue de Fart et du produit combinés, parfaitement aptes à trouver et à décrire 
les phénomènes nombreux que possèdent nos forêts domaniales, communales ou 
privées. Nous faisons, au nom de cette Société, appel au zèle de tous. 

Ce titre de forestier , que bien des gens ambitionnent aujourd'hui, oblige ; if a 
toujours été un titre recherché et qui prouve le prix qu'autrefois on attachait aux 
forêts. Pendant près de deux siècles et demi, les gouverneurs de Flandre prirent le 
titre de forestiers de Flandre, Il y eut sept forestiers, dont le premier fut élu par le 
roi Dagobert P% en 6â1 ; c'était un prince de Dijon. Le titre fut héréditaire dans sa 
famille jusqu'en 865, sous Charles le Chauve, et c'est à cette époque (865) que les 
souverains de Flandre, qui d'abord s'étaient appelés ducs de Brdbant, puis les fo- 
restiers de Flandre reçurent le titre de comtes de Flandre. Le premier de ces comtes 
fut Baudouin. 

Les dernières grandes marées ont causé sur la commune de Bricqueville-les- 
Salines, près Bréhol (département de la Manche), des bouleversements géologiques 
qui ont dévoilé des richesses ferrugineuses remarquables. Sur ce littoral, couvert 
autrefois de forêts, le fer existe abondamment daus un rayon très-étendu. L'exploi- 
tation de ces gisements métalliques pourrait probablement donner lieu à d'impor- 
tants travaux et à une lucrative industrie, surtout au moment où les fers sont si re- 
cherchés, et jouent un si grand rôle dans la construction des flottes du monde. 

On lit dans l'Africain de Constantine ; < 11 y a quelques jours^ vers deux hetires . 
de l'après-midi, un bûcheron qui venait de Saint-Charles à Gastonville ( Algérie ), 
s'est trouva tout à coup face à face avec un lion de la plus grande taille, qui se te- 
nait gravement assis au milieu de la route. Saisi de frayeur^ notre homme rebroussa 
chemin en courant, mais le lion se mit à le suivre et le dépassa bientôt ; et, quand il 
fut à une certaine distance, il se rassit de nouveau gravement^ et attendit. Il répéta 
plusieurs fois cette manœuvre, et le pauvre bûcheron, épuisé de fatigue^ tomba de 
son long sur la route. Alors le lion s'approcha lentement de lui, le flaira de la tête 
aux pieds, puis s'éloigna en faisant entendre un rugissement qui exprimait sans 
cloute la satisfaction qu'il éprouvait de sa gracieuse plaisanterie. Le pauvre bûche- 
ron a été obligé de se mettre au lit^ malade des suites de sa peur. Espérons qu'il ne 
sera pas survenu de complication fiàcheuse. v 

« 
Pendant que nous parlons de lions, c'est le moment de signaler à nos lecteurs un 
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fait;de ehassd^ aussi rare que remarquable, qui a été accompli dans h provittto de 
GonstantiDe^ Ua M. ChassaiDg» qui parait s'être fait une spécialité de la chasse ft la 
bête fauve» a tué aux environs de Guelma, en une seule nuit, quatre lions^ doilt tfoië 
soût restés sur place, et le quatrième, suivi au sang par les Arabes, est allé eSpire^ 
dans ua fossé. 11 est bien regrettable pour le pauvre bûcheron dont notls parlôûi 
plus haut que M. Chassaing ne se soit pas trouvé là au moment de sa redcontfe. 

Afin de favoriser le boisement des tenains incultes^ qu'il considère comme l'Ub 
des meilleurs moyens de défricher , le gouvernement belge vient de soumettre à ta 
Chambre un projet de loi exemptant des frais de régie et de surveillance pendant le 
terme de dix ans, à dater du jour du semis ou de la plantation, les terrains incultes 
boisés pour compte des communes et des établissements publics. 

La même eiception serait accordée aux boisements existants^ pour la partie rés^ 
tant à courir du terme de dix ans ei-dessus fixé. 

Depuis longtemps on s'était aperçu que les conduits métalliques que parcourent 
les liquides destinés à Talimentation présenteot des dangers sérieux lorsqu'ils sont 
en cuivre ou en plomb ; on se rappelle qu'à Giaremont, en Angleterre^ la famille 
royale d'Orléans eut à souffrir d'un commencement d'empoisonnement provoqué 
par des conduites en plomb qui amenaient les eaux potables dans ce château *, et^ 
tout récemment , M. A. Chevalier, membre de l'Académie de médecine de Paris, a 
rendu compte à cette assemblée d'un cas d'empoisonnement de toute une famille de 
vignerons qui avaient fait usage d'une pompe en métal munie d'un tilyau en plomb, 
dont elle se servait pour retirer le vin un peu aigrelet d'un tonneau placé dans la 
cave. 

Depuis quelques années la sollicitude des gouvernements s'est portée sur les 
moyens de prévenir lès dangers résultants pour la santé de cet usage, et des or* 
donnances ont proscrit l'emploi du cuivre et du plomb. On a essayé de remplacer 
les tuyaux de plomb par des tuyaux de cristal, et les corps de pompe en cuivre par 
d'autres confectionnés en porcelaine. Sous le rapport hygiénique, cette amélioration 
ne laisse rien à désirer, mais la matière qui compose ces tuyaux est par trop fra- 
gile, et l'on désirait des tuyaux tout aussi inoffensifs, mais plus solides. Ce pro<- 
blème a été résolu d'une mauière complète par la fabrication de tuyaux en bois et 
coltar, de MM. Trottier frères et C^, qui possèdent à Hennebout (Morbihan), une 
fabrique considérable au centre d'une grande quantité de bois. 

On trouve dans l'emploi de ces tuyaux, outre la sécurité contre les dangers que 
nous signalons plus haut, une grande économie. La pose se fait avec facilité et 
promptitude, et la matière permet de donner à la préparation des joints toutes les 
conditions désirables^ pour qu'il n'y ait aucune perte» 

Nous signalons avec empressement ce nouveau débouché offert au bois^ que l'on 
délaisse trop facilement pour courir après des produits qui ne donnent souvent que 
des déceptions en échange d'une économie contestable* 

La vingt-troisième assemblée des forestiers allemands aura lieu cette année du 13 
au 19 septembre, à Wurzbourg (Bavière), dès le 12 septembre au soir; les membres 
s'assembleront dans le local de l'assemblée (Schwanenhalle); on est prié d'adresser 
jusqu'à la fin de juillet tous les documents^ renseignements et informations à M« le 
baron V. Thïengen, président de la vingt-troisième assemblée des forestiers alle- 
mandSf à Wurzbourg (Bavtère), 
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LavÎBgt'^euxièine Assemblée avait eu lieu du il au 18 septembre i86f ^à ScbéWfin, 
le nombre des membres était de 3,577, doat 115 inscrits pour les travaux des Gotnités. 

Le là septembre, dès dix heures du matin, S. Â. R. le grflHd*dUc, âiceompagtié 
d98 prinees et d'une suite nombreuse, est entré pour prendre place dans la Idge 
réservée dans la salie du Congrès* ouvert sous la présidence du eemte Von Sohliefl^ti«- 
Schlieffenberg. Après la lecture par le secrétaire du Congrès du compte rendu de 
la réunion précédente, on s'est occupé de la discussion des quatrième, cinquième et 
sixième questions du programme, qui étaient les suivantes t 

Quelle est la méthode la plus avantageuse pour rendre à la culture les terres ma- 
récageuses dont les bois ont été dévorés par l'incendia ? — Cette question offre un 
iotérêt spécial dans le grand-duché d'Oldenbourg et dans la principauté de la Frise^ 

Quel est Tavantage ou le désavantage que peut avoir, au point de vue de la culture 
forestière^ la récolte et l'emploi des semences de graminées récoltées dans les forêts 9 

Quelle est la culture forestière à adopter de préférence dans les forêts roaréoa-» 
geuses, où la végétation du bois d'aune se trouve arrêtée par la diminution d'hu* 
midilé. Ce fait arrive ordinairement parce que la superOcie du sol s'abaisse, et que 
les plantes d'aune, par suite de cet abaissement, se trouvent dans une position 
trop élevée au-dessus de ce sol et sur un terrain qui devient trop sec^ et aussi parce 
que les semences de l'aune ne trouvent plus sur ce sol la quantité d'humidité suf- 
fisante pour provoquer la germination de cette graine. 

La cour de Jean de Jérusalem, n° 1808, de Tancien ordre des forestiers a célébré, 
le 26 mai 1862, son dix-septième anniversaire par un dîner offert à Thôtel the George 
and Blm Boardt sous la présidence de M* J. Steioson. Le vioe^-président. M, J. 
Qartiey> assistait aussi à la réunion. 

Après le diner, des toasts ont été portés et rendus. Le capitaine Peters a remercié 
aM ttom de l'armée, de la marine et des volontaires. 

Le président, rappelant les services de Tancien ordre des forestiers, a fait ressortir 
les avantages que les sociétés sous ses ordres conféraient à leurs membres. 
M. Pinchbeek a répondu à ce toast et est entré dans quelques détails pour expli- 
quer ces avantages. 

le vice- président, II, Hartiey, maître principal de la cour^ a ensuite présenté 
H. Buckland, qui a rempli Toflice de secrétaire pendant seize années, et il lui a été 
offert, en témoignage de reconnaissance pour les services par lui rendus^ une montre 
«0 argent avec une chaîne en or et clef, portant cette inscription : « Offert au frère 
Buckland, ce 26 mai 1862| par ies membres de la conr 1808 ûomme souvenir dès 
services quHl a rendus pendant seize ans en sa qualité de secrétaire, » 

La rcnise de cette montre a été accompagnée d'applaudissements unanimes de 
la part de toutes les personnes présentes. 

M. Buckland a remercié rassemblée en lui exprimant combien il était sensible à 
ce témoignage d'estime qui lui était d'autant plus précieux qu'il était le fruit d'une 
sousoription volontaire et spontanée de ses collègues. 

Le président a proposé un toast à la prospérité des Sociétés aiïiies, en j ajoutant 
la santé des visiteurs. 

M. Ilunted a remercié en exprimant toute la joie qu'il éprouvait d'avoir été pré- 
sent au moment où son ami M. Buckland venait de recevoir une si honorable naarque 
dWime. 

Plusieurs autres toasts ont encore été portés. L'asseml^ée s'est séparée après avwr 
passé uQB très-agréable soirée. 
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Dans le duché de Brunswick, les dégâts occasionnés aux jeunes chênes par le 
eusculio argenlatus et mollis ont été tels , que , dans quelques localités^ tous les 
bourgeons ont été dévorés dès la mi-avril, et que, tandis que les grands chênes 
étaient déjà revêtus de leur plantureux feuillage, les jeunes plants en étaient com- 
plètement dépourvus, par suite de la voracité de ces insectes. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE DE l'ÉTRASIGER. 

Der Wald (la Forêt), — l\ vient de paraître à Leipzig, dans la librairie de 
Winter, sous le titre de : Der Wald (la Forêt), le commencement d'un ouvrage 
très-complet sur la culture forestière, par M. C.-A/Rossmaesfler. Cet ouvrage, dont 
quatre livraisons seulement sont parues, se composera de quarante feuilles dMm- 
pression, illustrées de beaucoup de vignettes, de seize gravures et de deux cartes 
forestières. Le volume entier paraîtra en huit livraisons, qui seront toutes publiées 
pendant le cours de cette année. Elles contiendront chacune cinq feuilles de texte 
et deux gravures, et coûteront 26 n : gross (5 îr, 25 c. )• La presse allemande est 
unanime pour adresser les plus grands éloges à Fauteur sur les quatre livraisons qui 
ont paru jusqu'à ce jour. Nous recommandons ce nouvel ouvrage à tous les sylvi- 
culteurs, en attendant que nous puissions en rendre un compte plus complet et en 
donner des extraits. 



A NOS ABONNÉS. 

Au moment où nous allions faire mettre sous presse le numéro de notre 
journal du mois de juin 1862, on a appelé Tattention spéciale du comité de 
rédaction sur un article ayant pour titre : Eaux et forêts, publié dans ce nu- 
méro, et contenant un examen raisonné du décret du 29 avril dernier qui retire 
à Tadministration des forêts, pour les confier à Tadministration des ponts et 
chaussées, la surveillance, la police et rexploitation de la pêche dans les ca- 
naux, rivières, ruisseaux et cours d'eau quelconques non navigables ni flottables. 

Le comité de rédaction, se pénétrant bien de la situation particulière du re- 
cueil, a craint que Tarticle signalé ne pût à la rigueur être considéré comme 
constituant une contravention aux lois sur le timbre, et il en a ordonné la 
suppression. 

Cette circonstance a nécessité un remaniement du journal qui explique le 
retard apporté à la publication de ce numéro. Nous comptons sur la bienveil- 
lance de nos abonnés pour nous pardonner ce petit retard. 

Paris, le 6 juillet 1869. 

Le secrétaire de la rédaction : Gharpentdsr, 



AVIS. 

Nous avons reçu plusieurs articles signés Jidé, que nous n'avons pu jusqu'à 
ce jour insérer dans notre recueil, parce qu'il nous est nécessaire d avoir avec 
l'auteur de ces articles, qui ne nous donne pas son adresse, quelques moments 
d'entretien préalable pour pouvoir compléter son travail. 

Le sujet qui sert de texte aux réflexions qui nous sont communiquées peut 
être très-utilement traité par \es Annales forestières. Aussi prions-nous M. Jidé 
de vouloir bien nous faire connaître sa demeure, ou de prendre la peine de 
passer au bureau de la rédaction de notre journal, rue de la Chaussée-d'Antin, 
n» 21, à Paris, pour y compléter les renseignements qui nous sont utiles. 
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DE L'ACCROISSEMENT DES FUTAIES DE CHÊNE 

DANS LES TAILLIS SOUS FUTAIE (1). 



(TBOI^lttlfB ABTICLB.) 



PRINCIPES DE LA FORMATION DE LA RÉSERVE. 

Dans un taillis composé, il y a sur le même sol deux forêts distinctes 
se développant simultanément : la futaie, qui, avec le mode actuel de 
formation de la réserve, se compose, partie de brins de l'âge du taillis, 
et partie d'arbres déjà réservés dans les précédentes exploitations; et le 
taillis qui provient surtout des rejets de souches. Deux termes difTérents 
sont fixés pour l'exploitation des bois, Tun pour le taillis proprement dit, 
et l'autre pour la futaie. Dans un bois de chêne, on exploitera, par exem- 
ple, le taillis à trente ans et la futaie à cent cinquante ans. Les coupes se 
font par contenance et reviennent tous les trente ans sur le même point. 
A chaque fois on abat : tout le taillis, excepté les brins qui doivent être 
réservés pour le recrutement de la futaie ; tous les arbres de cent cin- 
quante ans ; et parmi ceux de cent vingt, quatre-vingt-dix et soixante 
ans, qui proviennent des réserves antérieurement faites et sont dissémi- 
nées sur toute la coupe, on se borne à enlever les arbres défectueux et 
surabondants. 

Si Ton surchargeait le sol d'arbres destinés à croître en futaie, quoique 
le couvert du chêne ne soit pas très-épais, on nuirait à Taccroissement 
des rejets de souches, et il en résulterait nécessairement une diminution 
dans le produit du taillis. Il est facile de vérifier pratiquement l'exactitude 
de cette assertion. L'incertitude qui règne sur les règles à suivre pour la 
formation de la réserve donne naissance à des pratiques dissemblables et 
quelquefois même opposées. Il n'est pas rare, en efTet, de trouver dans 
une même forêt des coupes où les réserves sont très-nombreuses, d'autres 
où elles sont en petit nombre, et quelquefois même des coupes où elles 
font presque défaut. On constate que dans les parties où la réserve est 
très-nombreuse, le taillis est moins fourni et produit moins qu'ailleurs. 

Tandis que le taillis vient mal sous une futaie très-abondante, la futaiCt 
au contraire, prospère sur des taillis serrés. Dans une forêt où l'on produit 

(t) Voir les numéros d^avril et de mai 1863. 
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Utilement du taillis et de la futaie, on doit donc, dans Tintérét du taillis, 
limiter le nombre des réserves, et dans l'intérêt de la futaie, en conser- 
ver en même temps le plus possible. 

On èittend par balivage l'opération qui consisté à désigner dans les 
coupes à exploiter les arbres qui doivent être réservés pour croître en 
futaie. 

La nécessité de limiter le nombre des réserves a évidemment donné 
naissance aux pratiques du balivage. Ces pratiques, quoiqu'elles soient 
souvent très-dissemblables, ont cependant un principe qui leur est com- 
mun, c'est celui de recruter à chaque coupe une partie de la futaie parmi 
les brins de Tâgé du tàillib ; le comj)lÔmeht de là iflitâië est pris parmi les 
réserves qui ont été faites dans les précédentes exploitations, La futaie 
se compose donc d'arbres d'âges différents. Par exemple, dans une forêt 
où Ton coupe le taillis à trente ans et la futaie à cent cinquante ans, il jr 
a dans une même coupe, immédiatement après l'exploitation, des réserves 
de trente, soixante, quatre-vingt-dix et cent vingt ans, disséminées sur 
toute la coupe. 

Les différences qui existent dans les pratiques relatives au balirage 
cjoQsistent en ce que, dans la forêt prise pour exemple, tantôt on limitera 
les réserves de trente ans, appelées baliveaux de l'âge ou simpleiiaent 
baliveaux, an nombre strictement nécessaire pour obtenir une quantité 
déterminée d'arbres de cent cinquante ans, et tantôt les baliveaux seront 
réservés en nombre beaucoup plus considérable. Dans le premier cas, le 
nombre des baliveaux doit être égal à celui des réserves que l'on veut 
avoir à cent cinquante ans, augmenté des déchets qui se produiront jus- 
qu'à cette époque. Dans le second cas, les baliveaux surabondants-^ont 
destinés à être abattus à soixante ans, ou seulement partie à soixante et 
partie à quatre-vingt-dix ans. 

La formation de la futaie en arbres d'âges différents, telle que noi« 
venons de l'indiquer, est avantageuse en ce qu'elle permet de faire à 
chaque coupe un choix de baliveaux parmi les meilleurs brins du taillis. 
Dans la forêt d'exemple, la réserve de chaque Coupe est le résultat d'un 
choix fait à quatre reprises différentes, de trente ans en trente ans. Il 
semble tout d'abord, que le principe de la formation de la réserve en 
arbres d'âges différents facilite beaucoup le recrutement de la futaie« Da^s 
les taillis où Ton néglige les éclaircies et où l'on ne s'occupe pas en temps 
utile de la préparation de brins propres à fournir de bonnes réservesi 
cette pratique offre un certain avantage qu'il ne faut cependant pas s'çxa- 
gérer. En effet, les éclaircies faites à propos, et dirigées en vue de la 
préparation des éléments d'un bon balivage, suffiront, dans la généralité 
des cas, pour multiplier le nombre des baliveaux dans des proportions 
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(soflsidétdbks et diminueront de beaucoup rutilité du t'ecrutement |)attiel 
dô la futaie. 

Si cette méthode de formation de la réserve peut offrir quelque avan- 
tage, il faut reconnaître qu'elle entraîne de graves Inconvénients ; nous 
en avons exposé plusieurs dans deux articles de ce recueil insérés dans 
les numéros d'avril et de mai. Après avoir signalé dans ces articles les 
différences souvent considérables que Ton remarque dans là quantité et 
dans la qualité du bois provenant de chênes de même espèce, de métne âge 
et venus dans les mêmes conditions de végétation, nous avons brièvement 
indiqué les observations par lesquelles nous avons été conduit à attribtier 
ees diffërences à deux causes principales : le ibode actuellement en usage 
de former la réserve en arbres de différents âges, et le petit tiombre ainsi 
«pie la tnauvaise qualité des résetve^ élémentaires que fournissent les 
taillis. Nous avons de plus fait ressortir qu'une futaie qui serait composée 
de chênes de même âge donnerait, avec un nombre d'arbres moins con- 
sidérable, un revenu plus élevé que celle qui serait composée d'arbres 
d'âges différents. 

Nous pensons avoir donné dans ce qui précède des raisons suffisantes 
pour que l'on puisse admettre : qu'une réserve, formée d'arbres, tous 
de même âge et conservés dans cette condition d'égalité d'âge, jusqu'au 
terme d'exploitabilité de la futaie, réunirait les avantages qui manquent à 
la réserve en arbres d'âges différents; et que des éclaircies, faites en temps 
opportun et dirigées en vue de la préparation des baliveaUs, diminue- 
raient, et même, dans la plupart des cas, feraient entièrement disparaître 
ce qu'il y a de désavantageux dans la nécessité dû l'on est avec cette ma- 
nière d'opérer de faire en une seule fois toute la réserve dont on aura 
besoin jusqu'au terme d'exploitabilité de la futaie. Mais ces avantages 
ne sont pas les seuls que Ton puisse obtenir par cette méthode de 
traitement. 

Les deux forêts qui se développent simultanément sur le sol où Ton 
produit à la fois du taillis et de la futaie ont entre elles, avec la méthode 
des réserves d'âges différents, une étroite corrélation. Par exemple: 
pose-l-on, en principe, que ce n'est que dans les taillis cotipés à de longs 
intervalles, trente ou quarante ans, que l'on puisse trouver de bons bali-* 
veaux pour le recrutement de la futaie? On doit alors, dans l'intérêt de 
la futaie dont l'importance est devenue considérable et s'accroît de jour 
en jour, exploiter le taillis exactement à trente ou quarante ans. AVec 
cette méthode, on voit que si la vente de taillis beaucoup plus jeunes de- 
venait préférable à celle de taillis de trente ou quarante ans, on devrait 
cependant attendre rigoureusement ce terme dans l'intérêt de la futaie, et 
renoncer au bénéfice que Ton pourrait faire en exploitant plus tôt. S'il arri- 
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vait que le maximum d'accroissement annuel moyen du taillis fût atteint 
avant ce terme de trente ou quarante ans, on ferait évidemment une perte 
sur le produit en matière, du taillis, perte qui diminuerait les ressources de 
la consommation. Enfin, si l'augmentation de valeur que le taillis prend en 
vieillissant n*était pas assez considérable pour indemniser de la diminu- 
tion de produit en matière, à la réduction des ressources de la consom* 
mation s'ajouterait une perte d'argent pour le propriétaire. 

L'exploitation du taillis doit donc être subordonnée aux exigences du 
recrutement de la futaie. La corrélation qui existe nécessairement entre 
le taillis et la futaie fait que ces deux portions du capital forestier en- 
gagé dans la culture du taillis composé perdent toute leur élasticité 
comme valeurs industrielles. 

La formation de la réserve en arbres de même âge, et conservés dans 
cette condition d'égalité d'âge jusqu'au terme d'exploitabilité de la futaie, 
rendrait le taillis et la futaie indépendants l'un de l'autre. On pourrait 
alors renouveler la coupe du taillis aussi souvent qu'il y aurait intérêt 
à le hive, sans avoir à se préoccuper de son âge au point de vue du 
recrutement de la futaie. 

Cette indépendance des deux forêts qui croissent simultanément sur 
le sol des taillis composés, peut permettre de traiter chacune d'elles 
séparément et comme deux capitaux distincts. Les avantages qui eu ré- 
sulteront sont faciles à comprendre. Le succès d'une industrie, et la cul* 
ture forestière est une industrie, tient à la facilité qu'elle présente pour 
l'établissement de la comptabilité. La comptabilité doit distinguer cha- 
cun des éléments qui concourent au résultat final, et les analyser sépa- 
rément, afin que l'on puisse diriger les capitaux ou les efforts vers les 
travaux les plus profitables et restreindre leur emploi dans les travaux 
qui donnent les moindres bénélices. Les industries proprement dites et 
l'agriculture 3ont déjà soumises à la comptabilité qui, appliquée à la cul- 
ture forestière, la fera sortir de l'infériorité relative où elle est encore. 

En ce qui concerne plus particulièrement la futaie, il est facile de se 
rendre compte des inconvénients que la méthode des réserves d'âges 
différents présente pour l'établissement de la comptabilité. D'abord, 
comment serait-il possible d'apprécier financièrement les effets de la 
corrélation nécessaire qui existe avec cette méthode entre le taillis et la 
futaie ? En outre, comment pourrait-on établir une comptabilité permet- 
tant de suivre dans toutes les phases de leur développement des futaies 
de différentes catégories d'âges confusément mêlées? 

La comptabilité du matériel forestier engagé sur le sol pour la produc* 
tion de la futaie, doit nécessairement porter sur des périodes de plusieurs 
années; elle doit donc être d'une grande clarté et d'une grande simple 
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eité. Ces conditions nous paraissent, sinon impossibles, du moins très- 
difSclles et assurément très-coûleuses à remplir avec la formation de la 
futaie en arbres de différentes catégories d'âges, confusément mêlés. 

En résumé, nous avons exposé dans ce qui précède que le principe de 
la formation de la réserve en bois de différentes catégories d'âges sur 
chaque coupe permet de faire le recrutement de la futaie partiellement à 
chaque exploitation de taillis, et rend ainsi cette opération plus facile dans 
certains cas. Mais cet avantage est contrebalancé par la nécessité où Ton 
est avec ce mode, de réserver, pour arriver à une production déterminée, 
un plus grand nombre d'arbres qu'avec le principe de la formation des 
futaies en bois de même âge. On peut d*ailleurs, en éclaircissant le taillis 
et en s'attachant dans l'éclaircie à la préparation des baliveaux, augmen- 
ter dans des proportions considérables le nombre des brins propres à 
faire de la futaie, de sorte que le balivage nécessaire pour toute la révo- 
lution de la futaie pourra se faire en une seule fois. 

Le principe de la formation des réserves en bois de même âge fait 
cesser la corrélation qui existe entre le taillis et la futaie par l'autre mé- 
thode, et il devient possible de traiter ces deux forêts séparément comme 
deux capitaux distincts, ce qui rend à ces deux valeurs industrielles toute 
leur élasticité. Si l'on considère spécialement la futaie, on comprend 
que lorsqu'elle sera composée d'arbres de même âge, ne se gênant pas 
entre eux, il deviendra possible de suivre la marche de son accroisse- 
ment par des recensements périodiques, simples, peu coûteux et pou- 
vant servir de base à l'établissement d'une comptabilité rigoureuse de 
cette importante portion du capital forestier. 

UN MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ FORESTIÈRE. 

(La suite au prochain numéro.) 



EXPLOITATION DU LIÈGE EN ALGÉRIE- 

DBDXIÈMB ARTJÇLB (l). 
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IV. — CONDITIONS ÉCONOMIQUES. 

Ce qui nous semble le plus utile et le plus opportun en ce moment, 
OÙ d'immenses capitaux doivent s'engager dans des exploitations nou- 
velles, c'est de faire connaître les conditions économiques des entreprises 
de Tespèce , les dépenses qu'elles exigent et les produits qu'elles sont 
susceptibles de donner. 

(1) Voir \e numéro de juin 1863. 
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jf^'Etat actuel d0 VAlgém , publié d'après les document^ officiels {k19 
ordre de S. Exe. le maréchal Pélissier, duc de MalakofT, sous 1^ directiDti 

e 

de M. Merci^r-Lacombe, conseiller d'Etat, directeur général des services 
civils de l'Algérie, en expliquant que la durée des concessions est motivée 
P^r cette double considération qu'il fa^t, d'une part, befiucoup de temps 
pour la régénération des forêts, e| qu'il est juste, d'autre par|;, de laisstr 
aux fermiers un temps de jouissance assez long pour qu'ils puissent pro- 
fiter 4es travaux par eux efTeptui^g, cite les calculs qui ont été faite avea 
un soin particulier, par l'administration ^npérieure, et d'après les données 
4*iodivi4us essentiellement pratiques, sur les dépense^ et le pendenteot 
4'nn lot de concession. 

(< Suivant ces calcul^, le^ dépenses résultant 0e la m%^ ^\^ valeur d'un 
|ot contenant Zi,000 bpetares de ehénes-liége s'i^l^vent à la somme de 
502,400 francs qui, avec l'intérêt composé de pette somme au taux de 
10 pour 100 (qui est le taux de T^lgérie), porte )e q^al[lt^m de la dépense 
à 551,858 francs, apriès une période improductive de di^ ans. Après la 
onzième année dn t)ail, les concessipnnaires eommopceront k pécplter des 
produits, et ces pro4ui|^s sfugmenteront d'autant plus k pbpque nouvelle 
période de dix gns que les forets seront mieux aménagées i puis, en fin de 
compte^ c'est-à-dire après un certain nombre de récpltes (U cinquante^* 
troisième ou soixante-rtroisième années du bail), ils auront amorti le ^a-* 
pital engagé, et rivaliseront ph^qne année un bépéQce de 56,1^3 franc», 
les Intérêts non compris. » 

Npns avons peine à considérer comme bonne une entreprise qui exige 
une dépense première si énorme, ne rapporte rien pendant dix ans, et fait 
attendre ^esbénéâces jusqu'à la cinquante-troisième ou soixante-troisième 
année de jouissance. Nous nous demandons s'il n'y aurait pas moyen, de 
la part du gouvernement, de rendre ces affaires meilleures. Nous croyons 
même que ce serait facile en augmentant tout simplement l'importance 
des lots de concession, ce qui amènerait un surcroît de prodijits. Toute- 
fois, nous ne voulons pas nous appesantir sur cette idée, toute bonne 
qu'elle nous paraisse être, et nous trouverons autrement la possibilité de 
rendre les exploitations fructueuses. 

Qu'est-ce qui porte la dépense de mise en valeur à un chiffre élevé? 
C'est, en premier lieu : la construction d*un établissement pour loger le 
directeur de 1-exploitation, les contre-mattres, gardes et ouvriers, abriter 
le matériel, recevoir et traiter les produits ; ce sont, en second lieu, les 
frais généraux de direction et de surveillance. Le premier de ces articles 
est évalué, par M. l'inspecteur Ernest Lambert, dans son Traité de 
V exploitation des forêts de chêne-liége et des bois d'olivier, en Algérie^ 
à 75,000 francs,' et le second à 12,000 francs par an, soit pour dix ans 
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120,000 francs ; ensemble 195,000 francs, et, y compris Tiiitérôt, prèÉi 
de 350,000 francs. Voilà ce qui pèse sur l'entreprise le plus lourdement, 
ce qui, par Tintérét afférant ^p capital, amoindrit les dividendes et prqrr 
lopge l'amortissement. 

Qu'on fusionne plusieurs lots en une seule exploitation, jBt Teptreprise 
ck^pge d'aspect; de médiocre elle devient superbe. En (sffet, au lieu de. 
faire autant d'établissements et d'avoir autant^ d'états-majqr^ que de con? 
ce^i$ipi|si, on fait servir le p)éme établissement et le même état-major pour 
l'exploitation de tous les lots fusionnés ; on peut éviter trois établisse-. 
me^t$ sur quatre ou cinq, les frais giinéraux de gérance. et d'administra- 
tion s'allègent, en se répartissant sur des étendues plus considérable^ ; 
paffant, on engage un capital relativement moindre, et l'oa ^ cpnséqueffir 
Hjept 46S dividendes plus élevés. 

Nqus avons vu procéder de la sorte popr quatre lots dans le massif de 
TEdough, et pour autant de concessions à Jemmappes; l'intérêt évjdent 
et 1^ force d^^ cbpses détermineront, selon nops» la plupart des titulaires 
de Iqts, k se réunir partout où se présenteront les conditions favorables ji 
ime fusion; et nous ne mettons pas eu doute que rautorisation dp gour 
vernemen), nécessaire en pareil cas, ne vienne sanctionner les combi-r 
naisons de ce genre. C'est donc à ce point de vne, que nous iconsidéron^ 
^inon comme Tétat normal du moins comme le meilleur, que nous croyons 
devoir dresser le devis des dépenses et des produits d'une explpitatipp ip 
liéfe bien conçue. 

y. .~ DEVIS d'une SXBLOLTATIÛN PORTANT SUH 15^056 HSGTARES D« FORÊTS. 

Données, r-*- Ce que nous savons sur la contenance, la consistance et le 
peuplement des concessions faites dans les principales puasses boisées, 
nous pei^met de calculer que quatre lots sur le point le plu^ favorisé, ou 
cinq sur lo point le moins avantageux, peuvent donner, en moyenne, 
pour une exploitation fusionnée, susceptible d*être conduite par une seule 
administration et concentrée dans ua seul et principal établissement} les 
chiffres suivants : 

Gpntenanae : 15,056 hectares ; 

Dimension des arbres : 90 centimètres de circopférençe et 5 p^frps 
d'élévation, Jusques et y compris la naissanice des grosses bf 3P^h?s pro- 
pres au démasclage. 

En posant ce Chiffre, nops n'ignorons pas qu'il i^'est at^^ipt pu dépassé 
que dans quel(|ues forêts, à savoir : celles des Hammandas et du Rjel- 
Gouary, dans KEdjôugh; celle du Fedj-Maeta et quelques aptres massifs 
éafift les Boni-Balaà, un ou deux lots dw côté 4fi CoUr. Pîpijs savpps aussi 
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qu'ailleurs les arbres ne portent guère aujourd'hui que 70 à 80 centimètres 
de tour ; cependant nous n'en^donnons pas moins les chiffres de 90 centi- 
mètres de circonférence et 5 mètres de hauteur démasclable, comme 
moyenne générale, parce qu'il tombe sous le sens que les arbres qui n'ont 
pas encore ces dimensions les atteindront avec Tâge et sous Tinfluence 
d'une bonne culture, même avant le temps qu'on pourrait prendre pour 
moyenne des récoltes, eu égard à la durée des concessions. 

Distance du port sur lequel les produits doivept être dirigés et embar- 
qués : 50 kilomètres. 

Accessoires. — Lès articles 39, 4t et 42 du cahier des charges ac- 
cordent au concessionnaire des droits de pâturage^ pacage, parcage et 
glandée, dans les cantons delà forêt qui auront été annuellement déclarés 
défensables, et, en outre, le droit de faire des cultures sur toutes les 
parties qu'il aura dessouchées et sur les terres arables enclavées, jusqu'à 
concurrence de 3 hectares par 100 hectares de forêts. 

Il y a là un appoint de produit qu'il ne faut pas négliger. Un directeur 
intelligent, sans se lancer dans les cultures industrielles, limitera son ex- 
ploitation agricole à la production des denrées alimentaires dont il aura 
besoin pour le personnel occupé par son entreprise, et mettra le surplus 
des terres en herbage qui, avec le pâturage eu forêt, le mettront à même 
de nourrir les bestiaux nécessaires au travail ou à l'alimentation de son 
établissement. 

Charges.l— La concession est consentie par l'Etat pour quatre-vingt- 
dix ans, à charge par le concessionnaire « d'améliorer le domaine fores- 
tier, d'en user en bon père de famille, de mettre, tenir et rendre la forêt 
dans le meilleur état d'entretien, d'exploitation et de rapport, en se con- 
formant aux prescriptions et conditions du cahier des charges. ^ 

Les prescriptions qui entraînent des dépenses sont i 

V Le dépôt d'un cautionnement sur le pied de 3 francs par hectare ; 

2^ L'obligation de démascler les arbres dans le délai de dix ans ; 

3** L'établissement de tranchées, dessouchées sur 20 mètres de largeur 
pour séparer les lots de leurs voisins, et les divisions intérieures tracées 
pour l'exploitation ; 

4'' La construction d'une baraque convenable dans chaque lot pour 
loger les gardes de l'Etat ; 

5* La surveillance de la forêt , à raison d'un garde particulier par 
1 ,000 hectares ; 

6** Le payement à l'Etat d'une expédition du plan, à raison de 1 fr. 30 c. 

par hectare ; 

7^ Le payement, à partir du l®"^ janvier de la dixième année de jouis- 
sance, d'une redevance annuelle et fixe dont la moyenne ici est de 1 franc 
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par hectare pendant la première révolution, c'est-à-dire depuis la 
dixième année jusqu'à la vingt et unième. 

Cette redevance augmentera ensuite, chaque dix ans> de 50 centimes 
jusqu'à la cinquante et unième année, et de 75 centimes par dix ans de- 
puis la cinquante et unième jusqu'à la quatre-vingt-dixième année. 

Il existe en outre une autre redevance proportionnelle sur les bois 
d'œuvre. Le taux en sera déterminé par arrêté du gouverneur général, le 
concessionnaire entendu ; 

8® Divers travaux de reboisement, à raison de 50 centimes par hectare 
et par an. 

VL — TRAVAUX PRÉPARATOIRES OU CAPITAL A ENGAGER. 

Les forêts fusionnées seront aménagées de façon à ne former qu'une 
seule exploitation, c'est-à-dire qu'au lieu de les laisser réparties en quatre 
lots, et de diviser chaque lot en coupes ou séries annuelles, on ne fera du 
tout que dix coupes ou séries exploitables, à raison d'une coupe par an. 
Par ce moyen, on échappera à la nécessité d'avoir un directeur de tra- 
vaux et des contre-maitres surveillants pour chaque lot, et le personnel 
dirigeant d'un seul lot suffira pour les quatre, sauf un commis comptable 
qu'il faudra y ajouter, en raison du développement et de l'importance des 
écritures et des opérations financières. 

Un seul établissement suffira pour centraliser, traiter et expédier les 
produits. 

Cet établissement peut être posé dans la forêt, mais il sera mieux placé 
dans la ville où se trouve le port, soit pour l'expédition des produits sur 
la France, soit pour l'emmagasinage et la vente des charbons, comme 
aussi en raison des relations presque journalières que Ton est obligé 
d'avoir avec les autorités. 

La fraîcheur du sol et la vigueur de la végétation sur certains points 

. permettent au liège de reproduction d'atteindre, dans une révolution de 

huit ans, l'épaisseur voulue pour la fabrication des bouchons. Cependant 

nous estimons que le cas le plus général exigera une révolution de dix 

ans. Donc, nous devons établir le devis de l'exploitation sur dix ans. 

SuyffiALD. 

{La fin au prochain numéro.) 
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I 

Voici deux mots qui étaient unis depuis des siècles et qu^un trait de 
plume vient de séparer. Leur union était tellement intime, que Ton avait 
fini par enlever la conjonction dans le langage usuel et par ^jre simple- 
ment les Eaux-forêts. . 

Le rapprochement de ces deu^ mots date 4it ^W^ ^6$ R^n^anin^* Lb 
dieu Sylvain était Ijonoré cpramp le 4ieu des forêts pt ^e h péobe ; cô, 
dont fait foi une inscription latjnp trpuvée à G^pève, en 1678, ap gi^d dft 
la tour de l'île (1). 

ce Ce n'est point s^ns motifs, djt Baudrillîfr( (^)^ que Fadmini^tratiQH 
des forêts et celle des paux ont été réjipips 4*3bord chex Ips Rpmajns et euf 
suite en France, et dans presque tpus les pays. |1 y a entre les. ^ne^ et lui 
autres des rapports intime^ et ^ne dépendance réciprpque. I^e^ farôte 
alimentent les cours d'eau, et la présence de$ eaux favorise la végétatipii 
des arbres ; les unes et les autres ont fipe grapde Influence sur la tens^pé- 
rature, la salubrité de Tair, la navigation, l'agriculture et le commerce. .^ 

Ces diverses causes de copnexité ont été mise^ ei) rp)ief par les récents 
écrits sur les inondations &\ le reboisernepj;. 

A un autre point de vue, l'alliance adpQinistr^Mv^ 4^^ ^^P ^^ 4^^ forêts 
était p^rfaitenaent fatipnnelle» La s^rveilUncp des forêts comprend riér 
cessairement la surveillance de la chasse, qui se pratique suptoijt d^ps ie§ 
grandes ipasses boiséps. PMJsqu'eUp comprend la chasse, il é^sit p^tqrel 
qu'elle comprit aussi la pêche. La chassp ^t la pêche ppt uqe certaine 
affinité- Toutes deu^ fQrffflfnt le porp^ pfir l'ej^^rplP^ I^P Pl^ÎR ^^^9 ^^^^tt 
dfiis^flt riifl^giD.^tipp par l'espérance de riepc^ntres fpefyeillessfl^ ; tpjitefi 
deux rappellent la vjp ppin^ifive de§ peuple.^ e^ font diversion à 1^ ^ie ç^ 
vilisée. Tppffs 4^ux offrent des plaisirs et des produits qu'il importe de 
ménager avec le même esprit de prévoyaifce^ ^ ]a^ (;h^§§ et h 9àçk^t dit 
un auteur, sont des enfants jumeaux nés du courage et de la liberté. C'est 
toujours la chasse sur la terre et dans l'eau (3). » 

(1) SpoD, Histoire de la vUle et de VEtat de Genève y t. II. 

(2) Dictionnaire des eaux et forêts, t. II, p. 2. 

(3) Instruction pour le peuple^ Traité de chasse et pèche. 



MAVK ST P0]làT9. 308 

II 

Les plus anciens documents delà législatiqp témpigppnt que la chas$A 
et la pêche étaient les annexes naturelles des forêts. 

L'ordonnance de Charles VI, de Tan 1396, que Ton regarde cpmnafl 
la première loi sur la chasse, était adressée aux maîtres deg; eaui^ ^t fo? 
réts(l). L^s ordonnances (]e 1346, 1388, 14P2 et 15^5 }epr presci^h 
vaient déjà la surveillance et le repeuplement des eaux (2). Celle de 1&J§^ 
composée (Je quafre-vingt-dpuze articles, dont quelque§-uns spnt fcrt 
étendps, fi)t le premier Code collectif de la phasse, des fofêli^ ^t da 1a 
pêche, c'est-à-dire des eaux et forêts, et cette e:j^pres$ipn d'p^^x et fovSUf 
y est souvent reproduite comiqe une express^pn consacrée par m usage 
immémorial. 

« 

Depuis Iprs, la chasse, la pêche et les forêts restèrent unies dan^ 1^ 
mêïne juridiction. 

L'ordonnance de 1669, qui fera toujours honneur à (lOiiis l^IY et k 
Çoibert, se gar4^ bien de démembrer cettp juridiction, {^es pffîciers fût 
restiers conservèrent dans leurs attributions non-seulement la chasse et 
la pêche, mais encpre tout ce qui est rpl^tif aux cours d'eîiu. <( Seront 
aussi 4e leur compétence, porte Tartiplp 3 du titre PS toutes actions 
copc^rnant les entreprises ou prétpiitiqps sur les rivi^re$ navigable^ et 
flottables, t2ff]t ppur raison de la navigation et flottage que des droits da 
pêche, passage, pontonnage et autres, spi( en espèce ou en demeps; 
PQpduite, rupture et Ipyers dp flettps, baps et b^^teaux^ épaves sur Teau, 
oop^tructions et démolitions d'épliises, gord^« pêcheries et moulins assis 
sqr les rivièrps, visitatiop dp poissons tant es bateaux que boutiques et 
réservoirs, et de (ilpts^ engins et instruments servant II h pâcbe< et géf 
uéralement de tout ce qui peut préjudicier à la navigation, charroi et 
flottage des bois de nos forêts. » L'article 23 du titre III ajoute : c< Les 
grands najjîtres visjterpnt UPS rivières navigables et flp^t^bN, ensemble 
les rputeSj pêcheries et moulins étant sur pos eaux, ppur connaître s'il y 
a fies entreprisps oi} usurpations qui puissept epipêcl}pr la navigation et 
le flott^gf, .ef y êfre par eux pourvu incessfimpient, en f2|isan^ \e\i^ye ]^ 
cours des pvières libre et sans apcun epfip^chenienf. ):i î^'sptioa des offir 
ciers forestiers s'étendait aussi sur le^ (rivières npn nayigabjps ^i flpttgt 
Mes (art, IQ et ?0 4u titre XX^^^ 

m 

^ loi 0es ^-7-|l septp(nl|re i7P0 supprima la juridi<;tiân d^seftu&et 

(1) De daUoû, Conf. de Vord, de 1669, t. II, p. 547 de la seconde édIUon. 

(2) BaudriUart, Dictionnaire des pèches, p. 9. ..... 
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forêts, et confia aux tribunaux de districts les pouvoirs judiciaires des 
officiers des maîtrises. Les nouvelles lois organiques laissèrent la police 
de la pêche à Tadministration des forêts, sans lui rendre la dénomination 
d*eaux et forêts qui sentait l'ancien régime. Mais, malgré les efforts des 
législateurs, cette dénomination persista par cela même qu'elle caractéri- 
sait une association légitime. Aux yeux du public, et même du public 
éclairé, les agents des forêts n'ont pas cessé d'être les agents des eaux et 
forêts. 

Il faut bien le remarquer pourtant, si les eaux n'entraient plus officiel- 
lement dans leur qualification, c'est peut-être aussi parce qu'elles n'étaient 
plus entièrement dans leurs attributions. 

Le service de la navigation et le règlement des prises d'eau pour les 
usines et les irrigations étaient passés de l'administration des forêts dans 
celle des ponts et chaussées, en exécution de la loi du 14 floréal an X. La 
police même de la pêche sur les canaux fut distraite des forêts en faveur 
des ponts et chaussées par un décret du 23 décembre 1810, puis sur les 
rivières canalisées par une simple décision ministérielle du 26 décem- 
bre 1831. 

La plus grande partie des cours d'eau restait encore sous la surveil- 
lance de l'administration des forêts, à savoir : 7,000 kilomètres sur 
12,000 déclarés navigables ou flottables, et la totalité des cours d'eau 
non navigables ni flottables. Toutefpis le service de la pêche se trouvait 
divisé entre deux administrations. 

Les brillantes espérances que Ton fonde sur la pisciculture ont fait 
croire à l'opportunité d'une direction unique, et le décret du 29 avril, 
applicable le l""' juillet prochain, a complété la dépossession de l'admi- 
nistration des forêts au profit de celle des ponts et chaussées. 

IV 

L'administration qui avait la plus large part dans la régie de la pêche 
a été sacrifiée à celle qui avait la part la plus faible; cette singularité 
s'explique par la nécessité de concilier l'exploitation de la pêche sur les 
canaux avec l'exécution et l'entretien des travaux d'art. L'unité ne pou- 
vait s'obtenir qu'en confiant à la même administration tout ce qui concerne 
le régime des eaux. Or, plutôt que de retirer la canalisation aux ingé- 
nieurs, on a concentré dans leurs mains les divers pouvoirs qu'avaient sur 
les eaux les officiers des anciennes maîtrises. 

N'était-ce pas cependant à l'administration des forêts de revendiquer 
tous ces pouvoirs? N'était-ce pas le cas pour elle de reprendre les plumes 
qu'on lui avait arrachées une à une, au lieu de se laisser prendre la der- 
nière ? 
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On conçoit qu'en Van X, et même en 1810, elle n'ait pas retenu les 
attributions qu'on lui enlevait. Le corps forestier n'était pas alors un corps 
savant. Les travaux d'art incombaient naturellement aux ingénieurs que 
formait TEcole polytechnique, créée en 1794. Mais depuis lors le corps 
forestier a été transformé par l'Ecole forestière. Il n'est pas un agent 
aujourd'hui qui ne soit capable de régler une prise d'eau, d'entretenir le 
lit d'un fleuve m d'un canal, et de tracer un chemin de halage. Tous ces 
travaux sont le plus souvent abandonnés à des conducteurs ou autres 
employés en sous-ordre, dont le niveau scientifique ne dépasse pas cer- 
tainement le niveau de l'Ecole de Nancy. 



Du reste, Tunité d'action et de direction qui motive le décret du 29 
avril 1862 n'était pas nécessaire à la police de la pèche. Le ministre 
d'Etat l'a reconnu lui-même dans son rapport à fEmpereur. Après avoir 
exposé la diffusion que présentait l'administration générale du régime des 
eaux, Son Excellence s'exprime ainsi : ce Le zèle éclairé que chaque ser- 
vice apportait dans l'accomplissement des devoirs qui lui incombaient 
était de nature à atténuer, souvent même à faire disparaître les inconvé- 
nients que pouvait créer une telle division d'attributions. L'administration 
des forêts en particulier, chargée de l'exploitation de la pêche dans la 
majeure partie des rivières navigables et de la surveillance dans l'immense 
étendue des cours d'eau non navigables, a toujours accompli cette tâche 
difficile avec un dévouement et un succès auxquels le gouvernement de 
l'Empereur doit rendre pleine justice. Aussi, s'il ne se fût agi que de po- 
lice et de surveillance de la pêche, n'eût-il pas songé sans doute à modi- 
fier les attributions qui étaient si dignement remplies. Mais Votre Majesté 
poursuit un but plus élevé; ce qu'EUe se propose, c'est d'appliquer sur 
une vaste échelle les nouveaux procédés de repeuplement des eaux, que 
la science moderne a imaginés ou remis en lumière; c'est de créer pour 
les populations de l'empire de nouvelles ressources alimentaires, et de 
donner au pays un nouvel élément de prospérité. » 

C'est donc en vue de^la pisciculture que le décret du 29 avril veut éta- 
blir l'unité d^action et de direction. Sous ce rapport, l'unité ne nous pa- 
rait pas plus nécessaire que sous le rapport de la surveillance. Deux ad- 
ministrations, rivalisant de zèle et d'études, auraient mieux atteint qu'une 
seule le but que l'on se propose. Bien que le personnel des ponts et chaus- 
sées soit familier avec toutes les applications de la science, la coopération 
du personnel forestier, auquel on ne peut refuser plus d'expérience dans 
le service de la pèche et tout autant d'aptitude aux travaux de pisciculture, 
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puisqu'il a créé Boîxante-seiÉé établissements d'éclosioriet d' alevinage avec 
ïep ressources les plus modiques, n'aurait pas été superflue. L'émulation 
àe deux administrations, tenant à honneur de produire les meilleurs ré- 
sultats, aurait été plus utile à la science et plus favorable au tepeupletileht 
des saax que Tunité de direction . ^ 

. L'administration des forêts^ qui ne fut pas étrangère à la rédaotion du 
Code forestier, subit aujourd'hui la eonséqudnok de la séparation législA-^- 
tive des eaux et des forêts. Si les auteurs du projet avaient réuni dans une 
loi collective les forêts, la chasse et la pêche, comme elles Tétaient dans 
Fordonnance de 1669, le service de la pêche n'aurait pu se détacher de 
celui des forêts. Le rapporteur du Code forestier, M. de Martignac^ {Pré- 
tendit que, depuis la suppression des tribunaux d'exception, il n'y avait 
plus de Gonneicité entre le régime des eaux et celui des forêts^ ce Les rédâc* 
teurs du projet, dit-il à la Chambre des pairs, se sont bornés h tt'aiter là 
matière spéciale à laquelle le Code était consacré ; ainsi le projet rie cm^ 
tient aucune disposition relative soit k la pêche, soit à la chasse. Depuis 
que la juridiction des eaux et forêts est détruite^ il n'y a plus aucune 
eonnexité nécessaire eutre là législation des eaux et celle des forêts^ 
Chacune d'elles doit faire la matière d'une loi spéciale; » 

Deux ans après^ en 1829, cette allégation si positive de noii-conneiîlé 
reçut un singulier démenti. Là loi sur la pêche fluviale fiit calquée sUt* te 
Code forestier ; la plupart des articles furent empruntés à ce Code. Le 
rapporteur, M. Favard de l'Anglade, ne dissimula pas l'assimilation. 
« Nous devons d'abord vous faire remarquer, dit-il à la Chambre des 
députés, que sur le nombre de quatre*vingt-quatre articles dont se coin- 
pose le projet, il en est plqs des trois quarts qui sont pris textuellement 
dans le Code forestier, et dont l'adoption ne semble pas susceptible de 
difficulté. » 

Il est évident d'ailleurs que cette loi fliiviale a été faite pôUî" l'admi- 
nistration des forêts. Le nbm d'administration déè foirêts Uë s*y trouve 
pas, il est vrai, mais les agents et gardes forestiers y sont plusleulrs fois 
désignés i l'article 45 uotiitne même les gardes généraux et les gardes à 
cheval; 

La connexité que niait M. dé Martignac est tellement flagrante dans la 
loi fluviale, que, pour l'exécution de cette loi, l'administration des ponts 
et chaussées ne pourra se substituer à l'administration des forêts qu'en 
méconnaissant l'intention des législateurs et en provoquant divei'ses mo- 
dificatibns. ^ 
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VII 

L'éciosibli aniflclelle dû frai, découverte par Jàcobl au milieu dU siècle 
dernier, conseillée par Duhamel et Lacépède, t)ratiquée en Ecosse dès 
1837 par John Shaw, en France vdrs !842 par les pêcheurs des Vosges, 
Rémy etGehin, plus connue, plus généralement expérimentée depuis 1848 
et passée iîiaintenarU à l'état dé science, sous le nom^Jde pisciculture, 
fendra sans doute de gratids services. Le gbliVerrietnent à raison d*eh- 
douragèt l'âft dé peupler les eaux comme tihe seconde àgficaltiiré, comriié 
une source nouvelle de richesses et de plaisirs. « Quelle extension, dit 
Lacëpèdé (1), tie peut pas recevoir Cet âi*t si Iniportàht de la péctiè!... 
Quelle nombreuse population ne setait pas entretenue pair iMiiitaénsé iré- 
colte que nous pouvons demander tous les arls aux mers, aux fleuves, aux 
rivières, aux lacs, aux viviers, aux plus petits l'uîsseaiix ! Les eaux peuvent 
ilourrif bien plus d'hommes que la terré. » La pisciculture acclimàteira 
dans nos cours d'eaii les meilleures espèces de poissons et multipliera 
belles qtii tendent à disparaître par Tabus de la péché. 

Mais ti'exagèrfe-l-on pas les résultsUs probables t Ne se fait-on pas 
lllusloh en comptant sur le peuplement complet des eaux^ Ce n'est pas 
tout que de ftire éclore des œufs, il faut encore que les petits poissons 
trouvent dans les fleUves et rivières les conditions nécessaires à leur dé- 
veloppement. La navigation a vapeur, le dragage, le curage, Tendigue- 
Ifletit, la destruction des herbes et des ortibrages, le redressement des 
berges, les constructions d'usines, etc., sont autant dé causes de stérilité. 
Certaities eaux sont aussi peu favoi'ables à la pisciculture que certains sols 
à la sylviculture. 

Est-on bien sûr, d'ailleurs, qite le maximum de production ne peut 
s'obtenir que par Tétlosion artificielle, pratiquée sur une grande échelle 
et à grands frais? N'est-ce pas méconnaître les ressources prodigieuses' 
de la reproduction naturelle? La tanche porte 12,000 œufs, le brochet 
140,000(2), la carpe d'une livre 230,000, la carpe de neuf livres 
621,000(3), et plusieurs espèces jusqu'à 9 taillions (4). Quand on ré- 
fléchit qu'il suffit du frai de quelques poissons pour repeupler de grandes 
étendues d'eau, si rien ne trouble la ponte et l'éclosion naturelle, c'est- 
à-dire si les temps de prohibition dé la pêche sont judicieusement établis 
et strictement observés, n'est-on pas tenté de croire que la meilleure 
pisciculture, c'est une bonne surveillance avec de bons règletoents? 

(1) Laeépèdéi Dtstsùun sur la nature des poissons. 

(2) iDstrDClion pour le peuple, Chasse et pêche. 

(3) Baudrillart, Dictionnaire des pêches. 

(1) Lafcépêdé, Discours èur la nature des poissons. 
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N'e$t-il pas permis de considérer comme fort aventurées les sommes 
énormes (on parle de projets gigantesques) que Ton destine au repeuple 
ment des eaux ? N'est-il pas à craindre que les résultats ne justifient pas 
les modifications organiques? 

vm 

Si la meilleure pisciculture consiste dans la police de la pèche, c^est à 
tort qu'on Tenlève à l'administration des forêts pour la confier aux ponts 
et chaussées. La répression des délits sera moins active et moins gé- 
nérale. 

Quoique répandue sur tous les points du territoire, T administration des 
ponts et chaussées n'aura pas les mêmes moyens de surveillance que Tad- 
ministratiou des forêts. Elle pourra bien, avec les gardes-pêche dooia- 
niaux qui lui seront cédés, assurer le service des cours d'eau domaniaux, 
et encore faudra-t-il qu'elle complète le traitement d'un certain nombre 
de gardes mixtes. Mais comment fera-t-elle surveiller les cours d'eau qui 
ne sont ni navigables ni flottables, et qu'il importe également de préser- 
ver de toute jouissance abusive? Â-t-elle des routes impériales et dépar- 
tementales dans toutes les vallées ? Ses cantonniers pourront-ils exercer 
les fonctions de gardes? N'y a-t-il pas incompatibilité entre le service 
nomade du garde et le service stationnaire du cantonnier? 

Sur la plus grande partie du territoire, dans presque tous les pays de 
montagnes, où se trouvent le plus grand nombre de forêts communales et 
de cours d'eau non navigables ni flottables, l'administration faisait res- 
pecter la loi et les règlements sur la pêche par les gardes forestiers com- 
munaux, sans leur donner de salaire spécial. Les ponts et chaussées 
négligeront cette branche importante du service de la pêche, à moins 
qu'ils n'instituent à grands frais une armée de préposés. 

Enfin les poursuites, qu'elles soient exercées par les procureurs impé- 
riaux ou par les ingénieurs, le seront-elles avec la même régularité, avec 
la même efficacité qu'aujourd'hui? N'y aura-t-il pas de la part des uns et 
des autres un apprentissage compromettant? L'expérience est nécessaire 
en toutes choses : Usus ef^eacissimus rerum omnium magister, 

IX 

De quelque côté que Ton envisage le transfert de la pèche à Tadmi- 
nistration des ponts et chaussées, cette mesure parait devoir être plus 
nuisible qu'utile. Tout au moins les avantages qu'on lui prête sont plus 
ou moins contestables. N'e&t-ilpas mieux valu accorder à l'administration 
des forêts quelques suppléments de crédits pour assurer complètement 
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la répression et pour donner à ses travaux de pisciculture toute l'exten- 
sion désirable? Dieu sait tout ce que la direction piscatoire et piscicole 
va coûter au Trésor entre les mains des ingénieurs ! 

Il est donc vraiment regrettable que le décret du 29 avril soit venu 
séparer les eaux et les forêts» dont Tunion intime et naturelle était inscrite 
dans nos lois depuis les temps antiques et avait résisté jusqu'à ce jour à 
toutes les réformes administratives de nos diverses révolutions. 

A voir les choses de plus haut, cette brusque rupture et sans nécessité 
absolue, avec uue tradition vénérable, n'a-t-elle pas Tinconvénient d'ha- 
bituer les esprits à une mobih'té d'institutions qui affaiblit le principe 
d'autorité? ail y a grand doubte, dit Montaigne (I), s'il se peult trouver 
si évident proufitau changement d'une loy receue, telle qu*elle soit, qu'il 
y a de mal à la remuer. » — « Il est vrai, ajoute Montesquieu (2), que 
par une bizarrerie qui vient plutôt de la nature que de l'esprit des hommes, 
il est quelquefois nécessaire de changer certaines lois. Mais le cas est 
rare, et, lorsqu'il arrive, il n'y faut toucher que d'une main tremblante. 
On y doit observer tant de solennité et apporter tant de précautions, que 
le peuple en conclut naturellement que les lois sont bien saintes, puis- 
qu'il faut tant de formalités pour les abroger. » 

, X. DE FORESTEL. 

Juin 186i. 
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Nous n'avons malheureusement aucune amélioration à signaler encore 
ce mois-ci dans la situation du commerce des bois, et la petite tendance 
à une hausse que nous avions vue dans quelques affaires isolées du mois 
dernier, parait s'être dissipée. Si la situation n'avait pas des précédenTs 
fâcheux, il n'y aurait pas lieu de s'alarmer bien vivement; nous sommes 
dans uue saison où l'on ne s'occupe que très-peu de ventes. C'est le 
moment des inventaires; chacun balance la position et calcule les chances 
de hausse ou de baisse pour faire ses achats. 

Si la demande persistait dans ses précédents errements^ la campagne 
qui va s'ouvrir se présenterait sous de bien pitoyables auspices pour la 
production ; mais la force des choses remédiera à cette situation que Ton 
paraît vouloir tendre à prolonger. D'abord les besoins sont grands, et les 
produits paraissent devoir être rares ; car, la propriété privée se propose 

(t) EssaU, liv. I«r, chap. xxii. 
m Lettres persanes^ lettre LXXIX. 

JUILLET 1862. — N0UVF.LLE PÉltlODfC. T. I. — 14 
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d^ peu couper. Encouragés par les prix des années précédentes «les 
propriétaires avaient anticipé ; ils vont aujourd'hui rentrer dans Tétat 
normal. Chacun diminuant sa production obtiendra autant pour peu 
de produits devenus rares que pour de grandes quantités venant se faire 
concuvrence sur les marchés. On laissera sur pied ces petits chênes dont 
le commerce ne veut à aucun prix comme charpentes, et il y aura double 
bénéfice à attendre des temps meilleurs. 

Le tableau mensuel des entrées à Paris, que nous publions ci-après, 
accuse, comme la mois dernier, de fortes diminutions sur presque tous 
lea articles; signalons cependant ceux qui sont l'objet d^une augmenta* 
t^Gin. Au pombre de ces derniers figurent les cotrets pour 542 stères.' 
L'été dait être une époque de recrudescence pour la consommation du 
CQtret^ spécialement employé par les petits ménages pour la préparation 
des aliments; de ceux-là môme que pendant Thiver on prépare à la 
bouille. Le tableau des entrées signale aussi 98,507,285 kilogrammes 
de charbon de terre de plus qu'au mois correspondant de 1861. La 
houille jouit en paix, sous l'ombrage des faveurs municipales, des avan- 
tages qu'elle sait se concilier de toutes parts : faveur dans les tarifs d'oc- 
troi, faveur dans les tarifs de chemin de fer, faveur partout, au grand 
détriment de la splendeur des constructions nombreuses dont se couvre 
le territoire de la ville de Paris. 

Les belles charpentes de chêne sont de plus en plus recherchées ; elles 
deviennent si rares. Mais les petites et les moyennes sont complètement 
délaissées. Ne trouvant pas de demandeurs, on essaye des ventes pu- 
bliques pour se débarrasser et dessiner la position^ 

Des bois k brûler, dont on avait refusé 110 francs le décastère, ont 
été vendus 88 et 90 francs sur l'Yonne. 

Le prix des merrains augmente de jour en jour : la récolte de la vigne 
parait assurée. En Normandie, les pommiers n'ont pas tenu ce qu'ils 
promettaient, et la production du cidre ne nécessitera pas une grande 
activité dans la préparation des fûts. 

La spéculation des bois a les yeux attentivement fixés sur l'Algérie 
depuis la publication du cahier des charges aux conditions duquel doi- 
vent être faites les concessions. On se presse pour faire des demandes. 

On parle d'une Compagnie puissante qui sollicite des quantités consi- 
dérables de chônes-zeen sur les confins mêmes de notre territoire, sans 
manifester aucune appréhension du voisinage très-rapproché des Arabes. 
Le chêne-zeen a des propriétés merveilleuses : outre celle de bonifier 
certains liquides contenus dans les fûts faits avec ce bois, il possède une 
dureté qui le rend spécialement précieux pour les parquets. Cette dureté 
excessive nuit à l'emploi de ce bois pour Tôbénisterie ; puis il se fendille 
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faeilement. Il faudrait, pour remédier à cet inconvéwieutr pouvoir le faire 
séjourner dans Teau avant de le livrer au commerce. Cette préparation 
exigerait l'existence, à proximité des centres de productign, de vastes 
bassins dont la création serait bien souvent impossible. 

Les sapins sont toujours en baisse dans le rayon qui s'étend de la 
Marne au Rhin ; mais ils sont en hausse à Marseille. Il a été livré 340 
poutres de sapin à 56 francs le stère. Les planches sont calmes. Les 
sciages sont sans affaires. ^ 

Le malaise de la tannerie a exercé une influence fâcheuse sur la con- 
sommation des écorces. Les affaires ont été moins nombreuses^ mais les 
prix se sont assez bien tenus. Malgré les gelées très-nuisibles du mois 
d'avril, Técorçage s'est fait dans de bonnes conditions. La faculté d'ex- 
portation de ce produit de nos forêts a fait augmenter la production an- 
nuelle. Un des premiers effets de ce nouvel état de choses a été de 
rendre les acheteurs plus difficiles pour la qualité, surtout les étrangers. 
On a vendu pour la Belgique quelques lots en pur taillis à 1 1 et 1 15 francs 
les 1,000 kilogrammes. 

A Caen, les écorces de bonne qualité, de douze à quinze ans, valent de 
130 à 140 francs les 1 ,000 kilogrammes; mais il en reste peu ; on trouve 
encore de grosses écorces de cinquante à soixante ans, desquelles on 
demande de 80 à 90 francs les 1,000 kilogrammes. L'exportation des 
écorces, pendant le mois d^ juin 1862, a été de 17,736 quintaux mé- 
triques. 

On s'occupe des ventes de l'exercice de 1862 ; attendons pour en voir 
TelTet. Mais en attendant, et h ce propos nous reproduisons un vœu émis 
par V Ancre de Saint-Dizier dans son numéro du 20 courant, et dont la 
réalisation est d'une grande importance pour le commerce : 

« A propos des ventes de bois, nous émettons un vœu que nous avons 
souvent entendu formuler autour de nous : c'est que Tadministration fo* 
reslière veuille bien avancer l'époque habituelle de ses adjudications. Ne 
pourrait-elle pas commencer en août, ou, au plus tard, dès les premiers 
jours de septembre, la vente des bois qui n'a lieu habituellement qu'en 
octobre et novembre? Les agents forestiers ont terminé presque toujours 
en mai la marque et l'inventaire des coupes ; car, après ce temps, la pousse 
de la feuille rend ce travail plus difficile et beaucoup moins sûr. Ce n'est 
donc pas là l'opération qui retarde l'époque des ventes, et nous ne voyons 
pas quelle cause sérieuse s'opposerait à ce que nous demandons ici an 
nom du commerce. Peut-être y a-t-il des raisons que nous ne connaissons 
pas, et alors nous n'insisterons pas ; mais s'il n'en est pas d'autre que 
celle de l'usage, ce sera leur être utile que de donner satisfaction au 
commerce des bois et à l'industrie ; ce sera leur rendre service. Tous au** 
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raient le temps de repasser ou recompter les coupes achetées, de traiter 
avec les ouvriers, de préparer l'installation, présenter des gardes. Nous 
ne demandons pas pour cela qu'on autorise la coupe des bois avant le 
délai ordinaire, nous voudrions seulement qu'on accordât par ce moyen 
la facilité et le temps de procéder à l'organisation des travaux d'exploi- 
tation. 

c< Il serait bon aussi que, dans un certain rayon, les conservateurs 
s'entendissent pour échelonner plus convenablement les jours de vente, 
afin que les adjudicataires des premières ventes aient tout le temps né- 
cessaire de remplir les formalités exigées d'eux avant de se rendre à 
Tadjudication suivante. Beaucoup de nos industriels étendent fort loin le 
rayon de leurs approvisionnements, et nous en avons vu souvent embar- 
rassés par cette raison qu'Us ne pouvaient pas arriver en temps et lieu à 
une vente, soit que le temps leur manquât, soit que deux adjudications 
où leur présence eût été nécessaire se fissent le même jour. 

a II suffira, nous pensons, de signaler ces inconvénients à Tadminis- 
iration pour qu'elle les évite à l'avenir. » 

L'administration des forêts entre dans la voie désirée par V Ancre de 
Saint'Dizier. La circulaire n° 817, que nous publions dans notre Bulletin 
administratif de ce mois, en fournit la preuve; aussi y renvoyons-nous nos 
lecteurs, engageant les propriétaires de bois à bien méditer sur l'effi- 
cacité d'une plus grande publicité donnée aux ventes qu'ils se proposent 
de faire, et sur le mode de préparation et de distribution des affi- 
ches destinées à en faire connaître Timportance. Avec les chemins de 
fer, il n'y a plus de distances sensibles ; et les marchands de tous les 
pays se transportent là où ils savent qu'il y a des marchandises à leur 
convenance. Des affiches détaillées indi |ueraient de suite à ces acheteurs 
les bois qui se rattachent à leur spécialité, et attireraient à la vente des 
amateurs qui ne s'abstiennent que par suite de l'ignorance dans laquelle 
ils sont de la nature des bois à vendre. Le temps et les irais de voyage 
ne permettent pas d'aller, sans données préalables, visiier les bois un 
peu éloignés. 

Nous apprenons que la marine, renonçant aux arbres marqués par elle 
daus les coupes domaniales de l'exercice de 180^2; ces arbres seront 
compris dans Tadjudicaiiou des coupes à vendre par l'administration fo- 
restière. Cette nouvelle est, dit-on, motivée par les réductions opérées 
dans les crédits alloués au département de la marine par le budget du 
prochain exercice. Cette nouvelle intéresse vivement le commerce des bois. 

On vient de terminer à Saint-Dizier la vente des dernières parcelles de 
la forêt de Champaubert : il y avait trois cents et quelques hectares. La 
partie dénudée a étépayée325 francs l'hectare, frais compris. Un lot de 
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15 à 16 hectares de taillis de cinq ans., portant une assez belle réserve, 
est revenu à 1,520 francs riieclare. 

La fourniture de 3,000 stères environ de bois nécessaires à la con- 
sommation de rhôtel des Invalides a été adjugée de 18 à 19 fr. 50 c. le 
stère, suivant qualités. 

Les charbons de bois sont toujours en baisse, mais on s'attend à une 
reprise. L'été est une saison de consommation pour ce produit, et les 
arrivages en bateau sont terminés pour quelques temps. D. 

JuiUet 1863. 



TABLEAU COMPARE DE L'ENTKÉE A PAEIS 
l>ES BOIS, DES COMBUSTIBLES , DES FBRi» ET DES FOATKS. 

Juin 1862. 
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(1) Ces 66,738 stères de bois, maltipliés par 400 ktl., poids du stèro de bois dur, représenieot 
36,605,300 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 13,347,600 kil. de houille. 

(2) Ces 25,492 stères de bois, multipliés par 300 kil.,<poids du stère de bois blanc, représentent 
7i647,60i)kil., dooila puissance calorifique égale celle de 3,823,800 kil. de houille. 



ÉTAT ACTUEL DE L'ALGÉRIE 

EAUX, FORÊTS, ARBORICULTURE. 



Le gouvernement général de l'Algérie qui, depuis longtemps déjà, 
donnait le tableau des établissements français dans la colonie, vient 
d'avoir Theureuse idée de faire sur cette intéressante contrée la publica- 
tiou la plus utile et la plus judicieuse, sous le titre de : Etat actuel de 
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V Algérie, publié d'après les documents officiels, par ordre de Son Exe. le 
maréchal Pélissier, duc de Malakoff, sous la direction de M. Mercier 
Lacombe , conseiller d'Etat , directeur général des services civils de 
l'Algérie. 

Cet excellent écrit, qui fait honneur à l'administration actuelle et té- 
. moigne autant du désir réel qu'elle a de développer la colonisation que 
de sa connaissance des voies pratiques qui peuvent mener h ce but, 
donne les renseignements les plus complets sur la géographie, la clima- 
tologie, la population, les cultures, le commerce, l'industrie, Tadminis- 
tration de la colonie, et généralement tout ce qu'il importe au public de 
connaître sur un pays nouveau, vers lequel on veut appeler l'attention et 
l'activité nationales. 

Nous allons analyser les documents qui rentrent le plus dans notre 
spécialité. 

EAUX. 

Les rivières sont nombreuses , mais aucune d'elles n'est navigable ; 
cependant plusieurs seraient susceptibles de le devenir, au moins par- 
tiellement, telles que la Seybouse, TOued-el-Kebir et la Maf-râg, dont on 
pourrait se servir pour le transport des bois du grand massif des Béni- 
Salah. 

Lacs, chotts et sebkhras. — Les pentes sont aujourd'hui généralement 
dénudées : par suite de leur déboisement, elles ont perdu la propriété 
d'absorber et de retenir les eaux pluviales. Il en résulte que les rivières, 
grandes ou petites, ont toutes le caractère de torrents, et ce sont les lits 
secs ou pleins d'eau de ces torrents que les Arabes désignent sous le 
nom générique i'oued. Néanmoins, sur quelques points, les eaux forment 
des nappes permanentes appelées lacs, ou bien elles se réunissent dans 
des bassins d'une manière particulière appelés chotts et sebkhras. 

Peu de ces réservoirs méritent le nom de lacs ; les plus remarqua^bles 
sont : 

Dans la province d'Alger : le lac Halloula, au sud-ouest d'Alger, dont 
l'origine ne paraît point remonter au delà du siècle dernier. Il a 6 kilo- 
mètres de longueur et 2 kilomètres de largeur moyenne ; sa profondeur 
moyenne est de 2 mètres ; il est très-poissonneux et très-fréquenté par 
les oiseaux aquatiques. On travaille à son dessèchement qui, au point de 
vue hygiénique, sera d'un heureux résultat. 

Dans la province d'Oran : le grand lac d'Oran, au sud de cette ville, 
entre Misserghin et Valmy ; il a 20 kilomètres de largeur sur 50 kilomètres 
de longueur. 

Le lac salé A'Arzeu, ayant 12 kilomètres de long sur 2S500 de large. 
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Dans la province de GonstatitiDe : le lac Fetmra, dout le niveau est 
i 12 mètres au-dessus du niveau de la mer; il a une superficie de 
12 lieues carrées. Ses eaux, d'une profondeur maxima de 2",60, varient 
peu. Il est situé à 18 kilomètres sud-ouest de Boue. On y trouve en abon- 
dance des cygnes et des grèbes» dont les peaux préparées fournissent de 
coquettes fourrures. 

Le lac Tonga^ près de la frontière tunisienne. 

Le lac Oubéira, qui est complètement enveloppé de collines, à l'ex- 
ception du point par lequel il se décharge dans TOued-el-Kebir. 

Le lae El-Melah^ lac salé^ qui communique directement avec la mer, 
et est aussi nommé le lac du Bastion. Ces trois grands lacs forment comme 
une ceinture autour du territoire de La Galle. 

Par ohoU ou sebkhra, on désigne des espaces plus ou moins profondé- 
ment déprimés qui, en hiver, reçoivent les eaux pluviales de la régidti 
environnante, et ea été, par suite de Tévaporation produite par le soleil 
et des infiltrations, sont généralement secs, ou seulement à l'état de 
marécages. 

Nous citerons : 

Dans la province d'Alger : les chotts du ZareZj encaissés au milieu des 
montagnes des Ouled^Nayls. 

Dans la province d'Oran : le chott El-Rarbi et le chott El-Cherguij 
qui occupent une surface de 225,000 liectares. 

Dans la province de Constantine : le chott de Safida, qui couvre tout 
le fond du bassin du Hodna. 

Ces divers chotts, sans toutefois communiquer enlre eux, au moins 
d'une manière apparente ou connue, suivent une direction générale pa^ 
rallèle à la côte, c'est-à-dire allant du sud-ouest au nord-est. 

Sources thermales. — L'Algérie possède des sources minéro-ther* 
maies qui, sous le rapport de l'abondance, de la diversité et des propriétés 
thérapeutiques, ne le cèdent à aucune de celles qui, en Europe, sont le 
plus recherchées. Chacune des trois provinces en possède un grand 
nombre. 

FORfiTS. 

Les principaux massifs reconnus en Algérie couvrent un espace dé 
1,801,805 hectares, ainsi répartis : 

Province d'Alger 260,000 hectares. 

— d'Oran ^ 450,805 

— de Constantine. . . . 1,091,000 

Ensemble. . . . ^ 1,801,805 hectares. 
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Les essences dominantes sont : le chéne-liége. le cèdre, Torme, te 
frêne, le thuya, le chêne à glands doux, le chêne-zéen, le genévrier, le 
lentisque, le pin d'Alep. 

On évalue à 02,000 hectares environ l'étendue des massifs compactes 
des peuplements d*oliviers. Quant à présent, ces arbres produisent peu ; 
mais cet état de choses se modifiera bientôt; les colons et les indigènes 
n'ont qu'à vouloir ; il suffira qu'ils greffent leurs arbres. 

Concessions forestières. — Les forêts font partie du domaine de l'Etat. 
L'administration en concède l'exploitation moyennant certaines redevances 
proportionnelles à l'importance du peuplement et à la nature des essences. 
C'est ainsi que des concessions ont été faites, avant 4861, soit pour une 
période de quarante ans, soit à titre provisoire. Mais, aux termes d'un dé- 
cret récent, toutes ces concessions doivent être prorogées pour une pé- 
riode calculée d'après la date de leur mise en rapport, et pour prendre 
terme en 1950. 

D'autres massifs doivent être livrés prochainement k la colonisation ; 
le service des forêts résume comme suit Tensemble des concessions déjà 
faites et celles à faire en 1862 : 

Dans la province d'Alger : sur une contenance totale de 260,000 hec- 
tares, 626 hectares peuplés de chénes-liége sont déjà concédés; 11,432 
hectares sont demandés; 17,362 sont disponibles. Enfin, 30,000 hec- 
tares, peuplés de pin d'Alep, seront concédés en 1862. 

Dans la province d'Oran : sur une contenance totale de 450,805 hec- 
tares, 8,800 hectares de chênes-liége seront concédés en 1862 ; 5,957 
hectares d'oliviers sauvages sont actuellement concédés, et 2,000 hec- 
tares de chénes-zeen sont disponibles. 

Dans la province de Constantine : sur une contenance totale de 
1,091 ,000 hectares, 101,058 hectares de chênes-liége sont aujourd'hui 
concédés ; 133,246 hectares sont l'objet de demandes particulières, et il 
reste de disponible 54,434 hectares de mêmes essences; 25,000 hec- 
tares de chênes-zeen ont été affermés pour dix-huit ans ( le bail prendra 
fin en 1879); 5,4.50 hectares ont été concédés; 20,350 hectares sont 
demandés, et 7,000 hectares envirx)tt sont disponibles. 

La province de Constantine est, on le voit, particulièrement riche en 
forêts; sur les concessions déjà faites (nous ne parlons queues conces- 
sions dç chênes-liége), des travaux considérables ont été exécutés pour 
leur mise en rapport. Ces travaux consistent en démasclages, construc- 
tions de maisons, roules, sentiers muletiers, débroussaillements, etc. ; 
leur valeur n'est pas moindre de 4 millions de francs. 

On n'a pas, cependant, exploité que le chêne-liége : depuis plusieurs 
années, et dans les- trois provinces, diverses exploitations de bois de 
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cèdre, thuya, orme, frêne, bois d'œuvre et de feu, ont été faites à titre 
d'essai et sur une assez vaste échelle. Les produits réalisés ont donné des 
bénéfices tels que le nombre des exploitants a presque doublé. 

Ainsi affermées. les forêts de l'Algérie procurent à l'Etat des revenus 
appréciables; mais, pour connaître leurs productions réelles, il convient 
d'ajouter à la somme des redevances payées par les concessionnaires le 
prix des bois livrés gratuitement soit à des Compagnies industrielles , 
dont les usines ou les chantiers sont en Algérie, soit aux populations 
indigènes. Or, pour Tannée 1860, cette production est évaluée comme 
suit: 

Produits réalisés. Délivrances gratuites. 

Province d'Alger. . . . 34,258 francs. 65,00h francs. 

— d'Oran. . . . 25,000 25,000 

— de Constantine. . 74,000 97,000 

155, 258 187,0 00 

Total. ^ 7 520,258'francs. 

L'année suivante (1861), les forêts ont rapporté 400,000 fraucs. 
Bientôt elles deviendront, par la seule exploitation des lièges, une source 
irès-importante de revenus, aussi bien pour les concessionnaires que 
pour TEtat lui-même. 

Les concessions définitives et provisoires des forêts de chêries-liége 
portaient, au 1" janvier 1802, sur une superficie de 101,684 hectares, 
et il resterait à concéder, dans les trois provinces, 225,274 hectares en- 
viron. 

Nous venons de voir, parmi les données relatives à chaque province, 
que,, sur ce disponible, 154,104 hectares faisaient Tobjet de demandes 
particulières. Or, nous ne croyons pas nous aventurer en disant qu*ils 
seront prochainement concédés, car la plupart des demandes, après avoir 
subi rinstruction d'usage , sont soumises en ce moment au Conseil 
d'Elat avec les projets de décrets de concessions. 

Voilà donc la colonisation forestière prête à prendre un large essor. 
Honneur en soit rendu à l'administration actuelle! En s*attachant à Tex- 
pédilion rapide des demandes qui. avant son inauguration, éprouvaient 
des lenteurs désespérantes, elle a fait preuve d'un grand sens et rendu un 
immense service, car rien n'est plus propre que l'exploitation des forêts 
à développer le mouvement colonial. 

ARBORICULTURE» 

Presque tous les arbres fruitiers de la métropole ont été acclimatés dans 
le nord de la colonie et donnent des fruits plus ou moios savoureuxr. La 
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nomenclature en serait trop longue et n'apprendrait rien ; ausBi, nous 
bornerons-nous à indiquer les essences indigènes qui produisent le 
plus. 

Nous citerons : 

V amandier. — Il croit spontanément, mais dans les terrains secs. On 
en distingue plusieurs variétés : celles à coques douces, dont Tune a 
l'amande douce et l'autre amère, et celles à coques tendres, dites h la 
princesse^ plus délicates que les précédentes et dont le prix est plus élevé. 

téC bananier, — Il donne en abondance des fruits aussi saîns qu*agréa- 
bles au goût. Ses fruits se groupent sur un axe commun et forment une 
sorte de grappe qu'on appelle régime; chaque régime porte de quarante à 
cent bananes; les unes, petites ou moyennes, sont mangées quelques 
jours après avoir été détachées de la plante ; les autres, beaucoup plus 
grosses, sont mangées cuites. 

Le dattier, — Il est pour les habitants du Sud ce que sont les céréales 
pour les peuples des pays tempérés. C'est l'arbre providentiel des Saha- 
riens, car ses fruits constituent à la fois la nourriture des indigènes et 
leur principal produit d'échange. On en exporte uiie assez grande 
quantité. 

Le figuier. — Il abonde en Algérie ; ses fruits se divisent en deui 
classes : les blancs et les noirs. Les figues blanches sont les meilleures. 
La vente de ce produit forme une branche essentielle de revenus. Les 
fruits du cactus (figuier de Barbarie) constituent, pendant plusieurs mois 
de Tannée, la base de la nourriture des Arabes. 

Voranger. ^— Il croît dans toute la partie basse du Tell ; on le cultive 
plus spécialement dans la province d'Alger. Les orangeries de ce dé- 
partement couvrent une superficie de 263'*,26. Leur peuplement se com- 
pose, quant à la variété des espèces et au nombre de pieds ^ ainsi qu'il 
suit: 

Orangers. 73,385 pieds. 

Limoniers 3,573 

Cédratiers 1,588 ' 

Mélaroses. ...... 13,737 

Chinois 2,250 

Bigarradiers. ..... 1,272 

Citronniers I,4i6 

Ensemble 100,221 pieds. 

Au point de vue des pt^oduits, les documents statistiques (Présentent les 
relevés ei-après : 
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Cultures anciennes ». 37,419 orangers. 

— nouvelles 13,458 

Consommation. 10,320,700 fruits. 

Exportation 8,949,000 

Revenu annuel : 261,210 francs. 

V Le produit de la vente des fruits autres que les oranges, mais appar- 
teuant a la même famille, s'élève à 44,808 francs. 

L'état que nous venons de reproduire est spécial, nous le répétons, à 
la province d'Alger; dans les deux autres provinces les orangeries sont 
rares, et les fruits qu'on récolte sont pour la plupart consommés sur place. 

Pépinières. — ^ Presque partout ob elle â'est établie» la colonisation a 
trouvé le sol nu. Or, les plantations d'arbres ont été et sont encore l'un 
des premiers besoins à satisfaire: lors de la création des centres de popu- 
lation et des exploitations agricoles. Il faut planter des arbres à haute 
venue, des arbres dits de haute futaie^ pour donner de l'ombrage, assai- 
nir, rompre la sombre monotonie du paysage, et donner plus tard du bois 
d'œuvre et du bois à brûler, dont l'Algérie finirait par manquer. 

Il faut aussi planter dans les exploitations agricoles, et sur les champs 
cultivés, des ^bris pour garantir les cultures de la violence et de l'influçnce 
pernicieuse des vents ; il faut encore planter des arbres à fruits, et des 
arbres sur le produit desquels l'industrie agricole puisse s'exercer. 

Pour satisfaire autant que possible à ces besoins, le gouvernement a 
fondé et entretient dans les trois provinces, outre le jardin d'acclimaia- 
iion d'Alger, des pépinières où les services publics et les colons trouvetit, 
à des prix très-réduits, les espèces et variétés d'arbres acclimatés qui leur 
sont nécessaires. 

Le nombre des pépinières du gouvernement est aujourd'hui de quinze. 

Toutes sont parfaitement entretenues et fournissent d'excellents pro- 
duits. 

CONCLUSION. 

n résulte des documents publiés qu'il y a progrès en tout : population, 
culture, commerce. Aussi, le gouverneiiient général ne craint-il pas de 
terminer la publication doht nous rendons compte par un appel au pays. 
<( Ici, dit*il, oii le succès doit être le couronnement d'efforts énergiquéô 
et suivis , taiît vaut l'homme tant vaudra la terre : les gens laborieux peu-* 
vent venir! » 

Cet appel ne peut manquer d'être entendu. 

Mais les dispositions sont-elles bien prises pour épargner aux futurs 
Côlons les mésaventures que leurs devanciers n'ont que trop souveiit l'en- 
eôntrées en mettant le pied sur le sol africain? 
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Plus heureux que ceux qui ont été obligés de consommer leurs res- 
sources en cherchant en vain des concessions, ou en attendant le trop 
long accomplissement des formalités nécessaires pour eu obtenir, et qui 
furent obligés de végéter dans la colonie ou de quitter son rivage en la 
maudissant, les nouveaux débai'qués doivent-ils trouver, en arrivant, des 
terres à acquérir, des champs pour occuper leurs bras et récompenser 
leurs labeurs? 

Tout porte à le croire. Ad. L. de R. 



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862. 



SECTION FRANÇAISE. 



BOIS DE LA 6UTAKE FRANÇAISE. 

Au moment où la France voit les ressources forestières de son terri- 
toire s'appauvrir de plus en plus, elle a, tout imprévoyante qu'elle est, 
mais aussi tout spécialement favorisée par la Providence, Theureuse 
chance de voir ses colonies, largement dotées des éléments qui s'amoin- 
drissent sur le sol métropolitain^ offrir à son activité industrielle et à la 
satisfaction de ses besoins de nouvelles et immenses richesses. 

Nous avons déjà signalé une partie de celles que nous offre l'Algérie, 
autant que pouvait le comporter le compte rendu de son exposition, et 
nous avons, en outre, donné une esquisse des richesses forestières de la 
Nouvelle-Calédonie; aujourd'hui, nous traiterons des bois de la Guyane 
française. 

Ce dernier pays est un des plus riches du monde en bois de construc- 
tion. Il renfermede grandes forêts, ou, pour parler plus exactement, la 
contrée tout entière n'est qu'une masse boisée de deux cents lieues de 
longueur sur cent lieues environ de profondeur, conséquemment d'une 
superficie de 52 millions d'hectares. 

Dès 1826, et dans le courant des années 1834 et 1852, notre marine 
avait fait d'heureux essais des bois de la Guyane ; mais c'est seulement 
l'Exposition universelle de 18(55 qui attira Tattention privée sur ces bois, 
et détermina le propriétaire d'une scierie mécanique de Paris à tenter une 
sérieuse exploitation. Des chantiers fonctionnent, depuis tantôt detix 
ans, de la façon la plus satisfaisante. 

Le gouvernement, de son côté, s'est mis à l'œuvre ; ses exploitations, 
effectuées avec la main-d'œuvre des forçats, marchent avec un succès 
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inespéré ; et, tout en pourvoyant à ralimentation de ses arsenaux, peut- 
être est-il en voie de résoudre le problème de l'emploi utile et de la mo- 
ralisalion des condamnés. 

Mous avons examiné avec soin les échantillons que nous avons eu sons 
les yeux : uou^ nous sommes renseignés aux meilleures sources sur le 
peuplement des forêts, la dimension des arbres et les essais qui en ont 
été faits. 

Voici, selon nous, comme il convient de les classer : 

L'angélique, le coupi, le schawari, le grignon, le taoub, pour les con- 
structions civiles et navales. Ils sont abondants et renferment des qua- 
lités de résistance, d'élasticité et de durée supérieures à celles du chêne 
et ont, d*ailleurs^ des propriétés équivalentes. 

Les arbres de la famille des cèdres (et ils sont nombreux) offrent des 
bois tendres de densités diverses et de couleurs différentes ; ils sont pro- 
pres à la charpente et à la menuiserie, 

Le bois de lettre moucheté, le bois violet, le parcouri, le Saint-Martin, 
le satiné rouge, pour Tébénisterie. 

Viennent ensuite le balota, qui donne une gutta-percha supérieure à 
celle de l'Inde, enfin le gaïac, bien connu dans le commerce pour son 
usage officinal. ^ 

Les essences ne constituent pas à la Guyane des peuplements homo- 
gènes comme, par exemple, le chêne-liége en Algérie et le cèdre dans le 
Liban. Au contraire, les différentes espèces d'arbres se trouvent commu- 
nément en mélange, dans des proportions qui varient toutefois suivant les 
localités et les nuances du sol. Nous concluons de là que les exploita- 
tions forestières ont besoin ici plus qu'ailleurs d'être conduites avec dis- 
cernement et réglées d'après les exigences cuUurales. Ne doit-on pas 
appréhender que la hache, en s'introduisant dans ces forêts vierges pour 
n'y chercher que les arbres propres à la marine ou n'abattre que ceux à 
la convenance de I intérêt privé, n'y jette le désordre et n'en compro- 
mette l'avenir? Certes, l'administration de la marine et des colonies, qui 
se distingue entre toutes par l'initiative, a bien fait d'ciuloriser les pre- 
mières entreprises; en ouvrant ainsi à la spéculation de nouveaux hori- 
zons, elle a rendu un réel service au pays; mais aujourd'hui que ses in- 
telligents et heureux essais vont encourager et largement développer les 
exploitations, ne pourrait-elle pas faire appel au service des forêts, et 
s'aider de quelques bons agents pour régler ses coupes et aménager un 
peu ses immenses ressources Y Simbalo. 
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Arrêtés. 


NOMS. 


POSITIONS ANCIENNES. 


POSITIONS NOUVELLES. 


1863» 
25 juin. 

30 

Id. 

4 juillet 

Id. 


De Maillikr.... 

HâDIN 


S.-insp. de 2e classe à Thionvllle 
(Moselle). 

S.-insp. de 20 cl. à Sainte-Me- 
nehouid (Marne). 

G. gén. de ire cl. à Vernon 
(Eure). 

G. gén. adj. de 2e cl., chargé pro- 
visoirement de riniérim du caol. 
d'Hirson (Aisne). 

Urijiadier séd. à la cons. do Col- 
mar (Baul-Ithin). 


Insp. de 4e classe à Quesooy 
(Nord) (t). 

S.-insp. de 2e cl. à Thiouville 
CMoseile), 

S.-insp. de 3e cl. à Sâinte-Me- 
nehould (Marne). 

G. Kén. adj. de 2e cl., chargé de 
riniérim du canl. du Liescbtux 
(Jura). 

G. gén. adj. de ^e cl., chargé de 
riniérim du cant. de Munster (Uaut- 
Rhin). 


DuVAir..' 


Gratikr 

Hathiuu-Saint* 
Laurbmt 



(1) ko remplacement de M. de Raismes, mis à ia retraite. 
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du décrei qui les insUme.— Exp4oitalioD des pins d'Alep ei de chènes-s^t^ti eo Algérie. 



Par décrelsfen date des 7 et 14 j'uillet 1862, ont été concédées, aux conditions du 
cahier des charges générales^ adopté par le Conseil d'Etat et annexé m décret du 
28 nf)ai 1862(1), savoir: 

A MM. Lucy, Falcon et d'Agnel de Bourbon, l'exploitation des sections de forêts de 
chênes-liége de Lafahir, de rOued-Boiicherilla, de Filfilab, etc. (province de Coo* 
slanline), d'une contenance approximative de 11,245 hectares; 

A M. le général Damas, le lot n^ 4 de la forêt des Beui-Salah (province de Con- 
slanline), d'une superficie de 5,000 hectares; 

A M. de Robiac, les forêts de Djebel-Eslaya et Beni-Ishaak (province de Gonstan* 
tine), d'une superficie approximative de 3,8-il hectares ; 

A MM. Broussais et Carpenlier (Edotiard), le lot n° 1 de la forêt des Béni Khal- 
foun (province d'Alger), d'une snrperficie de 985 hectares ; 

A M. d'Escaffres, le 2® lot de la même forêt, d'une contenance de 973 hectares; 

A M. Dupral, les sections de forêts de l'Oued-el-Aneb, Meizel, Boukaotas, Té- 
béitga et Oum-el-Adeil, situées au sud et sud-ouest de la forêt de l'Edough (pro- 
vince de Constanline), d'une étendue approximative de 5,418\91 ; 

A M. Espérou, la forêt de l'Oued-Ghanem (province de Constantine), d'une conte- 
nance de 2,415 hectares ; 

A M. Lacombe, le lot n° 18 des forêts de Collo, d'environ 2,300 hectares; 

A M. Léon Cerf, la forêt de Fedj-Macta (province de Constanline), d'environ 
2,965 hectares. 

L'écorce de chêne qui doit servir aux tannages des peaux est ordinairement en- 
levée au moment de la sève ; on la sèche pour la conserver, et elle est introduite 
dans les fosses de tannage en même temps que les peaux, avec la quantité d'eau 
nécessaire. Mais on comprend que les propriétés tannantes, ainsi que la composition 

(1) Nous nous proposons de donner le texte de ce décret, et le cahier des charges qui 
y est annexé, dans le Bulletin administratif eu. mois prochain. 
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eliimique de Técoroe, doivent varier avec le mode de séchage, prompt ou lent, et le 
temps plus ou moins long pendant lequel ces écorces sont restées exposées à Tbu- 
midité avant le lissage. La plupart du temps, les écorces subissent un commence* 
meot de fermentation acide, qui s'achève dans les fosses de tannage. 

M. RIemm a reconnu que, pour utiliser le mieux possible les principes tannants 
qui se trouvent soit dans la noix de galle, soit dans Técorce de chêne^ il convient 
d'opérer de la manière suivante : 

L'écorce, fraîche encore, est réduite en petits morceaux et introduite dans un 
tonneau. On y ajoute une quantité d'eau suffisante pour couvrir la matière, puis on 
ferme le lonneau hermétiquement, de manière à empêcher l'action de Toxygène de 
fair. On laisse reposer le mélange pendant quelques semaines, afin que la dissolu- 
tion des principes solubles dans l'eau puisse s'opérer, et on filtre le liquide pour la 
séparer des écorces. Ce liquide, exposé à une douce chaleur (20 à 25°), entre en 
fermentation spiritueuse, et contient alors assez d^alcool pour marquer i à 2^ à 
ralcoomètre. Lorsqu'on introduit une peau dans une dissolution, elle se tanne très- 
promptement, mais devient dure et raccornie, parce que la liqueur est trop concen- 
irée. Si, au contraire, on l'étend d'eau (t partie et 4 parties d'eau), on obtient d'ex- 
cellents résultats; les peaux ainsi tannées sont plus souples, et le grain est plus 
serré que lorsqu'elles sont tannées par le procédé ordinaire. De plus, une même 
quantité d'écorces produit plus de matière tannante par celte nouvelle méthode. 

Il n'est pas bon de faire bouillir l'écorce avec l'eau, parce que Tébulliiion coagule 
ie^ matières aibumiuoïdes qui provoquent la fermentation. L'auteur s'est assuré par 
des essais que l'écorce n'ayant subi que la fermentation spiritueuse fournit des ré** 
sultals bien meilleurs que celle qui a subi la fermentation acide. — A. S. K. 

(La Céléhriié^ 8 juin.) 

Les examens oraux pour l'admission à l'Ecole impériale forestière de Nancy ont 
dû commencer à Pari» le 15 juillet courant. Ces mêmes examens oraux n'auront 
lieu dans les départements qu'à des époques qui seront ultérieurement Indiquées 
par le Moniteur universeL 

L'époque des compositions écrites est fixée pour toute la France aux 4, 5 et 
6 août. 

Le nombre des aspirants à l'Ecole forestière, en 1862, est de cent cinquante-trois; 
sur ce nombre quatre-vingt-huit doivent passer leur examen à Paris. Le nombre 
des candidats inscrits pour 1861 était de cent cinquante-six, et celui des candidats 
pour 1860 n'était que de cent vingt-quatre. 

M. Dubouays de La Bégassière, conservateur des forêts de 2® classe, à la rési- 
dence d'Epinal (Vosges), vient d'être, dit-on, appelé à remplacer, par intérim, 
M. Urguet de Saint -Oueu, administrateur de la 1'® division à la direction générale 
des forêts, en congé pour plusieurs mois, pour cause de santé. 

S. Exe. M. le ministre des finances, adoptant la proposition qui lui en avait été 
faite par M. le directeur général des forêts, vient de décider, par voie d'interpréta- 
tion, le 6 juin dernier ; que le décret du 51 juillet 1856 qui autorise Son Excellence 
à créer à TEcoie impériale forestière de Nancy quatre bourses en faveur des fils 
éi'agents forestiers, s'applique aussi bien aux his des gardes et brigadiers forestiers 
qu'uux 61s des agents, qualiûés ainsi par Parlicle il de l'ordonnance réglementaire 
du 1" août 1827. 

Cette solution parait entièrement conforme à l'esprit du décret du 3) juil- 
let 1856 (i). L'Empereur a certainement voulu faciliter rentrée dans .la carrière fo- 
restière aux enfants des employés de l'administration, dont la |)ositioD de fortune ne 
permet pas les Sacrifices qu'exigent les Irais d'admission à l'Ecole impériale de Nane^r. 
Tous les employés ont les mêmes droits à la sollicitude de Sa Majesté, et s'il pouvait 
y avoir des classifications dans cette sollicitude, 1 esprit du décret tendrait à faire 

(1) Voir ce décret, l'arrêté ministériel du 17 septembre 1856, et la cîrcalaîre T75 
du 20 septembre de la même année (Bulletin administratif et judiciaire des Annales 
forestières, t. VU, p. 4-19 el 420. 
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mettre en première ligne les enfants des gardes et des brigadiers dont la position 
hiérarchique indique un émolument qui accuse plus d^insuflisance et partant plus 
de saoritices pour amener les postulants sur la liste d^admissibiiité. 
Celte décision ministérielle a été accueillie avec faveur par le corps forestier. 



REVUE JUDICIAIRE. 

I 

Quels sont les fers et quelles sont tes fontes qui, par le décret du 5 novembre 1855, 
sont soumis à un droit d'octroi, à leur entrée dans Paris? 
Cette question, qui est d'un intérêt considérable pour l'industrie métallurgique et 

four les fabricants de machines, vient d'être portée devant M. le juge de paix du 
V* arrondissement de Paris, par M. Kstoublon, maître de forges à Bourges, repré- 
senté par M^ Guidon, avoué. 

Si le décret précité n'assujettit au droit d'octroi que les pièces de fer et de fonte 
pouvant entrer dans la construction des bâtiments, les pièces destinées à l'industrie 
et à la construction des machines doivent être exemptes de taxe. 

&J. le juge de paix du IV® arrondissement a rendu sur cette importante question 
la décision suivante, dont les considérants fout suffisamment connaître les difTérenles 
circonstances de fait, qui ont donné naissance à l'instance. 

< Le tribunal , 

« Vu les quittances délivrées les 7 et 14 avril 186^ par le receveur de l'octroi au 
bureau de la gare d'Orléans, la première de la somme de 116 fr. 96 c. pour droits 
contestés sur 4,874 kilogrammes de fonte^ et la seconde de 199 fr. 49 c. pour droits 
contestés sur 8,5i2 kilogrammes de fonte, lesdits droits acquittés par Varras, comme 
destinataire des marchandises expédiées par le sieur Ëstoublon , maître de forges, 
reçoit le sieur Esloublon, demandeur, à fin de restitution des droits, et statuant sur 
la demande après avoir entendu le mandataire du demandeur et celui du directeur 
de l'octroi, en leurs conclusions et moyens, jugeant en premift* ressort ; 

c Attendu que le fer et la fonte ne sont compris au tarif des droits d'octroi que 
depuis le 1®^ avril 1854, et que la perception des droits doit se faire dans les limites 
fixées par le décret d^ l'Kmpereur du 3 novembre 1855 ; 

c Que si ce décret diffère de celui qui a établi le droit dans la détermination des 
pièces en fer et fouto assujetties au droit d'octroi, ils s'accordent sur un point essen- 
tiel dans la cause, c'est de n'atteindre le fer et la fonte que comme matériaux pour 
la construction des bâtiments^ et qu'en se reportant aux circonstances dans lesquelles 
ce tarif supplémentaire a été approuvé, on ne peut douter que par ces mots : pou- 
vaut entrer dans la construction^ on n'ait entendu que les constructions de bâ- 
timent; 

< Qu'en effet, il s'agissait de rétablir l'égalité d'impôts sur les matériaux propres 
à bàtir et l'équilibre des recettes de l'octroi en employant le fer et la fonte qui ten- 
daient à se substituer à ia pierre et au bois dans la construction des bâlimenls. 

€ Que l'énumération des pièces en fer et en foute faite dans l'article 43: « pot- 
c trails^ solives, pièces pour combles, marches d^escaliers, » prouvent évidemment 
qu'on n'a voulu imposer que celles qui peuvent servir à la construction des maisons, 
et que les mots « et autres pièces en fer et foule façonnées > ne doivent s'entendre 
que de celles non énumérés pouvant enirer daris lesdites constructions. 

ft Que les pièces introduites par les demandeurs consistent, d'après les lettres de 
voilure, en une plaque portant chabotte, du poids de 4,874 kilogrammes, poids 
égaux à ceux énoncés aux quittances des droits ; 

€ Que ces pièces sont destinées à i'indusirie pour la construction de machines, et 
que, par leur forme, leur poids et leur dimension, elles ne semblent pas pouvoir 
entrer dans la construction des bâtiments, que, dès lors, elles ne tombent pas sous 
l'application de I article 43 du tarif des droits d'octroi; 

< Par ces motifs : 

€ Ordonne la restitution des sommes de 116 fr. 98 c. et de 199 fr. 49 c. indûment 
perçues pour l'introduction desdites pièces de fonte; 

c Condamne l'administration aux dépens, taxés et liquidés à4 fr. 70 c, et ce non 
compris le coût du présent jugement. » 
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EXPLOITATION DU LIÈGE EN ALGÉWE. 

TROISIÈMIS ARTICLB (1). 



A. — CONSTRUCnONS, 

~ a. Etablissement central pour loger le directeur, recevoir traiter et 
expédier les produits consistant dans : 

l*" Achat du terrain, si Ton place rétablissement en 

ville 6,000fr.00c. 

2® Construction du corps de logis 39,417 90 

5® Etuve pour traiter le liège 2,211 01 

4^ Fournil, buanderie 3,166 09 

5"* Mur d'enceinte de la cour, avec une écurie et des 

hangards régnant autour 18,371 40 

6** Fosse à fumier, lieux d'aisances 1,445 00 

^ 70,61 Ifr. 40 c. 

b. Un bâtiment dans chaque lot pour loger les gardes, 

avec pied-à-terre pour les directeur et contre-maîtres, 

18,801 francs pièce, soit pour 4 75,207 60 

c. Gourbis en forêt pour loger tes gardes indigènes et 
autres, et écurie pour les chevaux, bouverie, bergerie et 

porcherie 14,181 00 

d. Quatre baraques, dont une dans chaque lot, pour 
loger les gardes forestiers de l'Etat, à 1,800 francs 

l'une . . . 7,200 00 

Total des constructions 1 67,200 fr. 00c. 

B. — LIÈGE. 

1^ Remboursement des frais préliminaires consistant dans les plans 
levés à vue pour joindre aux demandes, la reconnaissance des forêts, le 
comptage des arbres, les voyages effectués en Afrique pour suivre les 
affaires, à 4,000 francs par lot 16,000 fr. 

2» Vérification des rapports et devis, voyages des con- 
cessionnaires ou de leurs mandataires en Algérie, pour 

A reporter, 16,000 fr. 

(t) Voir les numéros de jutn et de juUlet 1863. 

AOUT 1862. — NOUVELLE PÉRIODE. T. I.— 45 
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Report. 16,000 fr. 
prendre possession et pour combiner le plan d'exploita- 
tion. . . ft I 4 • « » 4,000 

5° Dépôt du cautionnement : 45,168 francs. Mais, 

comme ce cautionnement doit être retidn dès que les 

concessionnaires auront fait des travaux pour une valeur 

équivalente, nous n'en parlerons que pour mémoire. . 

4° Achat de tentes et matériel fle (jampement. . . 3,000 

5°0utiUage # 3,000 

6^ Mobilier 4,000 

7° Route carrossable pour relier la forêt aux voies pu- 
bliques 14,000 

8^ Démasclage des chênes, à 10 centimes par arbre, 
ramassage et transport des écorces au Heu de dépôt, k 
4 centimes par arbre, ensemble 14 centimes, soit poUr 

1,876,620 arbres 262,120 

9® Tranchées sépàrâtiVëà des lots et divisions î 20 mé- 
trés de largeur; longueur totale : 155,000 mètféS, eil 
faisant état des Hves et cours d'èati qui eh tiennent 

lieu ; prix : fr. 50 c. le mètre courant 77,500 

10° Sentiers muletiers : 120 kilonii^ à 600 fn I'um* 4 78,000 
1 1"* Chevaux de sellé pour le directeur, 8 contre-maî- 
tres et 15 gardes, soit 18 chevaux. Celui du directeur à 
1,000 francs, ceux des contre-maîtres k 500 francs Tuii, 
et les autres à 300 francs pièce, soit .•#... 6,500 

IS*" Nourriture desdits pendant un an seulement, et 
en attendant que rétablissement ait des fourrages et du 
grain; 300 francs par cheval, ensemble. . . . ^ . 5,400 

13° Mulets : achat de 8 mulets de trait pour deux at- 
telages employés à faire les ravitaillements journaliers et 
le transport des bois et charbons, à 600 francs Tun. . 4,800 

14° Nourriture desdits pendâiit tin an, à 1 fr. 50 c. 
par jour 4,836 

15° Instruments de transport, consistant dans . 

2 fortes voitures k 4 colliers. • . * 2,000 fr, 

1 voiture fardière i 1,000 

2 chariots, force de 2 bœufs. . . . 1,200 \ 5,150 

3 tombereaux, à 250 francs l'un. * « 750 
1 charrette simple 200 

A reporter. 466,912 fr. 
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Report. 466,912 fr. 

16° Harnais, selles, traits, été 2,000 

17** Plau à payer à l'Etat sur le pied de 1 fr. 30 c. par 

hectâtè, éolt pour 15,056 hectares 19,572 

18* travaux de repeuplement prescrits par l'article 20, 

à 50 Centimes par hectare et par an, soit pour 10 ans. ?5,â80 

Total pour le liège . 579 J68 fr. 

C. -^ CULTURES ET BÉTAIL. 

1* Défrichôinent simple avant la marche de la charrue , et mise en 

herbage ou culture de 451 hectares, à 50 francs Tun. . 22,550 fr. 

^ Jardin et vignes : défrichement, tréfdiicement, 
plantation et entourage en pieux de 7 hectares en verger, 

potager et vigne^ à i»200 francs Tun. « . . . . 8,400 

S"" Semenoes et plants pour la première année* • . 1,000 

4"" Matériel composé de charrues, herses, machines à 

battre, vans, tarares^ etc« •«••«. i < . 7,314 

5° Bétail de fondation. .- 22,700 

Total pour le bétail et les cultures. • • • 61 ,964 fr. 

D. -^ FRAIS GÉ^ÉRAtrïk 

Les frais génék'aiiit se composent, par an, des articles suivants : 
Traitement du directeur 12,000 fr. 

— d'un commis comptable. • . 3^000 

— de 2 contre-maîtres. . • . 4,000 
-— de 2 gardes-brigadiers, à 

1,000 francs Tuii, et de 15 gardes simples, 

à 600 francs Vm 9,800 

Gages et nourriture de % hommes de 
peine poUr le service intérieur de rétablis- 
sement, h 800 francs Tun. 2,400 

Ensemble 31,200 fr. 

Soit pour 10 ans Sl2,000fr. 

F. — FRAIS d'entretien. 

Entretien et réparation des bâtiments, du matériel, du mobilier, de^ 
outils et chemins, 5,000 francs par an en moyentte, soit pour 10 
ans. w . . * • k 4 30,000 fr. 

P. —IMPRÉVU. 

Dépendes imprévues ^ • • « • 49,068 fr. 
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RÉCAPITULATION. 



A. Constructions 167,200 fr. 

B. Liège. ... 579,768 

C. Cultures et bétail 61,964 

D. Frais généraux 312,000 

E Frais d'entretien 30,000 

•P. Imprévu 49,068 

Total. . 1,200,000 fr. 

Vn. — Produit avant les récoltes du liège. 

La première année de jouissance se passera en installation et travaux 
préparatoires , et ne fournira pas de produit. Mais, à partir de cette 
année jusqu'à la dixième, qui ouvrira la période des récoltes de liège, on 
réalisera déjà des bénéfices d'une certaine importance. 

Us se composeront : 

V Du liège de reproduction, qu'on trouvera sur les arbres qui ont été 
démasclés précédemment par les Arabes, et qu'il est impossible d'ap- 
précier au moyen d'une simple exploration, attendu que, pour le savoir, il 
faudrait pénétrer dans la broussaille et visiter pour ainsi dire tous les 
arbres, ci Mémoire. 

2* De l'emploi que l'on pourra faire de l'écorce vierge, inappréciable 
aussi, parce que les concessionnaires en ont fait trop peu de cas jusqu'à 
ce jour^ mais dont cependant un exploitant intelligent peut tirer un grand 
parti au moyen de procédés récemment indiqués par M. l'inspecteur 
Lambert, dans son Traité de V exploitation des forêts de chênes-liége et des 
bois d'oliviers en Algérie, ci Mémoire. 

3® Du bois à provenir tant des chénes-zeen mêlés au peuplement que 
des débroussaillements. 

Bois d'oeuvre Mémoire. 

Les chénes-zeen impropres au bois de construction, les branches des 
autres, et le débroussaillement des tranchées et chemins, donneront en- 
viron 20,600 stères qui, réduits en charbon, produiront, à raison de 
90 kilogrammes de charbon par stère, 1,854,000 kilogrammes, soit 
18,540 quintaux métriques; le quintal coûtera, pour la carbonisation et 
le transport avec les bêtes de l'établissement, 4 fr. 50 c. Il sera vendu à la 
consommation locale 7 fr. 50 c. ; il en ressortira, par conséquent, un béné- 
fice de 3 francs pai* quintal ; soit pour 18,540 quintaux. 55,620 fr. 
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Vin. — Produit annuel, en moyenne^ lorsqu'on sera parvenu à la 
récolte du liège, c'est-à-dire à partir de la dixième année. 

On ne peut pas se baser sur le rendement des premières exploitations 
qui sont arrivées aux récoltes pour évaluer le produit à venir, parce que 
les premiers concessionnaires, enchaînés par le cahier des charges pri- 
mitif, ont limité le démasclage à 1™,80^ 2 mètres au plus de hauteur, 
tandis que l'expérience est venue démontrer qu'on pouvait, sans nuire à 
la vitalité de Tarbre, démascler aussi haut que l'état de la sève permettait 
de détacher l'écorce, et parce que l'on peut, en vertu du nouveau cahier 
des chargeSj démascler désormais jusqu'aux premières branches pour la 
première fois , et y compris les grosses branches elles-mêmes pour la 
révolution suivante. Dès lors, il est évident qu'un arbre démasclé sur 
6 mètres de haut» donnera trois fois autant, à grosseur égale» qu'un 
arbre démasclé sur 2 mètres d'élévation seulement. 

La différence qui existe dans le peuplement des forêts, la vigueur et la 
dimension des arbres, ne permettent pas non plus de prendre Tune des 
quelques forêts actuellement récoltables pour point de comparaison dans 
le calcul du rendement des autres. 

C'est donc ailleurs que nous devons chercher un facteur de production 
que l'on puisse appliquer avec une rigoureuse et invariable exactitude. Ce 
facteur, c'est le mètre superficiel de liège. On trouve ce qu'un arbre pro- 
duit de mètres superficiels de liège en multipliant la hauteur démasclée 
par la circonférence; puis, comme le liège se vend au poids, il faut con- 
vertir en unité de poids le mètre superficiel de matière. 

Or, l'on est parfaitement fixé à cet égard ; des expériences faites par 
M. l'inspecteur Lambert ont constaté que le mètre superficiel de liège, 
après étuvage, raclage et dessiccation complète, et net de tout déchet, est 
de 4^,500 grammes. 

Partant de là, et voulant estimer le rendement des forêts, on doit cal- 
culer les dimensions et le nombre des arbres à l'aide de mesurages et de 
comptages opérés par places d'essai dans tous les cantons qui peuvent 
offrir quelques dissemblances ; on en déduit une moyenne ; puis, divi- 
sant par 10 le nombre des arbres, pour avoir des récoltes égales, an- 
nuelles et permanentes, on arrive à pouvoir établir le produit annuel avec 
autant de certitude que possible. 

Chaque récolte portera sur le dixième du nombre total des arbres, soit 
sur 187,662 arbres. 

Chaque arbre mesurant, en moyenne, 0'",90 de circonférence et 5 mè- 
tres de hauteur propres au démasclage, produira 4"*,50 carrés de liège, 
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représentant en poids 20^,250 grammes; les 187,662 arbres donqçfont 
donc 3,800,155 kilogrammes, soit 38,000 quintaux métriques. 

Le quintal métrique de liège algérien se vend 70 francs ; mais, pour 
tenir compte de Téventualité, toute douteuse qu'elle soit, d'une l)4isse 
dans les prix, nous n'évaluerons la valeur du quintqj qu'à 50 francs, A cej 
taux, les 38,000 quintaux, montant de la récoltai produiront une 
soinme de 1,900,000 fr. 

A déduire du produit ci-dessus, pour arriver au pro- 
duit net : 

1® Levée du liège sur 187,662 arbres, à 10 ceu- 
times par arbre, ci , i3,76Ç |r, 

2^ Ramassage et transport, à dos 
d'homme, du pied de l'arbre au bord 
des chemins* Moitié en plus que pour 
le démasclage, attendu qu'il faut géné- 
ralement 3 porteurs pour suivre 2 dé- 
mascleurs 28,149 

3® Transport de la coupe à Tétuve , 
où le liège doit être préparé pour l'ex- 
pédition, à 2 francs par quintal^ soit 
pour 38,000 quintaux 76,000 

4® Frais à partir de ce moment jus- 
qu'à la réalisation de la vente : 

Ces frais consistent dans la main- 
d'œuvre et le combustible pour faire 
bouillir, sortir et étaler les planches du 
liège, grattage et empilage, emballage, 
transport de la forêt au port de Mar- 
seille, emmagasinage, pesage, camion- 
nage et commission, tant à l'embarque- 
ment qu'au débarquement, courtage et 
escompte ; le tout fixé à une somme de 
19 fr. 50 c. par quintal métrique , soit 

pour 38,000 quintaux 741,000 

5® Redevance à payer à l'Etat, à rai- 
son de 1 franc par hectare, pour la pre- 
mière révolution, soit pour 15,056 hec- 
tares. 13,056 

6® Frais d'amélioration, à raison de 

fr. 50 c. par hectare 7,150 _____ 

A reporter. 886,121 ' " 



LA SOGIléTB FORESTlàaB ET Ifi^ GQIfSISILS GENERAUX. 231 

ftepori m^m 

7® Entretien des bâtiments, outils, 
mobilier, matériel quelconque, e|, des 

laies et Qhmmf * . . . r • » 49679 

8« Frais gépéraui^ i^ gérance et de 

surveillance. ,,,,,..» 31,200 

9« Imprévu • 2,000 

Ensemble 924,000 fr. 924,000 fr. 
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Reste 976,000 

Pour faire une large part à tous les mécomptes, 
^^$ retranchons 20 pour 100 du produit ci-dessus. , 195,200 

Reste net. ..,,.,, 780,800 fr, 

Soit 65 pour 100, par rapport au capital engagé. 



U SOCIÉTÉ FORESTIÈRE ET US CONSEILS GÉNÉRAUX. 



La Commission permanente de la Société forestière adresse chaque 
année aux Conseils généraux réunis pour la session, une circulaire dans 
laquelle elle expose les soufirances de la propriété boisée et les mesures 
qu'elle croit propres à porter remède à ces souffrances ; elle sollicite 
également de ces assemblées des vœux destinés à appeler Tattention sur 
les besoins qu'elle signale. 

La plupart des Conseils généraux, à même de reconnaître combien 
sont fondées les plaintes de la propriété forestière privée soumise à des 
lois et à des charges exceptionnelles, ont accueilli avec faveur les demandes 
de la Commission permanente, et formulé à leur occasion des vœux mo- 
tivés ; aussi, grâce & leur intervention et aux démarches de la Société 
forestière, plusieurs des questions mises 90US son patronage ont*-elles 
déjà obtenu des solutions satisfaisantes. 

La situation de la propriété boisée s'est incontestablement améliorée 
depuis la fondation de cette association de propriétaires unissant leurs 
efforts pour protéger et défendre en commun l'intérêt de tous. Néan- 
moins, le but que les fondateurs de la Société se sont proposé n'est 
pas encore complètement atteint. 

Au nopfibre des questions qu'il reste encore à faire résoudre, il en est 
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plusieurs qui ont une importance considérable, et nous citerons comme 
étant dans ce cas : 

La révision des droits qui frappent dans des conditions d'inégalité 
choquante le combustible minéral et le combustible végétal à leur entrée 
dans les centres de consommation, et notamment à Paris ; 

La révision des bases de Tassiette de l'impôt foncier qui pèse sur le 
sol boisé ; et aussi la révision de Tarticle 14 de la loi du 21 mai 1836, 
qui impose aux exploitations des forêts des subventions spéciales pour 
dégradation des chemins vicinaux. 

Nous ne nous étendrons pas sur la première de ces questions, déjà plu- 
sieurs fois traitée dans les Annales forestières (1), et que l'administration 
actuelle de la ville de Paris repousse avec obstination. Nous n'examine- 
rons, quant à présent, que les deux autres. 

DE l'impôt FONCnSR DANS SES RAPPORTS AVEC LE SOL BOISÉ. 

L'article 1^'^ de la constitution qui nous régit reconnaît, confirme et ga- 
rantit les grands principes proclamés en 1789^ et qui sont la base du droit 
français. 

L'article 19 du décret de 1789 pose, comme principe fondamental, la 
nécessité d'une contribution commune, et son égale répartition entre les 
citoyens à raison de leurs facultés. 

Ainsi, à côté du principe posé de la nécessité de Timpôt, se place celui 
de l'égale répartition de cet impôt sur l'élément imposable. 

Ce principe de la proportionnalité de l'impôt a été maintenu en termes 
plus absolus encore dans les lois organiques qui ont suivi, et celles des 
1®' octobre 1789 et 21 novembre 1791 portent : « La contribution fon- 
cière est répartie par égalité proportionnelle sur toutes les propriétés fon- 
cières, à raison de leur revenu net imposable. 

« Le revenu net des terres est ce qui reste au propriétaire, déduction 
faite, sur le produit brut, des frais de culture, semence, récolte et trans- 
port des denrées au marché. » 

Voici le principe de la proportionnalité de la contribution foncière bien 
établi; sou maintien a été proclamé plus tard dans la charte de 1814, 
dans celle de 1830, dans la constitution de 1848 et dans celle qui nous 
régit. Ainsi donc, toute réclamation qui aura pour but de ramener à la 
proportionnalité de l'impôt foncier là où cette proportionnalité est ou- 
vertement méconnue, devra être écoutée avec la faveur due au rappel 
d'un principe de premier ordre, à la plainte d'un droit et d'un intérêt in- 
justement blessé. 

(1) Voir noumment t. XX, année 1861, p. 18, et t. XXI^ année 186S, p. 73. 
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L'application de ces principes repose sur deux opérations principales : 
la classification des terrains suivant leur degré de fertilité ou leur nature ; 
la détermination du revenu net ou imposable de Thectare pour chaque 
classe particulière de terrain. Cette double opération renferme les garan- 
ties d'une équitable répartition, et c'est dans le classement iutelligenjL et 
impartial des terres selon leur degré de fécondité, et surtout dans Téva- 
luation du produit net imposable, que résident la bonne assiette de Timpôt 
et l'égalité proportionnelle de la contribution foncière. 

Pour assurer cette base régulière de Tassiette impartiale de Timpôt, la 
loi et l'autorité administrative ont successivement prescrit un ensemble 
de mesures devant toutes concourir à l'exactitude des opérations ayant 
pour objet de préserver les contribuables des erreurs ou des exagérations 
cadastrales, et leur inspirer en même temps confiance dans Téquité de la 
répartition. Mais toutes les dispositions prises pour établir exactement la 
force productive et respective des [départements ont, jusqu*à pré'sent, 
échoué devant les inexactes déclarations des contribuables, dont la ma* 
jeure partie, il faut bien le dire, s'est appliquée à dissimuler le revenu 
net soit en exagérant les charges de la culture, soit en atténuant son ren- 
dement. Il en est résulté que le revenu réel et vrai des propriétés privées, 
partout affaibli inégalement, n'a été qu'une base imparfaite, souvent er- 
rooée, de la force productive et respective des départements, donnant 
l'inégalité choquante d'impôts que l'on remarque entre quelques-uns. 

Les mêmes causes, les mêmes luttes d'intérêts qui ont vicié l'équité de la 
répartition de Timpôt entre les départements, et du contingent départe- 
mental entre les arrondissements d'abord et les cantons ensuite, ont agi 
dans la commune où la répartition de la contribution pouvait être vérita- 
blement proportionnelle, si la loi était sainement et loyalement appliquée. 
Là, en effet, les contribuables, s'ils ont été d'accord dans les opérations 
cadastrales pour dissimuler le revenu net réel, ont été d'accord aussi 
pour maintenir toujours la même proportion entre le revenu net et le 
revenu imposable ou atténué ; fait qui devait assurer l'égalité proportion- 
nelle de la répartition. Mais il est arrivé que l'intervention des contri- 
buables dans les opérations cadastrales, accordée par la loi comme une 
garantie de l'équité de k répartition de l'impôt, et qui donne à peu près 
ce résultat pour ce qui concerne les biens ruraux, est devenue la cause 
principale, sinon unique, de la surcharge d'impôts dont souffre générale- 
ment la propriété boisée. 

La double opération du classement des terres et de la détermination 
du revenu net de chaque différente classe , que nous avons indiquée 
comme base d'une équitable répartition, s'opère dans la commune par 
une Commission de sept membres : le maire , l'adjoint et cinq proprié- 
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tairei, dont deux aii moins non domiciliés dans la communa, s'il on est 
qai n'y résident pas. Cette Commission est assistée par les agepts des 
contributions directes; mais ces derniers n'ont aucun droit d'intepveaîr 
dans les évaluations : ils sont seulement chargés d'expliquer et de faire 
appliquer sainement la loi et les instructions ministérielles. Cette Gom-^ 
mission est nommée par le sous-préfet, sur la présentation du Con^eU 
municipal augmenté des plus fort imposés. 

Il y a dans cette belle opération de la répartition de Viwpôt ainsi pr^* 
tiquée, dans le luiLe de précsmtions et de formes dont on a (entouré son 
application» de grands motifs de confiance, dps garanties, en apparenae 
certaines, de Timpartialité des évaluations ; et cependant, quand on réflé- 
chit à l'influence que peut exercer sur les résultats Tintervention des 
contribuables eux-mêmes dans les évaluations, on comprend bientôt 
pourquoi la propriété forestière est généralement surchargée. E;u effet, 
dès le moment où les contribuables étaient appelés à faire eux-mêmes 
dans la commune les évaluations du revenu imposable, on devait s'at* 
tendre à )ine lutte d'intérêts de culture à culture, et à yoir les revenus de 
la culture la moins représentée, et par conséquent la moips défendue, 
être exagérés au profit des autres natures de biens, et c'est ce qui est ar-- 
rivé pour les bois. Le sol boisé est moins divisé que le sol arable ; il est 
réuni comparativement dans un bien plus petit nombre de mains, et il 
appartient à oe qu'on appelle en général la grande propriété* Or, dans las 
Commissions cadastrales» nommées parla majorité des propriétaires, et 
presque toujours dans un esprit de méfiance contre la grande propriété, 
on a presque partout représenté et favorisé la petite propriété» la pro- 
priété rurale ; et, dans le classement des terres comme dans révalnation 
du revenu imposable, la culture forestière, quelquefois sans représeutanta 
dans le débat, ou toujours inutilement représentée, a vu constamment se§ 
intérêts sacrifiés à ceux de la culture agricole. 

Il s'en est suivi que peu de bois ont échappé, dans l'assiette de la nojkn 
tribution de la commune, à une surcharge d'impôt. Loi^qu'on n'a pu 
s'égarer sur le revenu clairement établi par des coupes annuelles, on s'est 
montré difficile sur le chiffre des déductions à fiire sur le revenu pour lea 
frais d'entretien, de garde et de repeuplement. Quand les bois ne se sont 
pas trouvés en coupes réglées, l'évaluation a pu être arbitraire ; la valeur 
dos ftataiis sur tailÛs, comprises dans les coupes, a été assez généralerr 
ment confondue avec celle des taillis dans la recherdie du revenu, ou, 
lorsque cette valeur en a été distraite, elle ne Ta été que pour une trop 
frtible part, tandis que ces arbres prennent quel<piefois le tiers ou la moitié 
du produit de Thecure. Enfin, le résultat des expertises In plus heureux 
pour les propriétaiits de bois, a été celui qui n'a pas ex^gké In revenu 
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net at mi» et eepeadant, dans ce cas qui est le plus favorable, il y *a eu 
eocoire surebarge, car, le revenu net et vrai des propriétés d'une autre na-^ 
ture ayant été partout plus ou moins attfinué, celui des bois, évalué à 
son cbiQre réel, a nécessairemeat ofTert à [la répartition proportionnelle 
de l'impôt une contribution comparativement plus élevée* 

Ces injustes inégalités , qui blessent profondément le principe de la 
proportionnalité de Timpôt, se sont fait sentir dans toutes les localités 
oà la propriété boisée a une certaine importance i et ce n*est pas sans 
motiÈ que les propriétaires de bois se sont plaints souvent de l'inégalité 
de la répartition dont ils seufiirent» inégalité qui n'est pas due au mode 
d'assiette et de répartition, mais à Tapplieatioa de ce système dans la 
commune, et surtout à Tintervention prépondérante, et en quelque sorte 
exclusive, des propriétaires ruraux dans les évaluations cadastrales. Ces 
inégalités sont quelquefois telles que, dans le département de Seine-et- 
Marne p^r exemple, il est des propriétaires de bois qui payent de â5 à 40 
pour 100 de leur revenu net, tandis que dans la même contrée des pièces 
de terre labourable payent 7 fr. 50 c, et des prés S,50 pour 100 du leur. 

A ces causes, il faut en ajouter une autre i la valeur des terres n'a pas 
cessé de s'accroître par suite du progrès de Tagricultuve et de la facilité 
des transports, tandis que le produit des bois s'amoindrit tous les jours 
davantage ; la £iciUté des transports, qui a si merveilleusement secondé 
la vente des denréest a créé pour les produits forestiers une concurrence 
désastreuse, car Tusage de la houille, qui, autrefois, se concentrait dans 
les contrées d'extraetiou ou dans leur voisinage, se répand aujourd'hui, 
sous l'œil et avec la protection spéciale de l'administration, dans les 
campagnes comme dans les villes ; non^seulement elle ^st employée dans 
presque tous les fourneaux industriels, mais encore elle entre pour une 
part énorme dans le chauffage domestique. Le fer, qui neus arrive si fa- 
cilement de l'étranger, remplace presque partout le bois pour la coastruc- 
tion dans les villes et même dans les campagnes. 

£n présence de cet état de choses qui porte atteinte aux principes de 
1789i^base de notre constitution, qui les procUme 7 quelle est la voie 
ouverte à U propriété forestière pour ramener l'impôt foncier à la prov 
portipnnalité ouvertement violée ? 

Les dispositions qui régissent les réclamations en matière d'impôt 
foncier sont les suivantes : 

L'article 19 de rordonnance du 3 octobre 1831, qui s'exprime ainsi : 
a Tout propriétaire est admis à réclamer contre le dassen^ent de sef^ fonds 
pendant les six mois qui suivent la mise en mouvement du rôle cadastral ; 
passé pe délai, aucune réclamatiop ne sera admise qu'autant qu'elle pov»r 
^era sur des causes postérieures et étrangères au classement, n Et Tar*- 
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ticle 31 du règlement du 10 octobre J821, qui ajoute : a Les proprié- 
taires sont admis à réclamer à toute époque, lorsque la diminution qu'ils 
éprouvent dans leur revenu imposable provient de causes postérieures et 
étrangères au classement, telles que démolition ou incendie de maisons» 
cession de terrain à la voie publique, disparition de fonds par Feffet de 
corrosion ou d'envahissement par les eaux; enfin, perte du revenu dans 
quelque propriété dont la valeur, justement évaluée dans le principe, 
aura été détériorée par suite d'événements imprévus et indépendants de 
la volonté des propriétaires. » 

Aux termes de ces dispositions, les plaintes des propriétaires, en tant 
qu'elles s'appuient sur le classement erroné, ne sont recevables que pen- 
dant les six mois qui ont suivi la mise en recouvrement du rôle cadastral, 
et il faut, passé ce délai, que leurs réclamations, pour être admissibles, 
soient basées sur des causes étrangères et postérieures au classement. 

Mais toutes les causes étrangères et postérieures au classement seront- 
elles accueillies favorablement, ou bien ces causes doivent^elles être 
restreintes à celles énumérées dans l'article 31 du règlement du 10 oc- 
tobre 1821 ; et que peut-on considérer comme événement imprévu aux 
termes de cet article? 

Sur ce terrain on rencontre des appréciations bien diverses. Le Conseil 
d'Etat, confirmant une décision du Conseil de préfecture de Seine-et- 
Marne, a opposé à un certain nombre de propriétaires invoquant la di- 
minution de leur revenu imposable provenant de causes postérieures et 
étrangères au classement, une fin de non-recevoir formulée en ces 
termes : 

« Considérant qu'aux termes de l'article 9 de l'ordonnance du 3 oc- 
tobre 1821 , les propriétaires des fonds de terre ne sont appelés à réclamer 
contre le classement de leurs fonds que dans les six mois qui suivent la 
mise en recouvrement du premier rôle cadastral ; 

ce Considérant qu'il résulte de l'instruction que la demande a été pré- 
sentée plus de six mois après la mise en recouvrement du premier rôle 
cadastral ; mais que le r.equérant soutient que l'article 9 de l'ordonnance 
du 3 octobre 1821 ne peut lui être opposé, parce que la demande est 
formée dans l'un des cas d'exception prévus par l'article 37 de h loi du 
15 septembre 1807, et par l'article 31 du règlement du 3 octobre 1821; 

ce Considérant que, d'après l'article 37 de la loi du 15 septembre 1807, 
les propriétaires des fonds de terre ne sont admis à se pourvoir en sur- 
taxe à toute époque que dans le cas où, par suite d'un événement extraor- 
dinaire, leur propriété viendrait à disparaître, et que l'article 31 du règle- 
ment du 3 octobre 1821 n'a eu pour but que de rappeler, en la développant, 
la règle prévue par la loi précitée ; 
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« Considérant que la demande en réduction de la contribution foncière, 
formée par le réclamant, est fondée sur la diminution qu'aurait éprouvée 
le revenu de ses bois, par Teffet de la substitution de la houille dans le 
chauffage et du fer au bois dans les constructions; 

« Que cette réclamation ne rentre pas dans les cas d'exception établis 
par la loi et le règlement susvisés ; que dès lors c'est avec raison que le 
Conseil de préfecture a déclaré cesdites demandes non recevables ; 

a La requête du réclamant est rejetée. » 

On faisait observer dans la demande : 

<x Que si les réclamations des particuliers avaient échoué jusqu'alors 
devant l'exception de déchéance, il ne pouvait plus en être ainsi en pré- 
sence des réductions que venait d'obtenir la liste civile impériale pour 
les forêts de la couronne ; 

« Que, par dix-huit arrêtés rendus le même jour, 14 janvier 1854, et 
par un dix-neuvième arrêté collectif du 27 avril suivant, le Conseil de pré- 
fecture de rOise avait réduit le revenu matriciel des forêts de la couronne, 
situées dans le département, de 40,085 fr. 50 c; faisant application du 
marc le franc, il avait abaissé la contribution de ces forêts de 80,125 francs, 
à 40,085 fr. 50 c. pour 1853, et à 38,147 fr. 31 c. pour 1854. Qu'ainsi, 
le revenu matriciel et, par voie de conséquence, la contribution foncière 
des forêts de la couronne dans le département de l'Oise avait été abaissée 
de moitié ; 

<x Que, d'un autre côté, par arrêté du 26 avril 1856, le Conseil de pré- 
fecture du département de Seine-et-Marne avait réduit le revenu matriciel 
de la forêt de Fontainebleau de 1,280,462 francs à 498,604 francs, et dé* 
claré que ce nouveau chiffre servirait à l'établissement des rôles rétroac- 
tivement^ à partir de 1853. Qu'on était en droit de croire qu'un résultat 
analogue avait été obtenu pour les forêts de laiiste civile situées dans le 
département de Seine-et-Oise. Qu'il semblait qu'il n'était pas possible 
qu'en présence de ces décisions, acceptées sans recours par l'administra- 
tion, les réclamations faites pour les bois des particuliers dans les mêmes 
départements fussent repoussés par une fin de non-recevoir. » 

La liste civile répondait, pour repousser l'exception de déchéance : 

r Que l'évaluation faite sous le dernier règne ne pouvait pas être op- 
posée à la nouvelle liste civile; 2° que, possédant la presque totalité des 
bois dans la commune, elle avait la faculté de réclamer en tout temps ; 
3° en ce qui concernait spécialement la forêt de Fontainebleau, que Té- 
valuation de son revenu matriciel, lors de la révision cadastrale de 1849, 
ayant eu lieu sans expertise par approximation, n'avait qu'un caractère 
provisoire qui excluait la déchéance. 

Le ministre ne s'était attaché qu'à la première de ces trois objections. 
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Les deui autres n'étaient dérieused ni en droit ni en fait^ puisque, d'une 
part» les dispositions de la loi du 15 septembre 1807 qui prononcent la 
déchéancc^i faute de réelamations datis les six mois de la mise en recoin 
vrement du premier rôle cadastrai, sent générales et sans exception pour 
lé défaut d'expertise, et que, d'autre pan, les départements où sont situées 
les foréta de la couronne comprennent des propriétés forestières appar^ 
tenant k dés partionUersi 

Restait donc le motif, tiré par la liste civile^ pour éviter la déchéance, 
de ce que les forêts de la couronné devaient être considérées en 1853 
comme une matière nouvellement imposable. C'est une erreur. 

La dotation de la couronne, fixée par lé sénatUâ'^consuHe du 15 dééem- 
bre 1853^ ne comprend que les biens ayant appartenu aux listes civiles 
antérieures depuis Louis XYI, sauf quelques adjonctions et diminutions 
déterminées par les événements. Le second des deux dééfets des 96 mai 
-•l®' juin 1791 > qui avaient constitué la liste civile et la dotation de 
Louis XYI, tout en donnant au toi la jouissance des domaines qui y étaient 
indiqués, notamment Versailles et Fontainebleau, y mettait la condition 
expresfee,' entre autres clauses, qu'il acquitterait les contributions publi- 
ques et les charges de toute espèce auxquelles ces domaines étaient sou- 
mis; en sorte qu'ils durent être portés sur les états de section et les ma-» 
triées communales de cette époque; 

Le sénatus-consulte du 50 janvier 1810 composa la dotation de h cou-» 
ronne de l'empire. Il y comprit les propriétés qui avaient formé celle du 
roi Louis XYI; il y ajouta d'autres domaines, dont la liste fut ensuite 
augmentée par les sénatus-eonsultes dés l<^'mai 1819 et 14 avril 1815. 

Il est vrai que, par une disposition* du sénatus-consulte du 50 jan- 
vier 1810^ art. 16, ies^biens de la couronne furent affranchis de la con^rt- 
bUiion publiquef ce qui, 1)ien compris, n'aurait pas dû être étendu aux 
charges loealesi II est Vrai aussi que cet affranchissement de la contri- 
bution publique fut répété dans les mêmes termes par la loi du 8 novem- 
bre 4814 (art. 12) qui composa le domaine du roi Louis XVIII, toujours 
avec lesmëmes biens qui figuraient aux précédentes dotations, sauf qsel- 
ques légères modifications^ 

Mais la loi du 2 mars 1852 sur la liste civile du roi Louis-Philippe 
et sa dotation porte en termes exprès, au paragraphe des conditions de 
jouissance : 

(( AiiT. 15^ — Les propriétés de la couronne ne seront pas soumises à 
l'impôt ; elles supporteront néanmoins toutes les charges communales et 
départementales ; afin de fixer leurs portions contributives dans ces char-* 
gesy elles seront portées dans les rôles, et, ^our le revenu estimatif, de la 
même manière que les propriétés privées, tt 
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Il b'y avait plud aucun doutej Les forêts de la couronne durant être 
comprises dans l'état des revenus estimatifs faisant la bdso fixe de Fimpôt 
et devant servir à la taxation des charges locales. 

Laâotatton fut annulée défait paY Favétiement de la républiquei En 1848^ 
le gouvernement provisoire déclara deux fois^ par arrêté du 9 fliars et par 
décret du 27 avril 1848, que les bols et forêts de raneienne liste eivile 
étaient réunis au domaine de TEtat pour être régis et administrés dans 
les formes et d'après les lois qui conoernaient les autres forêts nationales. 
Ils ne furent dès lors soumis qu'aux charges locales qui grèvent les forêts 
de l'Etat, aut termes de la loi du 21 mars 1836» portant : 

« Art. 13. ^ Les propriétés de l'Etat produetives de revdnus eontri*- 
buent aux dépenses deti cbetoins vicinaux dans les mêmes proportions que 
les propriétés privées, d'après un rôle dressé par le préfet. Les propriétés 
de la couronne contribuent dans les mêmes proportioils, eonfortilément à 
la loi du 12 mars 1832. » 

t^lus tard, la chaîne des tempâ^ Interrompue en ce qui concerne la do- 
tation, M renouée par le sénatus-con suite du 13 décembre 1852< Il dé- 
clare biens de la couronne les propriétés qui avaient eu cette destination 
sotts le gouvernement de 1830» avec diverses adjonctions) il répète 
(art. 12) dans les mêmes termes, mot pour mot^ les dispositions de Tar^ 
ticle 13 de la loi du 2 mars 1832 (1). Dès lors, les forêts de la dotation 
nouvelle, qui n'avaient point cessé d'être soumises tt certaines charges lo- 
cales» en passant par le domaine de l'Etat avant de retourner au domaine 
de la couronne, se trouvèrent de nouveau soumises au régime introduit 
par la loi de 1852. Elles durent continuer à tenir leur place» comme par 
le passé, aux rôles de la commune, en proportion de leurs revenus esti- 
matifs, de la même manière que les propriétés privées. 

Ainsi^ l'état estimatif du revenu imposable avait été formé i c'est sur cet 
état que les rôles étaient établis ; ce n'était donc pas une matière nouvelle 
soumise aux charges locales, mais une matière ancienne qui n'avait pas 
eessé, même pendant son temporaire passage dans les domaines de l'E- 
tat, d'avoir place aux rôles de chaque année dressés suf Téiat des revenus 
estimatifs. 

C'est ainsi» d'ailleurs, que l'avait compris l'administration ; car^ au lieu 
de procéder à un nouvel état edtimatif du revenu matriciel pour les feréte de 

(1) Loi dtt 2-7 mars 186i : 

Art. 13. — <cLes propriétés de la couronne ne seront pas soumises k Timpd!; étlés 
impportèrotït héanmoini^ toutes l(!s charges communales et dépàrtettentalês» ailt de fiier 
iotin iiorlidns eontribatifra dans ces charges elles seront portées sur les r6l6s, et pour 
leurs revenus estimatifs, de la même manière que les propriétés privées. » 

Le projet de loi ne parlait que des charges communales, les charges départéttieiiiaies 
9fit m ajormées lorâ de la disèùssibli. 
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la dptation impériale, elle avait continué à établir les rôlëls sur l'état d'esti- 
mation existant depuis 1833, comme n'ayant pas un instant cessé d'être 
en vigueur depuis cette époque. Si la liste civile n'eût pas réclamé, il n'y 
aurait pas eu d'innovation ; sa demande a eu, en réalité, pour objet et 
pour résultat de faire réduire le repmu matriciel dont la date ne remontait 
pas seulement à six mois, mais à vingt années. 

Les arrêtés qui ont accueilli les demandes en réduction du revenu im- 
posable pour les forêts de la couronne sont un document nouveau, auquel 
il faut ajouter la délibération du Conseil général de Seine-et-Marne qui a 
reconnu que les bois des particuliers étaient surimposés, et qu'il y avait 
nécessité de les ramener à la règle de la proportionnalité en les dégre- 
vant. Cette délibération sert à attester un état de souffrance trop réel, 
dont la gravité toujours croissante a abouti à une injustice d'autant plus 
déplorable aujourd'hui que la liste civile Ta fait cesser pour ce qui con- 
cerne les forêts de la couronne. 

Il est incontestablement reconnu par les différentes décisions rendues 
par les Conseils de préfecture indiqués plus haut, que la propriété fores- 
tière a subi une diminution très-notable dans ses revenus depuis le clas- 
sement fait pour la répartition cadastrale, et qu'aujourd'hui les lois de la 
proportionnalité de l'impôt, eu ce qui la concerne, sont violées. Est-il 
admissible que les forêts de la couronne puissent être ramenées à cette 
égalité proportionnelle de l'impôt avec l'assentiment de l'administration , 
puisque cette dernière ne s'est pas pourvue contre les arrêts des Conseils 
de préfecture , qui ont accueilli les demandes en réduction de la liste 
civile, et que les bois particuliers soient exclus du droit d'entrer dans 
cette voie réparatrice ? 

Les propriétaires ne sont-ils donc pas fondés à demander le rappel aux 
principes qui forment la base de nos lois d'impôt, et aux règles du droit 
et de l'équité? 

Pour remédier à cette situation, deux moyens se présentent :' 

Ou modifier les dispositions des articles 9 de l'ordonnance du 3 octo 
bre 1821 et 31 du règlement du 10 octobre 1821, de manière que les 
tribunaux administratifs chargés de statuer sur les réclamations qui leur 
seraient adressées ne puissent plus écarter les réclamants par les fins de 
non-recevoir derrière lesquelles ils se retranchent, pour n'avoir point à 
statuer sur des faits dont ils ajournent ainsi l'examen. — On pourrait at- 
teindre ce résultat en introduisant dans la loi de finances les dispositions 
suivantes, qui sont d'ailleurs, et h peu de chose près, celles de l'ordon- 
nance du règlement du 3 octobre 1821 et du règlement du 10 octobre 
suivant : 

ce Tout propriétaire est admis à réclamer contre le classement de ses 
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fonds pendant les six mois qui suivent la mise en recouvrement du pre- 
mier rôle cadastral. 

c( Passé ce délai, aucune réclamation ne sera admise qu'autant qu'elle 
portera sur des causes postérieures et étrangères au classement, telles 
que démolition ou incendie de maisons, cession de terrain à la voie pu- 
blique» disparition de fonds par l'effet de corrosion ou d'envahissement 
par les eaux, perte ou amoindrissement du revenu^ quelle qu'en soit la 
cause, si elle provient d* événements imprévus lors du cadastre et indépen- 
dants de la volonté des propriétaires. » 

En répartisçant le dégrèvement sur les autres fonds, il n'y aurait pas 
de perte pour le Trésor : 

Ou faire procéder, ainsi que le prescrit l'article 2 de la loi du 7 août 
1850, à une nouvelle évaluation des revenus territoriaux, qui per- 
mettrait de faire contribuer aux charges communes, dans une propor- 
tion équitable, des terrains incultes à l'époque du cadastre devenus 
très-productifs aujourd'hui, et exempts de charges jusqu'à ce jour, 
parce que, compris pour une valeur à peu près nulle, lors de Tévaluation 
du cadastre ancien, ils ne concourent que dans la proportion de cette va- 
leur à la contribution des charges réparties sur la masse: sauf cependant 
à dispenser d'impôts pendant un temps déterminé les terrains improduc- 
tifs améliorés dans l'intérêt de l'agriculture et de la sylviculture. 

Il faut à cette question, qui compromet tant d'intérêts privés, une so- 
lution définitive; elle a été l'objet de réclamations nombreuses, de péti- 
tions adressées au Sénat. — Dans la séance du 4 juin dernier, la quatrième 
Commission des pétitions au Sénat, insistant, au rapport de M. Bonjean, 
pour qu'il soit enfin pris une décision sur une question d'une si haute 
importance pratique et qui est à l'étude depuis bientôt trente-quatre ans, 
a renvoyé au ministre des finances deux pétitions demandant qu'il soit 
procédé, dans le plus bref délai possible, au renouvellement des opé- 
rations cadastrales dans les conditions en vigueur avant la loi du 7 août 
1850. 

La Société forestière ne saurait trop insister auprès des Conseils géné- 
raux pour qu'ils émettent aussi des vœux en ce sens, et qu'ils emploient, 
pour amener à l'adoption de cette mesure , l'influence que la loi leur 
donne. G. de Là Bivëllerie. 

Août 1863. 
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Nous voici arrivés k l'époque des adjudications, les administrations 
s'approvisionnent pour l'hiver 1862-63, l'Etat, les communes et les par- 
ticuliers mettent en vente les coupes de l'exercice 1862. 

Si nous devions baser nos appréciations sur le produit probable des 
coupes de l'exercice gui s'ouvre, d'après le chiffre des fournitures qui 
viennent d'être adjugées, nous ne pourrions que pronostiquer une forte 
baisse. Il est difficile de bien livrer aux prix auxquels ces adjudications 
ont été consenties. Il faut désirer vivement la clientèle de ces con- 
sommateurs pour descendre à ces chiffres. Les administrations mettant 
une certaioe gloire à payer leurs fournitures à bas prix, sans bien se 
rendre compte qu'il faut, en définitive, que le fournisseur s'y retrouve et 
qu'elles n'ont de marchandise que pour leur argent ; de plus, ces bas 
prix exercent une influence fâcheuse sur ceux que l'on serait disposé à 
mettre aux achats. L'Etat est grand propriétaire de bois, il a aussi intérêt 
à bien vendre ses produits, et, tout bien calculé, l'ensemble du budget 
perd plus qu'il ne gagne au mode actuel de procéder pour les fournitures 
de chauffage des administrations. 

Les fournitures de la préfecture de la Seine, de la préfecture de police 
et des ministères ont été adjugées aux prix suivants : bois neufs, de 195 
à 200 francs le décastère ; bois flotté de 180 à 190 francs. — Les bois 
blancs, dits de boulange^ ont subi une diminution très-considérable, 
quoique peu abondants et d'une consommation sécessaire. — Il y a du 
malaise. 

Quel sera le sort des coupes? La ville de Paris vient de faire vendre, la 
20 août courant, les arbres anciens et modernes, les baliveaux, taillis et 
souches, à enlever dans la propriété domaniale de Bondy pour l'élargis- 
sement ou l'ouverture des allées. La partie de terrain à nettoyer était di- 
visée en trois lots. 

La superficie boisée du premier lot était de 2'',70, et la mise à prix fixée 
à 1,500 francs. Ce Iota été adjugé 1,625 francs. — La superficie boisée 
du deuxième lot était de4**,30, sa mise à prix, 3,000 francs. L'adjudica- 
tion a été prononcée en faveur de M. Legrand, marchand de bois à La- 
gny, moyennant 6,800 francs. — Le troisième lot, de 3**, 70, mis à prix 
à 2,000 francs, a été adjugé pour 2,025 francs. 
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On aânoQce pour le 17 septembre prochain Fadjudicàtion de vingt-sept 
autres lots, dépendants du même domaine et situés sur les communes de 
Yillemomble et Livry, 

Les charbons de bois sont arrivés à leur plus bas eours^ les gares de Lyon 
et d'Orléans en sont encombréesi Yoici le moment où les chantier^ elles 
grands magasins vont commencer leurs approvisionnements. Les arrivages 
par bateau sont considérablement ralentis» 

On cite plusieurs ventes à l'amiable faites entre maîtres de forges et 
usiniers ; aux conditions de ces ventes, lé itètre cube de charbon revien- 
drait en halle à 13 francs environ. 

On a fait quelques affaires sur des charpentes de mauvaise qualité qu'on 
avait eu Timprudence de façonner, quand on aurait pu approprier avanta- 
geusement ces bois à d'autres besoins. Ces ventes, qui avaient l'avantage 
de débarrasser la place, ont été faites dans des conditions pas trop mau- 
vaises, par suite de la qualité des produits et des besoins qu'on avait de 
s'en défaire^ Mais on voulait prendre ces prix pour faire ccfUrs sur les belles 
charpentes. Les acheteurs veulent imposer une baisse que les détenteurs 
n'acceptent pas; de là stagnation, mais qui ne sera pas de longue durée : 
les belles charpentes, devenant de plus en pliis rares, obtiendront toujours 
faveur. Provisoirement, les chantiers sontpleins, et les terrains de la gare 
d'Aubervilliers, sur le canal Saint-Denis, mis en location depuis quelques 
mois à peine par M. Hinguerleau, sont déjà loués et remplis. Il faut ajouter 
que les avantages faits par le propriétaire aux dépositaires, et la situation 
de ces terrains expliquent la faveur dont ils jouissent. — Tout récemmetït, 
des solives très-ordinaires viennent d'être payées de 6 fr. 50 c. à 7 francs. 

Le tableau des entrées, qile nous publions ci-après, constate pour juil- 
let 1862 uiie diminution presque générale sur tous les produits, par rap- 
part au mois correspondant de 1861. Le bois dur à brûler et la fonte 
pour les constructions forment seuls exception. Le mouvement des pofts 
indique un bien plus grand restant au 30 juin 1802 qu'à pareille époqtlè 
de 1861, surtotit pour le bois à brûler. 

Quatlt dlix bois du Nord, ils restent bien tenus. A Marseille, on cotait 
les poutres de l'Adriatique à 54 et 55 francs le stère, et les poutrelles à 
53 francs^ Depuis quelques Jours il y a une nouvelle baisse. Les douvelleâ 
d'Amérique sont fermes ; 1 ,200 pièces environ pour pipes lourdes ont 
obtenu 85 francs les 103. Les douvelles de l'Adriatique sont délaissées, 
le stock en est considérablei On a vendu une certaine quantité de planches 
d'Hernosaiid, à 62 francs la douzaine. 

En exécution du décret du 27 mars 1862, les magnifiques forêts de 
Bizy et de Vemon, situées dans le département de l'Eure, viennent d'être 
vendues à Evreux. Ces forêts, aménagées en taillis sous futaie, ont été 
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divisées par lots. La forêt de Bizy, contenant l^^l^^^lO, a été divisée en 
douze lots; la forêt de Vernon, d'une contenance de 1,993*»,08 a été di- 
visée en quinze lots. L'âge des taillis varie de un à vingt-cinq ans ; Tâge 
des futaies de vingt à cent-cinquante ans. Les essences dominantes sont : 
le chêne, le hêtre, le châtaignier, les charmes, les bouleaux et les rési- 
neux; cette dernière essence domine surtout dans la forêt de Vernon. 
Voici le résultat des adjudications. 



FORÊT DE BiZT. 



1®' lot, contenant 
2* — 

3« — 

4« — 

5« — 

6% 7% 8% 9% ^0%| 
1i«etl2Mots, • 



J 8^,58 vendu 



li0h,40 — 133,000 



126S24 — 

84Si3 — 

156S37 — 

733\98 — 



70,000 fr. à M. Cuilier, à Gbâteau-du- 

Loire. 
à M. Cheuevière, marchand 

de bois^ à Eibeuf. 
à M. Jules Louvet, à Vernon . 
à M. Auger, à Réaicamqs. 
à M. Martin, 
à M. Schickler, propriétaire 

du château et du parc de 
Bizy, près Vernon (Eure). 



156,000 

92,000 

205,000 

981,000 







1,279S70 


— 


1,657,000 fr 




^ 


FQjKÊT DE 


VERNON. 


1" lot, 


contenant 


118^34 vendu 


1 08,000 fr. 


2e 


— • 


236\86 


— 


176,000 


3« 


— 


77^,91 


.— 


415,500 


4* . 


— 


140S93 


— 


19i,000 


»• 


— 


143S22 


— 


94,000 


6« 


— 


109\39 


— 


H 0,000 


7« 


— 


160S52 


— 


179,000 


8« 


— 


75S56 


— 


84,000 


9» 


— 


66\84 


— ■ 


65,000 


10* 


— 


120h,00 


— 


161,000 


11* 


— 


77^,77 


— 


73,800 


12« 


— 


78\10 


— 


150,000 


43« 


— 


205\82 


— 


160,000 


i4« 


— 


190^63 


— 


80,000 


15* 


— 


191S19 


M 


170,000 



1,993\08 



1,877,300 fr. 



Août 1862. 



à M, Roscourt, à Vernon. 
à M. Chenevière, marchand 

de bois, à Eibeuf. 
à M. Alphonse Fournier. 
à M. Delarue. 
à M. Prinvault, à Paris, 
à M. Garnichaut , à Paris. 
5 M. Avenel, à Rouen, 
à M. Prinvault, à Paris, 
à M. Avenel, à Paris, 
à MM. Coufeul et Berthe- 

lot, à Gaudebec. 
à M. Denis, à Romescamps 

(Oise), 
à M. Belille, à Rouen . 
à M. Garnichaut, à Paris, 
à M. Porel, à Pacy-s.-Eure. 
à M«»»« Quevremont. 

D. 
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▲iTNÀLBS rORBSTliERBS. 



TABLEAU COMPARÉ DE L*ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DES G6M BUSTIBLBS , DBS FBRS BT DBS FQJITBS. 

Juillet 1862. 



DÉSIGNATION 




DROIT 


QUANTITÉS ENTRÉES | 


DIFFÉRENCE 


des 


NATURB 


d'octroi 


ES i 


r|JII.LHT 


sur le mois correspond. 




D'uniTB. 


décime 




" ^N 


Aasmentalion 

en 

1862. 


Dimiftution 


matiIkii. 




compris. 


18«2. 


1861. 


•a 
1862. 


Bois à brûler, dur. . . . 


stère. 


3(r,ooo 


(1) 98,359 


94,546 


3,813 


» 


~ blanc... 


— 


2 ,220 


(2) 28.973 


36,667 


» 


7,694 


Gotrets de bois dur. .. 


— 


1 ,ftOO 


1,123 


1,825 


» 


702 


Menuiseet fagols. ... 


— 


1 ,080 


11,207 


11,645 


» 


438 


Charbon de bois 


hectolitre. 


,600 


894,924 


424,978 


» 


80,054 


Poussier de ch. de bois 


— 


,300 


18,960 


18,771 


189 


9 


Charbon déterre 


too kilogr. 


,720 


38,549, 85 


41,781,949 


>» 


3,239.164 


Charpente et sciage 








■ 






de bois dur 


stère. 


11 ,280 


16,063 


23,097 


» 


7,034 


Id. de bois blanc. . .. 


— 


9 ,000 


22,945 


25,044 


» 


8,099 


Laties et treillages. .. 


les 100 bottés. 


tl ,280 


19,856 


41.130 


» 


21,274 


Bois de déch. en chêne 


mètre carré. 


,216 


166 


760 


» 


594 


— en sapin. 


— 


,120 


1,422 


1,843 


» 


421 


Fers employés dans 














les constructions... 
Fonte employée dans 


100 kilegr. 


3 ,600 


2,496,502 


2,738,599 


» 


B42,997 














les constructions.. 


^■" 


2 ,400 


1,498,087 


1,834,869 


163,718 


n 



(1) Ces 98,359 Stères de bois, maltipliés par 4oo kil., poids du stère de bois dur, repréienient 
39,343,600 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 19,671,800 kil. de houille, 

(2) Ces 28,973 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bQfs bUn0, représentent 
8|69l,9oakil., dont la puissance calorifique égale eelle de 4,345,950 l^il. de houille. 



BOIS. - ADJUDICATIONS. 



Des adjudications de coupes de bois de Texercice de 1862 auront lieu 
dans les forêts de TEtat, aux dates suivantes : 

[Louviers, le H octobre 1862. 
^^ Conservation. Y Evreux^ le 13 octobre. 

Eure • j Andelys, le 15 octobre. 

[ Pont-Audemer, le 18 octobre. 

iNeufchâtel, le 20 octobre 1862. 
Yvetot, le 22 octobre. 
Rouen, le 25 octobre. 
Dieppe, le 27 octobre. 

/ Beaune, le 16 octobre 1862. 
5® Conservation.^ Dijon, le 18 octobre. 

Côte-D'or j Chàtillon-sur-Seine, le 21 octobre. 

( Sémur, le 23 octobre. 

^ ^ ^ /Bar-sur-Aube, le 27 octobre 1862. 

8« Conservation, broyés, le 29 octobre. 

^^^^ (Bar-sur-Seine, le 30 octobre. 
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Arallon, le U octobre 1862. 
Auxerre, le 16 octobre. 

Yonne { Tonnerre, le 18 octobre. 

Joigny, le 80 octabf e- 
Sens, le 22 octobre. 

iù" Conservation. (Vitry-le-Français, le 20 octobre 1862. 
Marne. i Sainte-Menehould, le 23 octobre. 

IBriey, le 18 octobre 1862. 
Metz, le 20 octobre. 
Tbionville, le 22 octobre. 
Sarreguemines et Bitche, le 25 octobre. 

i Saint-Claude, Je 25 septembre 1862. 
Lons-le-Saulnier, le 29 septembre. 
Poligny, le 2 octobre 1862. 
Dôle^ le 7 octobre. 

15* ^Conservation. \ ^i^^ç^q^ le 22 septembre. 

Sartbe , t • • . l Mamers, le 26 septembre. 

IBar-le-Duc, le 6 octobre 1862. 
Coramercy, le 9 octobre. 
Verdun, le 13 octobre. 
Montmédy, le 16 octobre, 

.n« n i Loches, le l*' septembre 1862. 

19« Conservation, cj^j^^^; ,^ ^ septembre. 
ludre-ei-Loire. . . (fours, le 6 septembre. 

T Aï. ^# ru^^ iBlois, le 8 septembre 1862. 
Loir-et-Lùer ^ Vendôme, le 12 septembre. 

, . ^. C Montargis, le 13 septembre 1862. 

^'^®* * • ' I Orléans, le 15 septembre. 

cLÎ^.?!!?!*™^^^^ ^^ ^^ septembre. 

iîssoudun, le .3 septembre 1 862. 
Châteaurouxi le 5 septembre. 
Le Blanc, le 8 septembre.. 

iNevers» le 13 septembre 1862. 

Nièvre < Cosne, le 17 septembre. 

(Clamécy, le 19 septembre. 

23® Conservation. I Rennes, le 15 septembre 1862. 
IHe-et-Vilaine. . . . ) Fougères, le 23 septembre. 

Loire-Inférieure.. . I Nantes, le 18 octobre. 
Maine-et-Loire. . . | Baugé, le 20 octobre. 

Morbihan I Lorient, le 29 octobre. 

Finistère I Quimperlé, le 30 octobre. 

«j« n^ « .^ ^ Vassy, le 21 octobre 1862. 
« ^Zf^Z^™""' Chaumont, le 25 octobre. 
uauie-Marne (Langres, le 28 octobre. 

--,, ^ / Lure, le 16 octobre 1862. 

« Conservation. ^.g^J^, ,^ g^ ^.lobre. 
Haute-Saôûe \ ^^^^^ ,^ 33 ^^tobre. 
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SOCIÉTÉ FORESTIÈRE. 



LA GOimiSSION PERMANENTE DE LA SOCIÉTÉ FORESTIÈRE 
A MM. LES MEMBRES DES CONSEILS GÉNÉRAUX. 

Paris, le 20 août 1862. 
Messieurs, 

La Commission permanente de la Société forestière vient, comme les années pré- 
cédentes, appeler votre attention sur quelques-uns des besoins de la propriété 
boisée et vous prier d'étudier à fond ces besoins, afin de formuler des vœux de 
nature à provoquer de la sollicitude du gouvernement des mesures propres à amé* 
Dorer son sort. 

Les points sur lesquels la Commission permanente de la Société forestière appelle 
plus spécialement votre attention, sont : 

La révision du classement cadastral qui sert de base à Pimpôt foncier ; 

Et la révision de Tarticle 14 de la loi du 21 mai 1836, qui impose aux exploitations 
de forêts des subventions spéciales pour dégradations extraordinaires des chemins 
vicinaux. 

IMPÔT foncier qui PÈSE SUR LE SOL FORESTIER. 

Personne ne conteste que les forêts ne soient l'une des portions les plus impor- 
tantes de la richesse territoriale, et qu'elles n'exercent une influence directe sur la 
conservation des eaux, la régularité de leur cours, sut; la température, la salubrité 
du climat, même sur la fécondité du sol. — La contenance du territoire boisé est 
d*environ 8 millions d'hectares, sur lesquels 5,600,000 appartiennent aux parti- 
culiers. U propriété forestière privée excède doue des deux tiers celle de l'Etat et 
des communes. — Elle est grevée d'une servitude souvent très-onéreuse, la prohi- 
bition de défricher. — Il est notoire que depuis la confection du cadastre, ses revenus 
sont diminués de plus de moitié, et qu'ils continuent à s'amoindrir chaque jour; 
ce mal s'aggrave davantage encore, par suite de la condition faite au fer de nos 
forges françaises. 

Cette dépréciation de la propriété forestière ne peut être révoquée en doute, 
lorsque l'on voit les bois de la liste civile, si heureusement situés et si bien admi- 
nistrés, subir, à quelques années d'intervalle, une réduction de la moitié de leur* 
produit dans le département de l'Oise , et des deux tiers à Fontainebleau (1). 
L'article 19 du décret de l'789, qui crée la contribution foncière, relève comme 
principe fondamental : la nécessité d*une contribution commune^ et son égale 
répartition entre les citoyens, à raison de leurs facultés, 

La proportionnalité de l'impôt a été déclarée en termes plus exprès encore dans 
les lois organiques qui ont suivi. Celles du l*"^ octobre 1789 et du 21 novembre 1791 
portent : « La contribution foncière est répartie par égalité proportionnelle sur 
« toutes les propriétés foncières, à raison de leur revenu net imposable. Le revenu 
« net des terres est ce qui reste au propriétaire, déduction faite sur le produit brut 
« des frais de culture, semence, récolte et transport des denrées au marché. » 

Ce principe de la proportionnalité de la contribution foncière est une des bases 
de notre droit public. 

Or, il est incontestable qu'il a existé à l'égard du sol forestier une inégalité cho- 
quante dans la proportionnalité d^ ^^ répartition de l'impôt foncier au moment de 

(1) Le revenu imposable des forêts de la liste civile situées dans le département 
de l'Oise, qui excédait avant 1848 la somme de 80,000 francs, a été réduit par le 
Conseil de préfecture à 40,085 fr. 50 c. pour 1853, et à 38,040 fr. 31 c. pour 1854. 
Celui de la forêt de Fontainebleau, de 1,280,472 francs, a été abaissé à 
498,604 francs. 
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]a création de 4set impôt, et que cette ÎDégalité primitive s'est accrue par les progrès 
de Pagriculture, ramélioratlon des voies de communication, Touverture des canaux, 
des chemins de fer, qui tous ont augmenté la valeur des terres arables, en dimi- 
nuant la valeur des productions forestières remplacées par le fer^ la fonte et la 
houille, arrivant en grande partie de l'étranger par ces voies de communication 
pour leur faire concurrence. 

Il n'existe^ quant à présent, aux termes des articles 9 de Tordonnance du 3 oc- 
tobre^lS^l, et 31 du règlement du iO octobre de la même année, d'autre remède à 
ce mal qu'une nouvelle évaluation cadastrale, évaluation dont l'admission immé- 
diate rencontrerait d'autant plus d^obstacles peut-être quMl y a plus de propriétaires 
intéressés au maintien de l'éfat de choses actuel. Mais on pourrait utilement pré- 
parer une solution favorable, en introduisant dans une loi de budget les dispositions 
suivantes, qui existent d'ailleurs presque mot pour mot dans Tordonnance du 3 et 
le règlement du 10 octobre 1821 : 

Toulprcfpriétaire est admis à réclamer contre le classement de ses fonds pendant 
les six mois qui suivent la mise en recouvrement du premier rôle cadastral. 

Passé ee délai, aucune réclamation ne sera admise fm^autant qu^elle portera sur 
des causes postérieures et étrangères au classement^ telles que démolition ou incendie 
de maisons j cession de terrain à la voie publique^ disparition de fonds par Vefjfïït 
de corrosion ou d'envahissement par les eaux, perte ou amoindrissement du revenu, 
quelle qu'en soit la cause, si elle provient d^événements imprévus lors du cadastre, 
et indépendants de la volonté des propriétaires. 

« La réduction obtenue dans ce cas sera répartie sur la masse des contribuables 
du département. " 

Ainsi réparties, les réductions ne seront jamais bien sensibles pour la masse ; et, 
par ce moyen, non-seulement on donnerait une satisfaction immédiate aux inté- 
rêts en souffrance, mais encore on préparerait pour Tavenir de grandes facilités à 
Padministration, qui sent la nécessité de faire procéder à un nouveau cadastre 
général dont les bases devront remplacer celles du dernier, devenu insuffisant. Si, 
par suite de réclamations favorablement accueillies, Timpôt qui pèse sur le sol 
forestier rentre dans des conditions normales, les possesseurs de terrains affectés 
à un autre genre de production n'auront plus les mêmes raisons de s^opposer à une 
nouvelle répartition cadastrale, qui, sans violer les règles de la justice, procurerait 
des ressources considérables à TËtat. 

C'est dans ce sens, qu'elle croit utile à l'intérêt général, que la Société forestière 
sollicite de vous des vœux motivés. 

RÉVISION DE l'article 14 DE LA LOI DU âl MAI 1836, 

QUI IMPOSE AUX EXPLOITATIONS DE FORÊTS DES SUBVENTIONS SPÉCIALES 

POUR DÉGRADATIONS EXTRAORDINAIRES DES CHEMINS VICINAUX. 

L'article 14 de la loi du 21 mai 1 836, ainsi conçu : Toutes les fois qu^un chemin 
vicinal, entretenu à Vétat de viabilité par une commune, sera habituellement ou 
temporairement dégradé par des exploitations de mines, de carrières, de forêts ou 
de toute autre entreprise industrielle appartenant à des particuliers, à des établis^ 
sements pt^lics, à la Couronne ou à l Etat, il pourra y avoir lieu à imposer aux 
entrepreneurs ou propriétaires, suivant que V exploitation ou les transports auront 
eu lieu pour les uns ou les autres, des subventions spéciales, dont la quotité 
sera proportionnée à la dégradation extraordinaire qui devra être attribuée aux 
exploitants, assimile à tort à Texploitation des mines, carrières ou entreprises 
industrielles, l'exploitation des produits forestiers qui, comme les céréales et les 
fourrages, proviennent de la fécondité du sol. 

Le sol forestier, comme le sol arable, est soumis à l'impôt foncier ; l'un et l'autre 
contribuent annuellement, par des centimes spéciaux dont la somme est d'autant 
plus exorbitante que l'impôt foncier sur le sol forestier est plus exagéré, à l'entretien 
des chemins vicinaux ; mais dans quelle proportion contribue chacun d'eux à la 
dégradation des chemius à l'entretien desquels il pourvoit ? 

L'exploitation du sol arable uécessite une circulation journalière et incontesta- 
blement plus préjudiciable aux routes. Cette circulation est motivée par le transport 
des instruments agricoles; des marnes^ des fumiers et engrais de tous genres, des 
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semenoas^ du produits au moment de leur rentrée et au moment de leur mm eu 
vente dans les centres de consommation ou d^approvisionnement. 

L'exploitation du sol forestier n^exige aueun transport pendant les vingt, vingt*» 
oinq ou trente années, suivant les conditions d'aménagement des forêts, que dure 
la pousse de la coupe. Néanmoins, pendant ce temps le propriétaire contribue par 
ses centimes spéciaux à Tentretien des chemins qu'il ne fréquente pas, et est^on dès 
lors équitableraent fondé, lorsque arrive la période d'exploitabililé, à lui réclamer, 
sous prétexte de dégradation extraordinaire, une subvention spéciale pour le trans<« 
port de ses produits, lorsque Tagrioulture, qui use si largement des voies publiques^ 
n'est astreinte à aucune surtaxe? 

Quant aux entreprises industrielles, leurs transports sont subordonnés à la pros- 
périté des affaires, tandis que les exploitations forestières doivent être nécessaire-» 
ment faites, au moins dans certaines limites, à Tépoque de Texploitabilité, quelle 
que soit d'ailleurs la dépréciation du produit à exploiter. 

Ces considérations ont paru à la Société forestière dignes de votre attention spé- 
ciale, qu'elle appelle sur des dispositions préjudiciables à Pintérêt de la propriété 
boisée et contraires aux principes de justice et d'équité auxquels ont droit tous les 
intérêts. 

'•Vainement on objecterait que la production forestière ne fournit rien aux presta- 
tions ; est-ce que les exploitants eux-mêmes et le matériel de leur exploitation ne 
subissent pas déjà ces charges? ' 

Recevezi messieurs, Texpre^sipi^ des sentiments de considération avec lesquels 
nous avons l'honneur d'être, 

Les membres du bureau de la Société ^ 
PiuSsiDENT : M. le duc de Râuzân. 
YiGE-PRÉsiDENTS : MM. le comte de Lariboisièrp:, sénateur; Benoit d'Azy, ancien 

député; EuG, Chevandier, député, membre de V Institut; le comte de Saint-Léger, 

membre du Conseil général de la Nièvre; le comte 0. Le Peletier d'Aunat, 

membre du Corps législatif. 
Secrétaires : MM, le marquis de la Baume ; Ferdinand de Lesseps, ministre pléni^ 

potentiaire; Tréfouel, avocat à la Cour impériale de Paris. 
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NÉCROLOGIE. 



Au moment de mettre sous presse, on nous apprend la mort de M. Monnier^ in- 
specteur des forêts, faisant fonction de conservateur, et chef du service forestier de 
la province, à Alger. M. Monnier s'était rendu en France pour rétablir sa santé, 
altérée par les fatigues de son important service ; mais la maladie dont il avait pris 
le germe dans la colonie s'est développée avec tant de rapidité^ que Ton n'a pu 
sauver ses jours. Sa mort sera déplorée certainement par tous les agents sous ses 
ordres^ car son administration était toute paternelle, et il savait se faire aimer de 
chacun par l'aménité de son caractère. 

M. Monnier était dans les conditions voulues pour prendre sa retraite, mais il 
attendait pour le faire qu'on lui conférât le grade dont il remplissait les fonctions. 
N'est-.oe pas ici l'occasion de renouveler un vœu que nous avons vu exprimer dans une 
publication algérienne en faveur des agents forestiers de la colonie : < Les meilleurs 
agents que possède l'Algérie s'usent bien vite dans un service si pénible sous l'action 
d'un ciel embrasé. Combien ne serait-il pas à désirer qu'on pût rendre leur avancement 
plus rapide ? Cet encouragement utile^ juste rémunération de leurs travaux^ serait le 
meilleur moyen d'assurer pour l'avenir à l'administration des agents précieux et 
dévoués. Nous avons entendu bien des colons, témoins des fatigues incessantes de 
ces fonctionnaires, exprimer le vœu que leur temps de service en Algérie leur fût 
compté double pour l'avancement, aussi bien que pour la retraite^ comme les cam- 
pagnes aux soldats. Nous nous unissons avec empressement à tout ce qu'il y a de 
sympathie et de reconnaissance dans une aussi honorable pensée, v 
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NeHjS 9Joi|{$rQ])6 | oe yqeu ei bien exprima pur up organe oompétent que, es Al- 
gérie plus qu'ailleurs, Tintérêt du service doit engager Tadmiuistratioa à retenir, 
par de justes récompenses, les agents acclimatés et doués de l'expérience locale ; 
car les forêrs s'y comportent et s'y exploitent d'une manièro toute différente de celle 
At^ Franno et Icur gcslion ne peut être bonne qu'autant qu'elle s'jrjspirede connais* 
ieiales et d'expériences locales très-longues à acquérir. 
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CHARLES ESTlENNE(l). 

ÉTODB AU POUîfT DE VUE FORESTIER DB L'oUVRAfiB mTlTULÊ : 

Agriculture et maison rustique. 

I 

Charles Estienne traite des forêts dans le septiàme livre de son ouvrage 
intitulé : Agnculture et maison rustique (2). 
L'exposé du plan de Touvrage donne en ces teraies le soj&maire de ce 

livre : 

ce Entre le septentrion et l'occident nous mettrons la garenne sur uuq 
a colline ou coteau, et au-dessus le taillis et bois de haute futaie; et cè- 
a pendant nous n'oublierons rien de ce qui appartient à la façon et gou- 
(( vernement des bois et de la charpente. Nous ferons aussi mention do 
tf parc pour les bétes sauvages... n 

Les quatre premiers chapitres du septième livre sont relatif à l'éta- 
blissement de la garenne et au parti que Ton en peut tirer. 

ce C^ qui est à considérer avant que planter le bois (chap. v)« «-^ Pour 
a dresser et faire plante nouvelle de bois, il faut connottre la terre en 
a quelle on veut planter... et selon sa nature et propriété s'en accom- 

(1) Estienne (Charles) est fils de Esiienne (Henri !«'), chef de eette iltastre famille 
iiMmprimeurs qui ont tant contribué aux progrès des lettres en Ffanceit dans Icjieisième 
siècle, en multipliant les bonnes éditions des auteurs classiques. 

Charles Usiienne fut élevé dans la connaissance des beUes lettres et des langneft an- 
ciennes. Il s'appliqua ensuite à la connaissance de la médecine et se fit reoevoir doc- 
teur de la Faculté de Paris. Lazare Baïf lui confia l'éducation de son fils et voulut quMt 
l'accompagnât dans ses ambassades d'Allemagne et dltaiie, pour qu'il pût continuer 
ses soins à son élève. Ce ne fut qu'en 1551 qu'il commença à exercer la profession 
d'imprimeur, et il doqna la même année, d'après les manuscrits de la BibliQlhè||E|u6 dq 
roi et avec les caractères de Garamond. la première édition du texte grec d'Appien. On 
lui dûBDa le titre d'imprimeur du roi, dans une lettre patente du iQ février K&t. Il fit 
de mauvaises affaires, fut mis au Gbàtelet pour dettes en 1561, et v mourtu eu t^^i. 
Charles Bstienne est auteur de plusieurs ouvrages. Celui qu'il publia sous le titre de 
Prœdiun^ rusticum... Paris, 1554. in--a«. est la refonte de plusieurs ouvrages publiés par 
loi avant cette époque. Il te traduisit lui-même en français, sous le titre à Agriculture 
et maison ru8Uqu9 (\e, M. Charles estienne, mais il n'eut pas le temps (le le publier. 
Jeau Liébaut, son gendre, y ajouta un grand nombre de chapitres omis ou traités super- 
iioiellement dans l'original . La première édition parut en 1564. (Bi trait de la âtoffrat 
phie universelle.) 

(a) L'édiUon dont nous nous sommes servi est celle intitulée : Maison rustique, de 
MM. Charles Esitieane et Jean Uébaut, dqcteur^ ^n médeoloei. — I^joq, 1709, 
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a moder et lui donner à rapporter ce dont elle peut faire sou profit et 
c( donner plaisir à son maître... » 

Les terres sont grasses ou maigres, profondes ou non. Si elles sont 
sujettes à être couvertes fréquemment par les eaux, il convient d'y intro- 
duire les essences dont il est traité au chapitre xv. 
* Ilfaut planter de préférence le chêne et le châtaignier, «parce qu'ils por- 
c( tent fruits et qu il n'est point de nature d'arbres si bonne en merrain.» 

Ensuite on doit choisir l'orme, ce qui peut être étêté et donner fagotage 
ce et échalas de quatre ans en quatre ans. » 

Le châtaignier n'exige pas une terre aussi bonne et aussi grasse que 
le chêne, et n'est pas aussi sujet que les deux autres essences aux in- 
sectes. c( Les hannetons viennent tous les trois ans, et l'année de leur 
ce apparition retarde de plus d'un an un bois... Le châtaignier vient plus 
<f en un an que le chêne en deux... On peut mêler à ces essences: charme, 
c( hêtre, tremble et autres manières de bois, mais il faut faire des chênes 
a et châtaigniers le plus que l'on peut. )) 

c( L'Assiette et disposition du bois de haute futaie » (chap. vi). — La 
première chose à faire est de clore le terrain qui doit être consacré à la 
plantation de la futaie, afin de le préserver des atteintes du bétail. Il faut 
ensuite ménager sur son périmètre une allée plantée, de douze pieds de 
largeur. Les arbres devront être mis, de quatre pieds en quatre pieds et 
à la ligne, en tous sens. 

L'allée de douze pieds dont il est question est le chemin de ronde ou de 
ceinture qui existe encore au périmètre de plusieurs forêts domaniales. 

ce La Manière de planter du bois de haute futaie » (chap. vn). — Il 
faut préparer le terrain à recevoir la plantation en ouvrant à l'automne 
des fossés eu forme de rayon, de deux pieds de profondeur, trois pieds de 
largeur, et en labourer le fond ; planter en décembre lorsqu'il ne gèle 
pas ; préférer la plantation au semis. 

Charles Estienne indique, pour exécuter la plantation, de minutieuses 
précautions, ainsi que pour le choix et Textraction des plants. Il prescrit 
ensuite de receper, lorsque la reprise est assurée, savoir : les plants des- 
tinés à la haute futaie à cinq ou six pieds de terre, et ceux de taillis à uu 
pied et demi. Il n'y a pas d'inconvénient à mêler le châtaignier au chêne. 
Peu importe la grosseur du sujet que l'on se propose de transplanter, 
pourvu que la mise en place soit faite le jour même ou le lendemain de 
l'extraction. Le terrain planté en forêt doit recevoir deux labours par an. 

ce Du temps de labourer le bois y> (chap. vm). — L'auteur recommande', 
pendant les quatre premières années, de détruire les herbes en donnant 
au terrain deux façons, tin avril et fin juillet, et même trois dans les an* 
nées sèches. Il faut éviter de faire ce travail par un temps sec. 
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<( Qiie le bois soigneusement labouré profite davantage que celui qui ne 
a ïest pas » (chap. a).— L'auteur dit, dans ce chapitre, que les labours 
ne devant durer que quatre ans, les frais qu'ils occasionneront seront 
plus que couverts par raccroisement que prendra la forêt. 

« Transplanter, émonder, ébrancher et nettoyer le bois » (chap. x). — 
Les plants doivent être pris dans un terrain moins bon que celui qui doit 
les recevoir; sept ou huit ans après la plantation, émonder soigneusement 
les tige3 ; ne laisser sur celles de haute futaie que trois ou quatre des plus 
belles branches qui seront émondées ; en laisser huit ou dix sur celles 
des taillis qu'on émondera, si Ton veut. L'émondage pourra être pratiqué 
chaque année, mais il devra toujours être fait après la saison des gelées 
et avant Tépoque de la sève. 

« De la forme de semer le gland pour faire venir le chine » (chap. xi). 
« — Toutes sortes d'arbres sauvages viennent de plants transplantés, 
(( branches, semences et fruits qu'ils portent, dont ils se renouvellent... 
(( La première manière est la transplantation... La deuxième est de bran- 
ce ches fortes mises en terre ; cette façon est tardive à reprendre racine et 
« à jetter, ce qui se doit faire aux lieux oii il n'y a point de plants.,. La 
<( troisième façon est celle de la semence, qui se fait par petits rayons^ à 
« la charrue ou au plantoir... les graines doivent être enterrées de quatre 
(( ou cinq doigts... Cette dernière manière de semer est la meilleure ; on 
(( place les glands eu ligne droite, de demi-pied en demi-pied ou de pied 
« en pied... Toutefois il n'est pas nécessaire de semer aussi près, car la 
a terre ne pourroit nourrir tout ce fruit qui viendroit, et il le faudroit 
« transplanter ou il avorteroit; c'est pourquoi l'on peut bien laisser entre 
c( chaque rayon ou plant, quatre, cinq ou six pieds aux côtés, et si d'a- 
ce venture tout ne profitoit pas, on pourroit arracher les plus méchants... 
ce II faut clore le semis et y faire des sarclages, et non des labours comme 
c( ceux indiqués au chapitre ix... » L'auteur conseille de faire les semis 
de glands et châtaignes entre les arbres de futaie qui sont espacés de 
neuf ou dix pieds et laissent assez de jour pour leur permettre de croître et 
d'atteindre la hauteur de la futaie, et lorsqu'on les jugera assez forts on 
les transplantera. 

(c La forme de faire venir les arbres sauvages de semence pour après 
c( les transplanter en autre forêt » (chap. xii). —Dans ce chapitre, Charles 
Ëstienne traite des pépinières en général. Elles doivent être labourées et 
fumées ; semées en bandes longues et étroites qui permettent de faire les 
sarclages sans marcher sur les semis. On devra recouvrir de deux doigts 
de lerre les semences répandues, et protéger la pépinière en y mettant 
une couche de paille qui sera enlevée quand le semis commencera à croître, 
époque à laquelle il faudra commencer les sarclages. Il faut arroser avant 
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le lever 9u après le coucher du soleil. Quaûd les plants ont trois pieds de 
bautôur, il faut les trausplanter^ afin de ne pas leur donner le temps de 
prendre de trop fortes racines ; on les espace de deux pieds et Ton tra- 
vaille le terrain^ comme il a été dit aux chapitres vu, vui et ix. « Gomme 
(( ces plants sont pareils et d'âge et de sorte, Tun ne pourra nuire à 
<< Vautre. )» L'auteur ne conseille rétablissement des pépinières a que 
^ dans les pays où il n'y a point de taillis, bois ou plant par les haies et 
« buissons^ » 

«c Jje plaiHr et le profit du bois sauvage planté (chap. xm). — Eûttt 
ftc les ehoses requises pour avoir un beau lieu et parfait, Gaton, eri son 
a livre d'agriculture^ dit qu'il est besoin d'avoir netif choses principales : 
c( 1® la vigne; 2® le jardin plein de petits ruisseaux; 3® là saulsâie etl'o- 
a zeraie ; 4** la grosse rivière ; 5* le pré ; 6® la grande campagne ; ?• le 
c( bois taillis ; 8^ le buisson fort et garenne ; 9^ la forêt portant du gland. 
<ic Or, en tous ces articles, l'on voit que le prlncit)al c'est l'eail et le bdis, 
a parce qu'ayant Teau^é et ayant du bois, on peut faire des taillis et ga- 
« rennes, buissons et hautes futaies même, s'il est émondé et nettoyé 
te par le dessous pour le faire croître^ et il ne lui faut laisser que trois ou 
« quatre branches au plus qui montent incontinent, d'autant que la racine 
« est déchargée des autres verges émoudées ; par ainsi la terre en- 
oc voie la nourriture à ces troî^ ou quatre branches , qu'elle eût em- 
«c ployée à nourrir plusiouris branches de bois taillis, et ddune accrois- 
« sèment aux plus droites et belles branches qu'on lui a laissées mûrir, 
c( ainsi en peu de temps font haute futaie et portent des glands. Aussi pa- 
fi reniement, il n'y a point de bois de haute futaie coupé eii bonne saison 
ce qui ne rejette du taillis et buisson en le bien fermant et gardant des bétes. 

fi Par cela je dirai qu'en plantant le bois on a les trois choses requises 
« prineipalemetit pour faire un beau lieu^ c'est à savoir le taillis, la haute 
a futaie, le buisson et la garennOé Gar c'est une même raison de planter 
ce l'un et l'autre, car de l'un on a fait l'autre, comme nous avons dit. 
a: C'est pourquoi pour le plaisir, profit et beauté du lieu, il faut planter 
« du bois/.« » Suit l'énumération des a plaisirs » , au nombre de six, que 
procure le bois, ce ... Le cinquième de ces plaisirs est que dans tes eha- 
«cleurs vous pouvez être à l'air dans ce bois, qui vous couvre et défend 
cr de l'ardeur du soleil... Le sixième est que durant l'hiver^ étant dans ce 
<jc bois^ voua êtes hors de l'injure des vents et grands froids que rompent 
oclesboiSé*.]) 

ce Outre le plaisir, il eu surTient beaucoup de profit tant pour là nour- 
« riture du bétail qui est à l'ombre et trouve l'herbe en tout tetops, que 
a pour le glaud^ faines^ châtaignes et autres fruits que portent lèis arbres, 
u qui servent h la nourriture des pourceaux et autre bétail foft néces- 
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a saires, avec ce que Ton peut par année faire de coupes de taillis pour 
(c faire des fagots, bois de chauffage, pieux à accoutrer les jardins et clô- 
(( tures et faire des bâtons pour porter la vigne ; et s'il y a des taillis châ- 
« gniers et coudroyers, on s'en peut servir, outre les choses susdites, à 
« faire des cercles et vaisseaux à vin. Par ce moyen il ne faut pas croire 
(( que la terre qui est cultivée en bois soit de moindre profit que les autres 
i( qui sont en blé et en vignes. Il est bien vrai que le profit en est plus 
ff long et difficile que des blés et des vignes, mais la récompense en est 
c( double sur la fin ; car la première dépense faite, la nature produit le 
(( bois et les taillis sans aide d'hommes ni aucun labeur, ce qui n'arrive 
(t point aux blés ni aux vignes qui ne rapportent rien sans un labeur con- 
c( tinuel. C'est pourquoi la terre en faine et bois fera bien autant de profit 
(.( que les autres. J'ai bien voulu dire ici et déduire brièvement le plaisir 
(( et profit qui vient du bois, afin que ceux qui en prennent la peine ne 
ce pensent pas avoir perdu leur temps et l'argent qu'ils y mettent, et 
dc qu'ils ne s'étonnent pas du premier coût du travail et longue attente, 
ce vu qu'ensuite le plaisir et profit leur vient sans frais à eux et à leur pos- 
(c térité... » X. {La suite au fMrochain numéro.) 
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POSITIONS ANCIENNES. 



PAE19* 



KAGAPn. ..a..... 



LtiGHOS SAÏNT- 
DBGAIFFlHk..* 



Rënoul. 



G. géa. de 3e cl., professeur de 
Sflvfcut. et de botanique à TEcoIe 
impériale de la Saulsaie (Ain). 

G. gén. adj. de l'o cl., chargé 
de rintérim du caoloon. de Valion 
(Ardëche). 

G. gén. adj. de ire cl.^ chargé 
de l'intérim du cautono. de Moloy 
(Côte-d'Or). 

G. gén. adj. de 1'^ cl., chargé 
de l'intérim du cant. de Ch&teau- 
Tillain (Haute'Marne). 

G. 8éd. de i^e cl. à Ktmes (Gard). 

Ex-garde gén. de 2*^ cl. à la 
Ghapeile-en-Vercors (Drôme). 

G. ^én. adj. de i^e cl., chargé de 
l'intérim du caotonn. de DaiBTillera 
(Meuse). 

G. gén. adj. de i^e cf., chargé de 
rintérim du cant. de Vienne (Isère). 

G. gén. adj. de 2« cL, chargé de 
rintérim du cslul. d'Arinihod (Jura). 

G. ^cn. adj. de i'« Cl., chargé de 
PlDtérim du caotonn* de Veynes 
(Uauies-Alpea). 

G. gén. de i^e cl., attaché tem- 
porairement à l'admin. Centrale. 

6. gén. de !'« cl., attaché tem" 
porairement à Tadmio. centrale. 

G. gén. de l'^ cl. à Cbâteauneuf 
(Loiret). 
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Nommé aar place i.-iDsp« de 
3e cl. 

G. tien. a^. de irt ch à Saiol- 

Flour (Cantal). ^ 

Nommé sur place g. géo. de Se el. 



Nommé aor plaee g. gén. de 3^ el. 



Gommig ordinaire de 2» eh à 
FadmiBîatraiion eenlrale. 

G. gén. de !'« cl. à Ariotfaod 
(Jura). 

Nommé sur place g. gén. de t« el. 

Descendu ilaofi cl. de son gi^âde 
et nommé à Vallon (Ardèéhej. 

G. gén. adi. de a« cU^ à Saar- 
Dnion (Bas-IUiin). 

G. gén. adj. de r^^ d., & Sâfnt-tfâr- 
cellin (Itère). . 

Nommé sur place s«-io9p. de 
3« cl. 

NomiAé aor plaoe a.-fnsp. de 
se cl. 

S.-in8p. de 3» cl. à Blaio (Loire- 
Inférienre) (1). 



(0 Sn renplaeemenl de M. Rolland-DéUffle^ mii à la retraite. 



256 ANNALBS PORBSTIÀRES. 

CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Concession de forêts de chêries-liége en Algérie. — Nominaiions dans Tordre 

de la Légion d'honneur. 

Les concessions forestières se succèdent en Algérie : nous en voyons figurer ce 
mois-ci dans les décrets impériaux pour 41,278 hectares. 

Ce qui nous frappe et nous plaît plus encore que Timportance des richesses dont 
Texploitation va accélérer le progrès colonial, c'est de voir les hommes les plus 
considérables par le rang et par la fortune, d'anciens ministres, des sénateurs» des 

f)ères de famille archi-millionnaires, s'engager dans les exploitations de chênes- 
iége, et témoigner ainsi de la confiance que leur inspirent ces sortes d'entreprises, 
et (a noble cause de la colonisation algérienne. 

Par décret en date du 14 juillet 1862, il a été fait concession pour quatre-vingt-dix 
ans, à MM. Jubinal et Hunemann, de l'exploitation du lot n^ 1 des forêts de chênes- 
liége de Collo, situé dans la vallée de Tizerbann, province de Constantine (Algérie), 
d'une contenance de 3^440 hectares. 

Par décrets du 11 août 1862, il a été fait concession, pour quatre-vingt-dix ans, 
de l'exploitation de divers massifs de chênes-liége des forêts de rAlgérie, savoir : 

A M. Sarlin, le lot n° 2 des forêts de Colio (province de Constantine), d'une con- 
tenance de 2,680 hectares ; 

A M. Coulombier, le lot n" 6 de la forêt des Beni-Salah (province de Constan- 
tine), d'une superficie de 5,440 hectares ; 

A M. Jules de Lesseps, le lot n° 16 des forêts de Collo, d'une contenance ap- 
proximative de 2,200 hectares ; 

A MM. Suchel, duc d'Albuféra, de Galliéra, de Chaumont-Quitry, Jayr et Ferdi- 
nand Barrot, le lot n'' 3 des forêts de Collo, d'une superficie de 11,400 hectares. 

Par décrets du même jour, diverses concessions d'exploitation de massifs de 
chênes-liége des forêts de la province de Constantine (Algérie), accordées par arrê- 
tés ministériels pour une durée de quarante années, ont été confirmées et portées à 
quatre-vingt-dix ans, par application du cahier des charges générales du 28 mai 
1862, savoir: 

A M. Chappon, la forêt du Djebel-Halia, d'une superficie de 2,810^ ,74',78: 

A M. Dubouchage^ le lotn^ 2 de la forêt de LaCalle, d'une étendue de 2,000 hectares; 

A M. Lannes de Montebello (Alfred), des lots n^" 1 et 5 de la forêt de La Calle, 
d'une superficie de 4,450 hectares ; 

A M. Martineau des Chesnez (Gaston) et C^, la forêt de Sonendja, de 2,078^,77, 
et celles de Guerbes et Filfila, de 3,894»»,56»,77 ; 

A M.rde Cès-Laupenne (Alfred), la forêt de la Safia, d'une superficie de 2,656^,04 ; 

A M. Dutreih et C% la forêt de Zeramna, de 3,667S49%51 . 

Par décret du 18 août 1862, M. Mercier-Lacombe, conseiller d'Etat, directeur- 
général des services civils en Algérie, a été promu au grade de commandeur dans 
l'ordre impérial de la Légion d'honneur. 

Par décret rendu sur le rapport de M. le ministre des finances, et daté de Yichy, 
M. de Roquefeuil, inspecteur des forêts à Clerraont-Ferrand (Puy-de-Dôme), a été 
nommé chevalier de la Légion d'honneur. 

Pendant ce même voyage de Sa Majesté, et à son passage à Bourges, elle a élevé 
M. des Meloizes, conservateur des forêts à cette résidence, au grade d'officier de la 
Légion d'honneur. 

La même distinction a été accordée à M. Cette, administrateur des forêts et do- 
maines de la couronne, chevalier depuis 1852. 

Ont été nommés au grade de chevaliers : MM. Demory de Neuifleux, inspecteur 
des forêts et domaines de la couronne à la résidence de Fontainebleau ; Bosqiiillon 
de Frescheville, inspecteur des forêts de l'Etat, chargé de l'aménagement des forêts 
de la couronne ; Rollet, secrétaire général de la vénerie ; Bigeon de Coursy 
(Alexandre-Louis), conservateur des forêts à Chaumont (Haute-Marne) ; trente- 
quatre ans de services; Antheaulme de Neuville (René- Edmond), conservateur des 
forêts à Lons-le-Saulnier (Jura); trente-trois ans de services; Lorentz (Charles- 
Adolphe), chef de bureau à la direction générale des forêts; trente-trois ans de services. 
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DE L'ÉPARGNE 

AU POINT DE VUE DE LA CULTURE FORESTIÈRE. 



I 

Epargner, dans le langage usuel , signifie tantôt dépenser le moins 
possible, tantôt dépenser moins que son revenu. 

En économie politique l'épargne est un travail fait dont on consent à 
ne pas recevoir le payement immédiat. 

Le capital est l'expression, la forme de Tépargne. 

Le fait seul du consentement à ne pas recevoir le payement immédiat 
d'un travail fait, est un service; ce service est rétribué par l'intérêt. 

Le capital, étant un travail fait, revêt autant de formes que le travail 
même. La loi de mutualité des services nécessite l'échange des capitaux. 
Pour faciliter cet échange, tous les capitaux sont rapportés à Tun d'eux, 
qui, sous un volume restreint, représente un travail fort considérable : le 
numéraire. 

Le numéraire, dans le langage usuel, a seul le nom de capital. Il sert 
de mesure aux capitaux^ et, étant lui-même l'expression d'un travail fait, 
il sert en même temps à les transformer. Cette dernière opération est la 
réalisation. 

La réalisation a pour but de soustraire les capitaux aux chances pro- 
chaines de destruction partielle ou totale qu'ils peuvent courir sous leur 
forme primitive, et d'en faciliter l'échange. 

La dépense est une manifestation de rechange. 

De tous les capitaux, le numéraire est un des moins exposés aux chances 
prochaines de détérioration ou de destruction. Mais il est essentiellement 
soumis à cette loi du progrès qui est de simplifier les instruments de tra- 
vail, de telle sorte qu'une somme d'argent représente un travail dont la 
valeur diminue progressivement. 

Le numéraire se trouve par le fait soumis à une cause de détérioration 
d'un caractère tout particulier,- dont les effets, peu sensibles lorsqu'il doit 
être prochainement échangé, deviennent très-appréciables lorsqu'il doit 
rester longtemps inactif. On tient compte de cette circonstance dans les 
appels au crédit par la promesse de rembourser à l'échéance une somme 
plus forte que celle reçue, tout en servant la rente annuelle de celle-ci. 

SEPTEMBRE 1862. — VOUVELLE PÉRIODE, T. I. — 47 
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n 

Ua instrument de travail mi un capital , 

Dans rétat de société, les capitaux simples, ceux qui n'exigent pas 
pour SQ reproduire remploi d'autres capitaux, sont très^-peu nombreux. 

De même qu'on peut réaliser un travail quelconque, on peut donner au 
travail exprimé en numéraire une toute autre forme. Cette opération est le 
phénomène principal de rechange. L'ouyrier, le cultivateur, le négociant, 
après avoir réalisé leurs travaux, confient leur épargne à des individus ou 
à des Sociétés qui la transforment eQ établissements industrieh» en che- 
mins de fer, en champs, en forêts, etc. Par exemple, une Société $e propose 
d'exécuter un chemin de fer : aprè§ s'être rendu compte de la dépende et 
de l'utilité de l'entreprise, elle publie le résultat de ses études et çollicile 
le concours des capitaux disponibles. Parmi les capitaliste^ qui 3e rendent 
à cet appel, les uns, cédant à Tappât des bénéfices, se risquent k courir 
toutes les chances de l'entreprise ; les autres, plus timorés, n'accorde^nt 
leur concours qu'avec des garanties. — Aux premiers on donne uu titre 
qui leur assure des droits à un revenu annuel soumis à toutes les chaUQe^ 
de l'entreprise. En cas de succès, le revenu annuçl est élevé, le titre 
augmente de valeur, et cette augmentation de valeur fait plus ijwe Qomr 
penser la dépréciation progressive du numéraire. — Les autres capita- 
listes reçoivent un titre qui leur assure un intérêt certain, moins él^vé en 
cai^ de succès que le précédent, et variable seulement dans certaines li-' 
mites. Ce titre doit être remboursé moyennant une somme plus forte quQ 
celle qui a été versée. La différence entre le prix de remboursenaent et 
celui d'émission du titre est particulièrement destinée à indemniser le 
prêteur de la dépréciation du numéraire pendant la durée du prêt* Il est à 
remarquer que sans cette bonification, le capital engagé avec garantie» ^t 
que Ton nomme obligation, cesserait en quelque sorte d'être actif et su- 
birait toute la dépréciation que le progrès fait supporter au numéraire. 
Le capital engagé en premier lieu est essentiellement actif et marche avec 
le progrès ; le titre qui le représente se nomme action. 

m 

C'egi en intéressant à des degrés différ^pts les capitaux que Ym par^ 
vieM h les faire concourir en plus çrand pombre aux entreprises, 
te concours des capitaux est la mesure dçs i^ntreprise&, 
Xim industjrie est uo ordre d'entreprises dans lesquelles le? capitaux 
soiH engagés à peu près de la même manière* 
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L'exécution des transports, la production du fer, du blé, du bois, atc.i 
sont des industries. 

Certaines industries jouissent plus particulièrement de la faveur ddl 
ciipilalistes. Leur nombre augmente à mesure qu'elles inspirent plu^ de 
CQnSance, qu'elles sont mieux connue^i qu'on sait plus ex^ictem^nt d« 

quelle manière les capitaux élémentaires s'y engagent et s'y transforment. 
Les forêts étant une industriel pour qu'elles jouissent de là fs^yeur des 
capitalistes, il n'est pas moins nécessaire de connaître comment les ea« 
pitaux s'y engagent et § y transforment, et comment on peut constata 
ces différents phénomènes ; que de savoir qu'elles sont à plusieurs égards 
d'excellents placements. 

IV 

Si l'on analyse les évolutions d'un capital indiistriel , on reconnaU 
qu'elles se produisent à l'aide d'un travail d'ouvriers et de machines, et 
que ce phénomène a lieu sur un terrain approprié à cet effet, entretenu 
dans un certain état et préservé des causes de perturbation et de dété- 
rioration dont il peut être menacé. Par exemple, lorsqu'on se proposa 
d'établir une forge, on achète un terrain convenable^ on l'approprie à sa 
destination en y faisant les constructions nécessaires ; pn le préserve des 
causes de perturbation et de destruction en l'assurant contre les chances 
d'incendie, en l'entretenant de toutes manières ; enfin, on y place des 
machines, on y fait venir des ouvriers^ on y conduit du minerai, du char- 
bon, etc. De même, lorsqu'on se propose de créer upe forêt, on achète 
un terrain, on le cultive, on y plante des arbres, on le fait clore, sur- 
veiller, administrer. 

Nous commencerons par comparer l'industrie forestière aux autres in- 
dustries, sous le rapport du fonds, de T appropriation, de Texploitation et 
de la conservation, sans nous préoccuper de la durée du placement dfiS 
capitaux. 

V 

Acheter un fonds de terre, c'est en quelque sorte acquérir un instru- 
ment de travail, œuvre de la société. En effet, la propriété d'un fonds de 
t^re n'a de valeur que là où une société existe, et sa valeur consiste 
dans la garantie dnnnée par la société, sous certaines conditions déter- 
minées par la loi que le propriétaire pourra faire sur ce fonds tel travail, 
tel placement de capital qu'il jugera <3onvenable. 

Une «sine, exigeant un eertain concours d'ouvriers, doit être en gé* 
néral à proximité des centres d'habitation (1), oii s'établit une fort econ^ 

(1) Les convenances lriidustmlle« p^uvQfU sâ pré^nler k>in des oeaures (i*babit«iien , 
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currence. Dans cette condition, le prix du fonds est toujours élevé, l'é- 
tendue superficielle et la convenance sont les principaux éléments de sa 
valeur. 

Le fonds de terre destiné à rétablissement industriel est incompara- 
blement plus cher que celui qui doit être employé à faire un champ ou 
une forêt. 

« 

A mesure qu'on s*éloigne des centres de population, et que ces centres 
deviennent eux-mêmes moins importants, les établissements industriels, 
au point de vue de la main-d'œuvre, deviennent de plus en plus difficiles ; 
le prix du fonds diminue, retendue et la convenance ne sont plus ses 
principaux éléments de valeur ; on prend en considération sa qualité, 
c'est-à-dire la nature des éléments minéralogiques, la situation, l'expo- 
sition, et, en général, les causes qui déterminent sa fertilité. Le chanop 
doit être plus rapproché des centres d'habitation que la forêt parce qu'il 
nécessite le concours d'un plus grand nombre de travailleurs. La qualité 
du sol forestier est sans doute un élément de valeur important; mais, 
sous ce rapport, la forêt est assurément moins exigeante que le champ. 
EnOu, un terrain trop éloigné des centres d'habitation et stérile n'a que 
très-peu et quelquefois point de valeur. 

Il est à remarquer que le fonds agricole ou forestier, considéré comme 
capital, diffère essentiellement du numéraire ; car, tandis que la valeur 
de celui-ci diminue nécessairement par suite de la simplification des 
moyens de travail, celle du fonds augmente. — Le fonds de terre est un 
capital sous forme d'utilité qui marche avec le progrès. 

L'appropriation du terrain#est le premier emploi de capitaux à faire 
après l'acquisition du fonds. Cet emploi, considéré exclusivement au 
point de vue de l'étendue du fonds, est incomparablement plus important 
dans l'industrie qu'en agriculture, et surtout qu'en sylviculture. En effet, 
outre la délimitation nécessaire dans tous les cas, Tindustrie exige en 
général des constructions nombreuses, tandis que le sol arable en demande 
peu et le sol forestier beaucoup moins encore. 

Les avances précédemment engagées dans le sol ne peuvent donner de 
revenu que par l'emploi des capitaux d'exploitation. Il faut des machines 
compliquées et un grand concours d'ouvriers dans les usines. Des ma- 
chines simples et peu coûteuses relativement, des engrais, des amende- 
ments, etc., en agriculture. Dans les forêts cette nouvelle source de dé- 
pense est considérablement diminuée; le capital d'exploitation se réduit en 
général à une grossière préparation du sol et à la plantation, ou au semis. 

et sont quelquefois assez importantes pour déterminer, sur le point où elles se rencon- 
trent, des agglomérations de population. Des faits de l'espèce se remarquent dans les bas- 
sins bouiUers à proximité de mines, de cours â*eau^ de forêts^ etc. 
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♦ 

Ces dépenses à Thectare, quand elles se comptent par cent francs en forêt, 
se comptent par mille francs en agriculture et par millions dans Tindus- 
trie. Ces capitaux doivent être renouvelés incessamment dans l'industrie, 
à de courtes périodes en agriculture, et à de très-longs intervalles en 
forêt ; ils se prélèvent sur les produits. 

Pour être assuré de retirer l'intérêt de ces différents placements, Il faut 
garantir la conservation des travaux exécutés. Sous ce dernier rapport, 
les charges de la propriété industrielle sont encore incomparablement 
plus élevées que celles de la propriété rurale ou forestière. Un incendie 
peut détruire en quelques heures un établissement industriel; la concur- 
rence peut le ruiner, etc. ; une grêle, une gelée, peuvent anéantir une ré- 
colte. Toutes ces causes de destruction sont très-peu actives en forêt. 

Cette première comparaison démontre que, abstraction faite du temps 
nécessaire pour la perception du revenu, la forêt est, de toutes les indus- 
tries, celle qui, sur un fonds de même étendue, nécessite l'emploi des ca- 
pitaux élémentaires les plus faibles et offre les chances de destruction ou 

de détérioration les moins considérables. 

Â. Varngud. 

{La suite au prochain numéra.) 
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Il est bien peu de forêts qui ne renferment des vides plus ou moins 
considérables, ou des clairières plantées de bois blancs, et qu'il y aurait 
avantage à repeupler en bonnes essences. La dépense occasionnée par 
des semis ou des plantations est souvent un obstacle à ces améliorations, 
Nous pensons que les renseignements suivants sur le mode adopté depuis 
nombre d'années dans Tinspection de Montluçon pour opérer des repeu- 
plements de ce genre, pourront être de quelque utilité à ceux de nos col- 
lègues qui se trouvent dans des localités où la même marche serait sus- 
ceptible d'être suivie. 

U ne s'agit pas d'un procédé cultural particulier pour opérer les re- 
peuplements. Nous voulons seulement exposer les mesures au moyen 
desquelles on épargne au Trésor une grande partie des dépenses qu'en- 
traînent ordinairement les repeuplements. 

Chaque année, le chef de cantonnement délimite les parcelles de terrain 
destinées à être données en cmcessions à charge de repeuplement^ et fait 
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sûtisôflre, par des cultivateurs des localités Toislûes, dés engagements 
aux conditions suivantes : 

Le terrain est abandonné pour deux ans au concessionnaire ; 

Célui-cî est tenu de receper les brins de chêne qui se trouvent dans la 
parcelle qui lui est concédée, d'en extraire les charmes et les bois blancs, 
et de transporter, à ses frais, sur des places désignées, les produits de 
cette opération, vendus plus tard avec les chablis ; 

Le terrain doit être cultivé à la houe, et toutes les bruyères^ herbes, 
genêts, ajoncs et autres plantes, réunies en tas, sont brûlés à feu couvert 
à un jour fixé par le brigadier local et avec toutes les précautions néces- 
saires pour éviter un incendie. Le concessionnaire reste d* ailleurs res- 
ponsable de tous les dommages qu*îl pourrait occasionner ; 

Le concessionnaire ouvre, k ses frais, les fossés et rigoles que le chef 
de cantonnement juge nécessaires pour assainir le terrain qui lui est 
abandonné ; 

Il prend deux récoltes successives de céréales, puis, à Tautomne de la 
seconde année^ il procède au repeuplement. Â cet effet, il est tenu de 
transporter gratuitement les glands quijui soAt livret par radminiltra- 
tion, depuis les lieux de dépôt de ceux-ci jusque sur la parcelle concédée, 
de les répandre, à raison de 10 hectolitres par hectare, dans des rayons 
creusés à la pioche, et espacés les uns des autres de 1™,33, et de les re- 
couvrir d'une légère couche de terre. 

Lorsque la glandée est suffisante la première année de la concession, 
l'ensemencement peut avoir lieu cette même année si le chef de canton- 
nement le juge convenable, et, dans ce cas, le concessionnaire est éga- 
lement tenu de donner T&nnée suivante une culture complète au sol entre 
les rayons garnis de jeunes plants et d'y ensemencer des céréales. 

S'il n'y a pas de glandée pendant les deux années pour lesquelles le 
terrain est concédé, le concessionnaire doit , à l'automne qui suit la 
deuxième récolte» pratiquer à la charrue des sillons à 1 mètre les uns des 
autres, de milieu en milieu, ayant 20 centimètres de largeur et au moins 
autant de profondeur, et exécuter une plantation au moyen de brins de 
chêne extraits de la forêt, sous la direction des préposés locaux. Ces brins 
sont placés à 75 centimètres les uns des autres et reoepés^ avant leur 
plantation, à 3 centimètres de hauteur* Il présenta d'ailleurs une caution 

qui s'engage, conjointement avec lui, k la bonne exécution des travaux. 
Le concessionnaire et sa caution se soumettent à la responsabilité 
déterminée par l'article 206 du Gode forestier pour les délits que pour- 
raient commettre leurs ouvriers, et déclarent consentir à ce qu il leur 
soft tait application de l'article 4i dudit Gode au cas où ils n'exécute*' 
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râiènipâs, ôu exé^^utêfâiêtit ineomplétêmém, les conditions qui leur sont 
imposées. 

Telles sont tes dispositions du règlement qui régit les concessions de 
terrains vides à charge de repeuplement. 

L'étendue ordinaire des parcelles concédées à un même cultivateur 
est de 1 hectare à 1 hectare 1/2. Le concessionnaire en titre s'associe 
ensuite un ou plusieurs de ses voisins avec lesquels il s'entend pouf la 
répartition de la concession (1). 

Nous devons dire que dans Tinspeclion on a peu recours k la plantation 
qui, en général, ne réussit pas aussi bien que le semis ; les années de 
glandée sinon abondante, du moins suffisante, sont assez fréquentes pour 
que généralement on puisse ensemencer le terrain dans les délais voulus. 
Et si les deux années pour lesquelles la concession est* faite s'écoulent 
sans qu'il soit possible de semer, on préfère autoriser les concession- 
naires à prendre une troisième récolte, ou h attendre une année de glan^ 
dée pour exécuter le semis. < 

Quel est le ptix de revient de 1 hectare de semis de chêne exécuté dans 
ces conditions? 

D'ordinaire, on autorise les riverains à ramasser des glands dans la 
foril, à la charge par eux de livrer, aux lieux de dépôt désignés, la moitié 
ott iè tiers de leur récolte, suivant l'abondance des glands. De cette fa- 
çon, on se procure sans frais le gland nécessaire au semis. 

Lorsque la glaadée n'est pas asseî abondante pour que les riverains 
puissent accepter ces arrangements, on fait ramasser le gland à prix d' ar- 
gent et l'on paye S francs, 2 fr. 60 c. ou 3 francs Thectolitre transporté 
aux lieux dé dépôts La dépense est donc de 5K), 25 ou 30 francs par 
heetare. A ee prix, 11 faut (fuêlquéfbis ajouter des frais de transport, 
lorsque les terrains concédés sont par trop éloignés des lieux où il à été 
possible d'éteibUr tes dépôts de glands. Ce transport revient, pour des 
distances de là à 15 kilomètres, à $0 centimes l'hectolitre, ce qui 
augmente de 8 francs par hectare la dépense nécessaire, qni s'élève ainsi 
à 28, 33 Ott 88 francs au plus. 

Les semis sifisi exécutés réussissent généralement asset bien, et Ton 
obtient des sillons garnis d'un nombre de brins de chêne qui sufiit, et an 
delà, pour assurer le repeuplement complet du terrain. Mais générale^ 
ment aussi^ trois ou quatre ans après l'exécution des semis, il devient 
indispensable de procéder à un binage; les herbes, et surtout les bruyères, 
repoussant de manière à étouffer les jeunes plants. Il serait méine qyel- 
qu^is utile de répéter l'opération du binage. On peut compter sur une 

(1) Os 00i9Me AnnueUeneiit de M à 85 heouires de vides obaque ennéé. t 
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dépense de 50 à 60 jfrancs pour biner 1 hectare de semis faits dans les 
conditions ci-dessus. 

Tels sont les moyens que Uon a employés pour le repeuplement d'une 
étendue considérable de vides dans les diverses forêts de l'arrondisse- 
ment de Montluçon, et à Taide desquels on continue chaque année cette 
opération. 

Ce mode de procéder est d'une application facile ; il n'entraine en gé- 
néral aucun frais pour le semis proprement dit, et n'exige que les frais 
d'entretien ; et, dans les cas les plus défavorables, tous les frais de semis 
et d'entretien ne sauraient dépasser la somme de 100 francs par hec- 
tare (1). Nous pensons qu'il serait facile» dans beaucoup de localités, 
dans celles surtout où les terrains, de médiocre qualité, exigent une année 
de jachère de temps à autre, d'amener les cultivateurs voisins des forêts 
à entreprendre, à des conditions analogues, le repeuplement des vides 
qui produisent en général d'assez bonnes récoltes pendant les premières 
années. 

Nous croyons devoin» dire ici quelles modifications il nous semblerait 
utile d'apporter à ce qui se fait actuellement. 

Nous pensons que généralement, et surtout dans lés forêts où le ter- 
rain se garnit facilement de bruyères, la culture pendant deux années 
n'est pas suffisante, et qu'il y aurait avantage à prolonger la durée de la 
concession. 

Cette opinion est fondée sur l'observation suivante^ que nous avons 
faite sur divers points. 

A côté d'une concession repeuplée dans les conditions ordinaires, il 
s'en trouve quelquefois d'autres qui, par suite de demandes faites par les 
concessionnaires, ont reçu trois cultures, et'qui, la dernière année, ont 
été ensemencées en pommes de terre. Or, dans ces dernières concessions, 
les semis présentent toujours, après le même laps de temps écoulé depuis 
leur exécution, une végétation plu^ vigoureuse que dans les autres ; les 
plants y sont plus élevés, leur feuillage bien plus développé, et ils offrent 
en somme des garanties plus complètes d'une réussite définitive. 

De plus, les bruyères et les mauvaises herbes y sont moins nombreuses 
et moins développées après le même laps de temps écoulé depuis la ces- 
sation de la culture ; par conséquent l'époque à laquelle un binage de- 
viendra nécessaire se trouvera reculée d'un an ou deux. Nous voyons là 
un avantage sérieux pour les semis. 

(I) Il arrive quelquefois que Ton fait, après Texécution des semis, des fossés d*assai- 
Qîssemeat lorsqu'on voit que l'humidité du sol s'oppose à leur réussite. Cette dépense ne 
doit pas être comptée comme inhérente au mode employé, parce que d'abord elle est ra- 
rement nécessaire et que d'ailleurs elle ne le devient que lorsque l'on n^a pas su diriger 
convenablement l'ouverture des fossés et rigoles que creusent les concessionnaires. 
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Les binages, en effet, opérations très-bonnes en elles-mêmes, néces- 
sitent, pour être convenablement faits, des précautions qu'il est souvent 
difficile de prendre quand on opère sur des surfaées un peu étendues, et 
il arrive très-fréquemment que, en arrachant les bruyères qui repoussent 
jusqu'au pied même des jeunes chênes, on déchausse un peu ceux-ci. 
Fâit-on le binage en mai (époque reconnue comme une des plus favora- 
bles), s'il survient subitement de fortes chaleurs, les racines des jeunes 
plants sont desséchées par suite de l'ameublissement du sol, et bon nombre 
de petits chênes périssent. Opère-t-on au mois de septembre, s'il sur- 
vient de grandes pluies, les jeunes plants souffrent de l'humidité par suite 
de ce même ameublissement , malgré les assainissements opérés par les 
coucessionnaires. 

Or, les inconvénients du binage signalés ci-dessus seront d'autant 
moins à redouter pour les semis que ceux-ci seront plus âgés et plus vi- 
goureux, et plus en état par conséquent de résister soit à la sécheresse, 
soit à l'humidité. Dès lors, au point de vue du binage, il y aurait avan- 
tage à prolonger la durée des concessions. Il pourrait même se faire 
qu'en prolongeant convenablement la culture préalable, on pût supprimer 
complètement le binage, parce que le retard dans la végétation des 
bruyères qu'occasionne une culture plus prolongée, donnerait au semis 
le temps de prendre de la force et le mettrait à même de n'avoir point à 
souffrir du développement d'aucune plante nuisible. 

Ce qui n'est que l'exception devrait donc, suivant nous, devenir la règle, 
et nous voudrions que la durée de la concession ne fut jamais moindre 
de trois années. Dans certaines circonstances même, ce terme pourrait 
être avantageusement dépassé. 

Il faudrait, en outre, exiger des concessionnaires une culture de plantes 
sarclées, telles que pommes de terre, qui nettoient beaucoup mieux le 
terrain que les céréales. 

Nous savons que l'on peut objecter qu'une culture prolongée, et sur- 
tout celle de la pomme de terre, épuise le sol qui se trouvera par suite 
dans de moins bonnes conditions pour la réussite du semis. Nous pou- 
vons opposer à cette objection les faits ci-dessus cités, qui établissent 
qu'un semis opéré dans un terrain cultivé pendant trois ans est plus beau 
que celui exécuté après deux cultures. 

Il ne faudrait pas d'ailleurs pousser les choses k l'extrême et cultiver le 
sol pendant un trop long laps de temps. Cinq ans nous sembleraient la 
période la plus longue que l'on pût adopter. L'inconvénient qui pourrait 
résulter d'une pareille culture, sous le rapport de l'appauvrissement (in- 
certain suivant nous) du terrain et du moins de vigueur du semis à sa 
naissance qui en serait une conséc|[uettce, serait d'ailleurs généralement 
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compensé par Tavantage de la destruction à pm près complète, du 
moins ponr un assez grand nombre d'années, des bruyères, genêts et au- 
tres plantes nuisibles. 

La diminution ou même la suppression complète des frais de binage 
compenserait, à un autre point de vue, la pértâ résultant du retard danâ 
le repeuplement du terrain . 

II serait encore très-avantageux que les travaux d'assainissement que 
Ton fait exécuter par les concessionnaires fassent dirigée d'après un plan 
d'ensemble comprenant tout le vide à répeupler, de manière à rendre 
toujours inutile tout travail de cette nature après l'exécution du sttùis 
(voir la note ) » 

On comprend d'ailleurs que les modifications à introduire dans iè 
mode de repeuplement que nous avons exposé dépendent essentiellement 
des circonstauces) et surtout des conditions que l'on peut faire accepter 
aux cultivateurs. Mais il est, suivant nous, incootestâblê que cette mé- 
thode des concessions à charge de repeuplement est très-économique pour 
le Trésor et donne géftéralement de très^bons résultats. A* BuioN. 

l«r septembro tS6a. 
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ftÉORGANlSATIÔN DU JARDIN D'ACCLlMATATiON D'ÔROTAVA(l). 



■^^balA^rb4A<l^-..MWk^ 



Nous extrayons du Bulletin mensuel de la Société d'acclimatation le 
travail suivant : 

« Monsieur le président, 

« En adressant à la Société impériale mon Mémoire sur Tacclimatation 
en Algérie des essences forestières de ces iles^ j'avais compté sur son 
concours pour réaliser ce projet. Mon attente n'a pas été trompée^ et 
votre lettre en est la preuve. Il ne s'agit plus que de combiner ensemble 
les moyens de réussite, et c'est dans ce but que je vais exposer ici quel- 
ques considérations sur les difficultés que je puis rencontrer dans cette 
entreprise et sur les mesures à prendra pour les surmonter. 

« La transplantation des jeunes arbres exige des soins qu'on ne sau- 

(1) Par M« Sabifi Be^thelot^ eoasal de Ffaace^ membre honoraire de la âocrété 
impériale d'aoclimatatidB. 
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rait^ sans s'ekposer à tout pêrdt e« eonfiér à céux ({tti n'ont pdS la pratique 
de ces sortes d'opérations. Le transport de» jêunes plântft demande âusâi 
beaucoup de précautions pour qu'ils arrivent eik bon état» Quant à l'envoi 
des semenees* je ferai observer que la plupart dés espèces forestières des 
Canaries partent des baies oléagineuses qui entrent promptement en 
fermentation et finissent par pourrir ou se dessécher. Il conviendrait donc 
de les expédier dans une couche de terre, afin qu'elles fussent toutes 
gerniées..« 

« La récolte des semences des espèces forestières n'est pas chose fa- 
cile : elle exige des recherches et du temps ; les arbres des forêts ne 
fleurissent pas tous à la tnéme époque, et la plupart sont de. mauvais 
porte^graincé L'agglomération de tant de grands végétaux dans ces ré- 
gions ombreuses où le soleil ne pénètre pas assez , rend la majeure 
partie des espèces sinon stériles^ du moins peu propres à la floraison et 
à la maturité des fruits. Ce n'est guère que sur la lisière des bois et dans ' 
les espaces, où les arbres peuvent jouir de l'air libre et de la chaleur, 
qu'on les rencontre en pleine fructification. 

« Dix^sept différentes espèces d'arbres croissent dans la isone fores^ 
tière, mais elles ne se rencontrent pas toutes réunies dans une même 
localité, et il faut aller les chercher dans des sites très^éloignés dé cette 
résidence. Les bois les plus rapprochés de Sainte*Croix sont ceux dé 
Las Mercedes, d'Aguirre et de Taganana. La forêt de Las Mercedes n'est 
peuplée, en grande partie» que de laurinées {lauruê omiariensii, persea 
indica, oreodaphne fœiefis); le pluebe bûrbusana même n'y ost pas 
commun. Il faut pénétrer très*loin dans les gorges de Taganana, sur les 
versants les plus escarpés des montagnes du nord^est de rtla^ pour 
trouver des pUiùfnerU^ des faya et des notolœa ; le pittosporum toria* 
ceum est une des espèces les plus rares qu'on ne rencontre plus que 
dans la forêt de Los Silos, vers la partie occidentale de Ténériffe, à plus 
de 60 miomètres de Sainte-Croix, Ce n'est que dans les grands ravins 
de la vallée de Guimar que l'on retrouve le bel arbousier des Canaries, 
et le catha cassinoides, si estimé poiur la dureté de son bois. Les pins 
des Canaries, qui forment une zone forestière tout à fait distincte, ne 
croissent plus que vers la haute région de l'ile, et ce n'est guère que sur 
les plateaux culminants que se montrent encore de loin en loin les vieux 
cèdres {juniperu$ oedrus) qui ont été épargnés. 

« Ces exemples suffisent pour vous faire entrevoir les difficultés et les 
lenteurs que doivent entraîner des remises considérables de semences et 
de jeunes plants , car Tentreprise d'acclimatation que l'on se propose 
demande à être organisée sur une grande échelle» si l'on veut obtenir des 
résultats satisfaisants. 
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a Bien avant la création de la Société impériale d'aeclimatation de 
Paris, quand je conçus la première idée du projet que je soumis plus 
tard à son examen, j'avais cherché des moyens de réussite en employant 
les seules ressources du pays. L'entreprise que j'avais alors en vue pour- 
rait se concilier avec le concours que m'offre aujourd'hui une association 
puissante par ses moyens d'action , comme par son autorité. Je vais 
m'expliquer. 

a Préoccupé, depuis plus de trente ans, de l'idée de sauver ce qui 
reste des précieuses essences forestières dont je n'ai cessé de recom- 
mander la conservation dès mon premier séjour aux Canaries, j'entrepris 
en 1826, sous lès auspices du marquis de Yillanova del Prado, quelques 
améliorations dans le jardin botanique d'Orotava, dont il était le fonda- 
teur. La collection de cet établissement s'enrichit alors, par mes soins, 
de l'élite de la flore canarienne, et principalement des arbres des forêts. 
Cette jeune plantation, qui commençait à prospérer en 1830,* lorsque je 
revins eu Europe, a été abandonnée et n'existe plus aujourd'hui. C'était 
là pourtant, sous l'influence d'une douce, température, dans un siie qui 
réunit toutes les conditions les plus favorables au rapide développement 
de la végétation , c'était là, dis-je, qu'on aurait pu se procurer de grandes 
ressources pour la propagation des essences forestières , afin de faciliter 
leur transmigration et leur acclimatation dans d'autres contrées, au moyen 
de la pépinière centrale que je voulais fonder. 

«t Telles sont les idées que je viens d'émettre dans un Mémoire adressé 
à la première autorité civile de ces îles, qui a daigné me consulter sur la 
nouvelle organisation à donner au jardin d'Orotava. Les considérations 
dans lesquelles je suis entré pouvant intéresser la Société impériale d'ac- 
climatation, j'ai pensé devoir vous envoyer pour notre Bulletin une copie 
de ce Mémoire. 

a Mais, quels que soient les résultats des réformes qu'on veut intro- 
duire dans le jardin d'Orotava^ quelles que soient les ressources qu'on 
pourra retirer plus tard de cet établissement, je ne suis pas moins disposé 
à me prévaloir de celles que je puis me procurer tout de suite, puisque 
vous venez à mon aide en m'offrant le concours de la Société. 

<x En admettant que je puisse mettre cette année à profit pour re- 
cueillir des semences, je ne pense pas qu'il me soit possible de faire un 
envoi de quelque importance avant la fin de l'automne. Quant aux jeunes 
plants que je pourrais me procurer, il conviendrait d'attendre aussi jus- 
qu^à la même époque, et, dans ce cas, je demanderais un congé pour les 
accompagner moi-même. Ce voyage me permettrait de choisir dans l'Al- 
gérie remplacement qui me semblerait le plus convenable. 

« J'ai parcouru l'année passée quelques points de la province de 
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Gonstantine, et je crois que cette province réunit, dans le groupe de 
montagnes des environs de Philippeville et de Stora, les meilleures con- 
ditions pour racclimatation des essences forestières des Canaries. La 
constitution géologique du sol y est des plus convenables à la végétation 
arborescente; la roche, par sa nature schisteuse, s'y montre partout en 
décomposition, et favorise puissamment l'infiltration des eaux pluviales. 
Une végétation vigoureuse et rapide couvre toutes les montagnes côtières 
el s' étend jusque sur le littoral. Cette végétation indigène ne se compose, 
il est vrai, que de chénes-liége, mais les arbres exotiques qu'on a intro- 
duits depuis quelques années dans les parties cultivées prospèrent à 
ravir. La province de Consiantirie, en général, m'a semblé préférable à 
celles d'Alger et d'Oran. Ceci, du reste, n'est qu'une simple indication. 

a Votre réponse me dira si je dois me mettre à l'œuvre ; vous me 
trouverez toujours prêt. 

ce Veuillez, etc. Signé : S. Berthelox. » 

« 
Le Conseil a soumis à l'examen de MM. Moquin-Tandon et Cosson 

les questions diverses que soulève la lettre de M. Berthelot. Voici la 

conclusion présentée par nos deux savants confrères, et à laquelle le 

Conseil a donné son assentiment : 

« Il est probable que plusieurs des beaux arbres des tles Canaries , 
menacés de destruction dans leur patrie natale, pourraient être cultivés 
avec succès dans quelques-unes des localités les plus favorisées du lit- 
toral algérien. Déjà le pinus canariensis, espèce forestière de première 
valeur, croit sans soins sur les coteaux qui dominent le Jardin d'essai 
d'Alger; mais cette espèce est plus rustique que la plupart des autres 
arbres propres aux Canaries, qui, comme le laùrus canariensis , le 
persea indica^ Yoreodaphne fœtens, etc., exigent des conditions d'hu- 
midité dans l'atmosphère et dans le sol qu'ils ne sauraient trouver à 
moins de soins tout à fait horticoles, sous le climat algérien, caractérisé 
surtout par la sécheresse atmosphérique et de grandes variations de tem- 
pérature. En un mot, les Canaries ne paraissent devoir fournir à TÂlgérie 
qu'un petit nombre de végétaux pouvant utilement être acclimatés, et 
seulement dans des localités exceptionnelles. 

« En conséquence, le Conseil remercie M. Berthelot de son offre de 
bienveillant concours, décide que sa lettre et son intéressant Mémoire 
seront publiés dans le Bulletin de la Société; mais il se borne, pour le 
moment^ à lui demander : 1° d'envoyer à la Société, avec ses observa- 
vations, les catalogues des graines ou des sujets qui seront introduits 
successivement dans le jardin d'Orotava; 2** de vouloir bien lui faire 
parvenir des graines du juniperus cedrus , et d'autres espèces qu'il 
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pourrait $e proourer faoUameot, et qui, de méiae que le pmus^eanmerwis, 
paraîtraient jouir d'uaa assez grande rustieité po^ur pouvoir être iotro<« 
duite$, noO'^i^euleiueut sur le littoral, mais encore dans la région inon^^ 
tagneuse. » 
( la suite m prochain mméro.) 



»■ ■ 
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SUR L'ACCaOISSMENT ANNUEL OKS AfiBRES. 



Le docteur Wilh Vanhausen s'est beaucoup occupé, depuis quelques 
années, de recherches minutieuses sur Taccroîssement annuel d'arbres 
de différentes essences. 

Les années 1857 et 1858 ayant été extrêmement sèches, et celle de 
1861 ayant été très-humide au moment de la végétation, le savent docteur 
a pu compléter ses expériences sur un sapin, un tilleul et un érable. 

Voici le résultat de ces mesurages à diverses époques pendant 1861 : 

Mois. Jours. SapiD. tî)hol Kr&bld 4ed laaiHagiMS* 

Mm.. 86 Ô,i34(î 0.074» 0,0I6S 

Avril ,. 16 0,1350 0,074* 0,0767 

— 26 0,1357 0,0741 0,0767 
Mai \Q 0,1567 0,0741 0,0767 

^ 42 0,1375 0,0741 0,0773 

Juin,,., !«' 0,138êJ 0,0748 0.0780 

— 11 0,1387 0,0745 0,078^ 

— 21 0,1393 0,0755 0,0791 
Juillet 4 0,1394 0,0766 0,0800 

^ 2Ï 0.1397 0,0778 0,0811 

Août 5 0,1400 0,0789 0,0815 

— 13 0,1400 0,0795 0,0817 

— 20 0,1400 0,0795 0,0817 

— 28 0,1400 0,0795 0,0817 
Octobre «6 Ô,140Û 0,0795 0,0817 

Il résulte des observations qui procèdent que, dans U première quîp^ 
zaine du mois d'août 1861, auç^i bien que daps celle des apoées arides 
de 1857-58, Tépaississement a ces$é; de sorte que Ton peut admettra 
qu'après le 15 août, et quelle que goit la température, le3 arbres ces^OQt 
de grossir. Néanmoins, le forestier Hartig dit qu'en faisaat des ex^pé^ 
riences tqicrpsçopiques, on trouve que Varbre épîii§sit encore, vûa\^ à» 
maoiière cep^pdani. k ne pouvoir être remarqué qu'au pi9y^ à'm m^ 
croscope. 



On irenwquci ^atom^ot, d'après kuU^an qui précède^ qiie F^aississe- 
iDent w ae dévâloppe pa» daos une proporlioii égale, maia que, selon la 
température, il augmente ou dioiiiaue, et même a' arrête o^mplétament. 
L'année 1861 noua fournit un exemple de cet arrêt complet aur le tilleul 
Qt Térable. La température chaude qui régnait à la fin de mars et au 
commencement d'avril atimula la végétation» et lorsque les bourgeons se 
développèrent Tarbra s'étendit aua^i on groaaeur. Du 16 avril au 90 mai 
il survint un abaissement de température tel que le thermomètre descen- 
dit pendant pluaieur^ nuita au^d^aaoua de zéro ; mais du 9 au 13 mai il 
y eut quelques joura de chaleur. 

Dès le commencoment du froid, c'oat^à«dir6 vers le 18 avril, ces deux 
arbres ne grossirent plu& comme précédemment. Néanmoins Térable 
épaiaait un peu du 10 au 22 mai/ probablement à cause de la température 
douce du 9 au 13. U tilleul diminua de 0«,0005 qu'il avait acquis, et 
i)e recommença & grossir que du 22 mai au 1^' juin. Cette diminution 
parait devoir être attribuée au deaaéchement de Véoerce sous l'influence 
d'un vent du nord-est sec. 

Quant au aapiin» les froids du printemps n'eurent aueime influence sur 
sa végétation ; il a groaai d'une manière régulière et sans interruption. 
Oa remarque aussi par le tableau ci-deaaua que^ pour )e tillenl et Térable, 
tpute la. croisfiance a lieu pendant deux mois et demioBviron, et que 
l'époque pendant laquelle elle se développe le plua est du 29 juin au 
21 juillet, tandis que chez le sapin cette croissance ooomience un meia 

plus tôt et continue jusqu'au eommencemeut d'aeilt 
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Nous u'avous cessé de $igaaler depuis quelques mois le crise pénible 
que traverse le commerce des bois ; la stagnation des ai^^ires^ désastreuse 
pour le çemmerce et la production ; la persistance de l'acheteur à vouloir 
imposer une baisse trop exagérée pour qu'elle puisse être acceptée* 

Cette situation anormale et déplorable a été eu partie iMpitsée par les 
circonstances, tes nécessités de la vie matérielle eut tous les jours des 
exi^euces plus grandes, et, pour y faire face, ou e^t qpebiuieifois réduit à 
escQmptejr l'avenir, san$ trop $e reodre compta des fwestes leooaéquences 
du moyen ^'o» emploie. 

C'est à cela que nous faisions allusion d^si m\x^ Iniklkk Sarestier du 
mois de janvier deruier, lorsque ue^u^ écrivieo^ ; 
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ce C'est toujours une malheureuso^ combinaison que celle qui consiste 
à jeter sur le marché une grande quantité de produits extraordinaires, et 
sur lesquels on n'aurait pas dû compter. En amenant un encombrement 
momentané, on provoque la baisse et l'épuisement anticipé des produc- 
tions normales ; on prépare, pour l'époque où ces produits seraient venus 
d'une manière utile, une hausse de laquelle ils ne profitent pas, et dont 
l'intérêt de l'argent, reçu une ou plusieurs années plus tôt, ne compense 
pas la différence. 

« C'est cet encombrement, motivé par les hauts prix des années pré- 
cédentes, qui a amené en partie l'état de stagnation que nous constatons, 
et qui se fait principalement ressentir sur les bois de feu et les petites 
charpentes. » Mais avant d'arriver à cette hausse,, dont quelques privi- 
légiés pourront plus spécialement profiter, on passe par une baisse ex- 
cessive, préjudiciable à tous les intérêts, et dont les conséquences peuvent 
devenir incalculables. Ces possibilités de variations subites dans le cours 
des produits, variations motivées par des encombrements ou des pénuries 
extraordinaires, donnent ouverture à des abus et peuvent souvent provo- 
quer des désastres qui ont toujours des conséquences déplorables. La 
surélévation exagérée du prix des bois en fait amoindrir la consomma- 
tion, qui prend d'autres habitudes, et l'amoindrissement excessif de la 
valeur de ses produits déprécie la propriété forestière , et pousse à sa 
conversion par le défrichement, en propriétés pouvant donner des reve- 
nus plus rémunérateurs. 

Ces appréciations ont été partagées, et, dans notre bulletin du mois de 
mai, nous nous exprimions ainsi : « Les hivers longs amènent toujours 
une grande consommation, et l'hiver 1861-62 a été long. Presque tout 
est consommé malgré l'abondance des approvisionnements ; tout fait donc 
présumer que les cours testeront élevés, d'autant plus que la marchandise 
paraît devoir être plus rare ; les propriétaires ont coupé, cette année, 
avec plus de parcimonie. » Les adjudications qui viennent d'avoir lieu 
donnent, dans beaucoup de contrées, raison à nos prévisions. Les prix 
ont atteint des chiffres élevés, malgré la baisse constatée dans Paris et 
sur les ports. On est indifférent pour les bois façonnés, et l'on se. jette 
avidement sur les bois sur pied, que l'on façonne suivant les besoins. 
Quelque étonnant que paraisse ce fait au premier abord, il a sa raison 
d'être, et surtout il est. L'empressement est grand. L'on sait que les 
ventes ne seront pas, cette année, aussi considérables que les années 
précédentes, et la consommation de l'hiver dernier a appauvri l'approvi- 
sionnement. Chacun a besoin d'aider à une reprise des affaires. Les usines 
se préparent à la lutte avec l'étranger. 

Nous trouvons dans V Ancre de Saint''Di%ier les renseignements sui- 
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vants sur la répartition de la productipn de nos forêts, et des apprécia- 
tions auxquelles nous donnions adhésion, au nom de la propriété boisée : 

« En France, les forêts nous fournissent annuellement environ 8 mil- 
lions de stères pour Talimentation des usines métallurgiques. Elles pro- 
duisent, en bois d'œuvre, 1,600^000 mètres cubes de bois employés* par 
les constructions civiles ; nos chemins de fer leur prennent près de 
200,000 mètres cubes de bois pour traverses. Pour Fentrelien annuel de 
son matériel naval, notre marine militaire a besoin de 80,000 mètres 
cubes de bois de chêne, et notre marine marchande de 120,000. La pro- 
duction de nos forêts en bois propres à la marine n'est que de 40,000 
mètres cubes ; le reste est importé de la Russie, des Etats-Unis, de la 
Suède et de la Norwége. Il est donc urgent que TEtat cultive ses forêts 
en futaie, y élève des bois d'œuvre, et surtout des bois de marine. » 

La marque ilrcadé en bois de flot, qui devait être vendue au rabais, a 
été retirée à 89 francs et 5 pour 100, ce qui fait 93 fr. 50 c. Les bois 
neufs, sur les ports de TYonne et de Cure, se vendent de 108 francs à 
112fr. 50ç. 

Les bois d'œuvre en grume se relèvent ; les charpentes sont toujours 
faibles. 

Voici, d'après le tableau publié par l'octroi du Havre ^ le mouvement 
des bois de construction dans cette ville, pendant l'année 1861 : 

Quantités entrées au Havre. . . . 232,993 stères, 
Quantités exportées hors de la ville. . 51,226 — 
Quantités consommées en ville. . . 17,956 — 

On fait peu d'affaires sur les écorces ; néanmoins les cours sont bien 
tenus. Il y a plus d'activité dans la tannerie, et une reprise complète 
entraînera des affaires importantes sur ce produit de nos forêts, un peu ' 
délaissé. On fait pour T Angleterre et la Belgique quelques affaires en 
écorçons, que l'on exige hachés d'une longueur de 18 à 20 centimètres. 

À Marseille, les bois du Nord sont bien tenus ; il s'est fait récemment 
des affaires importantes, dans de bonnes conditions, en hausse sur les 
précédents cours : des madriers ont été vendus 56 francs la douzaine ; ils 
sont cotés de 50 à 60 francs. Les douelles en chêne de FAdriatique se 
tiennent de 33 à 35 francs le cent. 

Les poutres et poutrelles en sapin de l'Adriatique sont peu recherchées; 
on les cote de 52 à 54 francs le stère. Les douelles d'Amérique manquent 
sur place ; elles sont cotées de 52 à 55 francs les 105. D. 

Septembre 1862. 
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. TABLBâtJ COMPAE^DB L*fiNTAÉB A fàJBM 
fiTE» EdlS, DBS dOMttVSTIlILlîa , HHS VfillS W Bttk PàntÈÉi 

AOUT 1862. 



iW4i^ 



NATOHE 



DHOIT 
d'octroI 

déeitte 
compris. 



ENTREES 

AODT 



I I I mê*t » » » * ■! n— iw* n 4 



DfiSlGNATIOV 

KATIÈRM. 

Bois à brûler, dur. • * f 

— blanc. , 
Gotrels de bois dur, .. 
Menuive et fdgoM. .. . 
Charbon de bois.. . , ,. 
Poussier de cb. de bois 
Charbon déterre.. ... 
Charpente et sciage 

de bois dur.. ..... 

Id. de bois bltfnc... 
Latle4 et treillages. .. 
Bois de décb. en chêne 

— en^apin. 
Fers emproyés dans 

les construcii<iQs..<« 

Fonte employée dans 

les constructions.. 



•tére, 

hectolitrç, 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bo^ei. 
métré carré. 

** 

100 kiio^r- 



Sf^tOOG 
2 ,«20 
1 «800 

1 ,080 
#,600 
,900 
,720 

l\ »380 
É ,000 

U ,280 
9 ,210 
,120 

% v«00 

2 ,400 



QUÀ»TiTÉâ 
BK 



1862. 



tu 



91,339 
25,êê9 
758 
9*227 

20,27? 
49,704.532| 

14,299 

22,06â 

83,140 

1,156 

1,837 

2,301,039 

1,470,662 



1861. 



86,371 

32,995 

4,345 

lÔ,lSf 

434,458 

2l,S2ff 

48,449«747 

20,869 

114,551 

40,209 

80f 

1,554 

1,206,266 

1,127,044 



DIFFÉRENCE 

sur !• ÉMài émtmpoaû^ 



M§mtfeUmÊ 

en 
. II». 



4,96» 
314.785 



» 
283 



343^61» 



l|62« 



filfS 

587 
M» 

» 
•,5T0 

i,m 

7|069 

» 
» 

9f6«237 



Cl) Ces 91,339 stères de Hoîà, diunipliéf par 4(^9 kil., poitf^ (lu Itéf dé bmt (fur, réiA'étèfiieQt 
36,535,600 kil., dont la puissance caloriflque égale celle de 18,267,800 kil. de houille. 

(2) Ces 25,800 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représétffi^flt 
7,74MMklL, flontla puiaunoo o»(on|^iie égale ^Ite de a,i^iO(000 kiU d* ho^ilie. 



BOIS. - ADJUDICATIONS* 



Nous avons «ftimoaaé isim notre dernier ouiaéro les dates de quelcpiea- 
' unes des adjudicatioBs de eaupes de bais de rexerci^^e de 1862, (^i de- 
vaient avoir lieu aux mois de septembre et octobre. A cette première liste 

nous en joignons une autra : 

• 

iTouI. le 8 octobre 1862. 
Naaoy, fô ii êctoèw. 
CUiàteau^Sali». le U octobre. 
Lunéville, le 25 octobre. 
SarreèouFg, le i7 octobre^ 

iSchlestadt, le 9 octobre la^SK. 
Strasbourg, le i5 octobre. 
Saverne, re 21 octobre. 
Wissembourg» le 24 oetobfe*. 

Netvfchâteau, 1ô 18 octobre 1$G2. 

ûe P/.«c«»«.™»^« , Epinal, le 20 octobre. 
9« Conservation. ) sa'int-Dié, le 22 octobre. 

^^^ecs J Mirecourt, le 29 octobre. ] 

Remiremont, le 3 novembre 1862. 
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W GoNSBRYATiON. ( Epcmaj, le ié octobre«i86â. 
Marne ) Reims, le 16 octobre. 

A^.»..^. i Mézières, le 7 octobre. 

^™^°°®^ ( Rocroi, le 9 octobre. 

iModtbéllardi te 8 êetbbrë IMt. 
Baume, le 9 octobre. 
Pontarlier, le 25 octobre. 
Besançon, le 27 octobre; 

iS* CoKSERVATiON. I Vire, le 8 octobre i862. 
Gahados ) Bagneux, le 10 octobre: 

/ DOtDfrodt, lé 6 bctobffe i86S-. 
Orne, i . 4 »« k b w . k I Argentan, le t8 octobre. 

' Mortagne, le 30 octobre. 

I? ». »* T :^ i Chàteaudun, le 16 octobre 1862. 
Eure-et-Loirc. . . . | ^^^^, ,g ^ ^^^^^ 

INantua^ le 6 oetobr* i8di. 
Gex, le 8 octobre. 
Bellfey, le 11 octobi'ê. 
Bourg) le 19 œtobre. 

/Ghàlohs, le 20 octobre 1862. 
I Autun, le ^2 octobre. 
8éAiiMt«>LélM I . • < eharolles» le té otitobre. 
, I Louhaosi le 27 octobre. 
\Màcon, le 29 octobre. 

it^ ÙdliàkkVÀtiôM. \ Niort, le 9 octobre !862. 

Dewi«âàTres^ . . i « t Partheâay, l« Il actbbrot » 

ftiKrie'iwe I Sai»t-JGAii-d*Ahgély, le l4 octobre 1 862. 

rhuppntP i Cogûac, le lé octobre 1862. 

^°*^®°^ { A^goulême, le 18 octobre. 

i Poitiers, lé 21 octobre 1868» 

Vienne l Chatelierault, le 23 octobre. 

(Lônduâ, le 25 octobre. 

Les adjudications des coupes de boisi assises dans les forêts de la 
couroQne pour l'exercice i863| auront lieu> aux dates suivantes : 

• 

A Gomplègne, le 11 octobre 1861. 

A Parla, le 18 t)ctt)bffe. 

A Yergailteb, le 2S octobre. 

A Rambouillet, le 28 octobre. 

A Font£dBebleau> le 6 novembre 1862. 

A Saint-Germain,^le 14 novembre. 

Lèt Ventes iti éoupes dà Dert àùfoût Iteii, dit-oti, le 2^ octobre à 
Eelarott. 

La maison Rotiisthild et la matâoii Werlé feront vendre le même j our, 
j^At adjttdicatiôû : là première, 70 hectares, et la seconde, % hectares. 
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LES FORÊTS AMÉRICAINES. 



Les Européens qui débarquent à New-York, Philadelphie^ ou à la 
Nouvelle-Orléans, et qui voient des bois dans le voisinage immédiat de ces 
grandes villes, sur THudson et à State-Island, sur les bords de Schuys- 
kill ou du Wissahicon, et le long du chemin à coquilles, s'imaginent 
volontiers que TAmérique du Nord était autrefois entièrement couverte 
de ces forêts vierges dont Chateaubriand a fait la réputation en France ; 
et que si la plupart de ces forêts ne sont plus vierges, du moins elles 
existent encore. C'est là une très-grande erreur. 

Au jour de la découverte, la vaste contrée qui forme actuellement les 
États-Unis et les provinces britanniques était, il est vrai, plus boisée que 
l'Europe ; mais l'Amérique renfermait même alors de grands territoires 
plus ou moins dépourvus de bois, et depuis cette époque, le pionnier 
américain a si peu écouté les plaintes du poète qui le sollicite' d'épargner 
cet arbre — Woodman^ spare that treel — qu'une assez grande partie des 
forêts primitives ont été abattues. ^ 

Ob peut diviser les États-Unis et les provinces britanniques en trois 
grandes régions. La première, excessivement boisée lors delà découverte, 
s'étend de rOcéan à une ligne géographique qui,, partant de l'extrémité 
occidentale du lac Erié, s'étendrait jusqu'au golfe du Mexique à la fron- 
tière orientale du Texas. La proportion des terres boisées à la superficie 
totale est, dans la partie supérieure de cette région (entre le 43® et 
le 50® degré de latitude), de 75* à 90 pour 100 ; elle est de 55 pour 100 
entre le 43® degré et la rivière de TOhio, la Virginie et le Eentucky, et 
de 68 pour 100 dans Tlndiana et les États du Sud, à l'exception d|^ Texas. 
En Russie, les forêts s'étendent près de 10 degrés plus au nord qu'en 
Amérique. 

La région dés prairies s'étend du 92® méridien au 120® et entre les 
deux parallèles 34 et 60. Elle comprend par conséquent les provinces 
britanniques du lac d'Ârthabaska, de la rivière Saskalchawonet de celle du 
Cygne, le Minesota, le Nebraska, l'ouest de Wisconsin et de rillinois, 
riowa, le Missouri, le.Kansas, l'ouest du Mississipi et de la Louisiane, la 
plus grande partie du Texas, le territoire des Indiens, ainsi que la partie 
orientale du nouveau Mexique, de TUtah, de l'Orégon, de Washington. ' 

Le long des cours d'eau, cette région possède encore des bois assez 
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étendus et la proportion de son sol boisé à toute la superficie , est de 
50 pour 100. 

A Touestde cette région délicieuse, s'étendent des plaines arides brû- 
lées par les vents, qui, en franchissant le faite des montagnes^ .se sont 
déchargés de toute Thumidité dont ils étaient imprégnés sur le Pacifique. 
Mais, même dans ces déserts, on rencontre des massifs de forêts dans 
une proportion de 5 à 100. Le long du Pacifique^ au pied des montagnes, 
se dessine aussi une ceinture boisée qui s'éclaircità mesure qu'on avance 
vers le sud. 

L'étendue des terrains boisés, comparée à la superficie totale, est 
de 48^ 4/10 pour 100 aux États-Unis et au Canada; de 26 1/4 en 
Europe ; de 36 en Russie ; de 30 6/10 en Autriche ; de 21 8/10 en Prusse, 
et de 16 en France (bien entendu, il n'est pas ici question des forêts 
exploitées pour le bois de chauffage ; mais seulement de celles qui don- 
nent le gros bois de construction). Ainsi, l'avantage a été et est encore, 
sous ce rapport, pour TAmérique; mais il y a cette différence qu'en 
Europe, les gouvernements, rendus plus prudents par Texpérience, font 
reboiser une partie considérable de leurs territoires, tandis que l'œuvre 
de destruction continue aux États-Unis et au Canada sur une échelle de 
plus en plus gnnde. 

Au dernier recensement^ sur 2 millions d'acres de terres situés dans 
la région des forêts, il y en avait 1 ,500,000 où les bois étaient seulement * 
dans la proportion de d à 100. On a calculé que tous les dix ans, la su- 
perficie des forêts diminue de 6 pour 100. A ce compte, il ne s'écoulerait 
pas un siècle avant que l'Amérique du Nord eût perdu toutes ses majes- 
tueuses et imposantes forêts. 
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CHARLES ESTÏENNE(l). 

ÉTUDE AU POIMT DE VUE FORESTIER DE l'oUVRAGE INTITULÉ : 

Agriculture et maison rustique. 

« Traité de la nature, propriété et différence des arbres sauvages^ et 
(c quel terroir ils demandent » (chap. xiv). — L'auteur prévient d'abord 
qu'il ne s'occupera que des arbres sauvages qui croissent dans ce pays. 

(1) y olr le miméro du mois d*aoùt 1862 . 
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La première eatégorie d^arbres dont il traitera est eeQe des oc arbres aijiia- 
tiques. » 

c< De Vaune, peuple^ bouleau, saule et autres hôls aquatiques » 
(chap. xv).--^ L'auteur décrit, dans ee chapitre, les exigences de chacune 
de ces espèces d'arbres, la manière de les planter et les produits qu'ils 
donnent. 

« Jks frênes, ormes et érables (chap. xvi).— Les frênes de leur nature 
a demandent les lieux bas et aquatiques, et y viennent en plus grande 
ce abondance qu'aux pays hauts... 

r II y a trois sortes d^ormes.«. Vorme à feuilles petites et à tige noire.. . 
CE Forme à feuilles larges et à tige asses blanche... l'orme à feuilles fort 
ce larges, vertes et belles et à tige presque toute blanche. :. Ces troi9 es« 
a pèces aiment la t^rre grasse et humide... 

oc Les érables... » 

oc Des châtaigniers 9 (chap. xvii). — Gette essence aime les; lieux frais 
et redoute les terres sèches et sablonneuses. Pour ftiire rejeter davan* 
tage, ilfaut reeeper trois ou quatre ans après la ][)lantation et au oommen- 
cernent du printemps. Pendant que les châtaigniers sont jeunes et tendres, 
il faut les émondBr à la main et non avec le ifer, qui pourrait oeeâsionner 
leur mort. ** 

a Des okênes et de leurs dlffëreneeSi eharmes^ fbuteaux, Ullêîê et sem- 
(( blables bois (ohap. xvm). — Le chêne c'est T arbre de plus de firults et 
« de plus grande commbdité qu'arbre qjii soit en France ; on en cennott 
(( trois différences, robur, quereus et ilex. 

« Or, la première de ces différences, c'est qu*il y a une sorte de ohénes 
« qui sont gros et robustes, ayant la tige par le bas fort grosse, noueuse 
c< et forte, ayant de grandes racines étendues dans la terre et au-dessous 
c< de la tige qui est assez courte, il porte une quantité de grosses bran- 
ce ches étendues et longues qui contournent de grands pays, et pour cette 
« raison sont à une grande distance les uns des autres pour le terrain qu'il 
c< faut à loger leurs branches. Gette sorte de bois est plus propre pour 
« faire des chauffages que des bois de bâtiments, parce qu'il porte une 
« tige couverte et n'est pa$ ^q si gfrjigd^ b^Q^eyr et ppi^deur, étales bran- 
« ches assez tortues et renversées. De cette sorte se voient plusieurs fo- 
a rets où les arbres sont gros, courts, et en longue distanee et fort éten- 
« dus par le dessus. 

« L'autre sortQ est ^ei chênes qui ont la tige assçz grosse et longue, 
<K comme de quatre à cinq bonnes toises <le hauteur, et ^u-dessus de la 
« tige quatre à cinq branches assez hautes et assez droites, et ne sont pas 
(( répandus ni la tige si couverte comme du précédent,* et cette sorte de 
« bois est bonne pour les poutres et grosses pièces de bois qui se mettent 
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ta aux fcâtîmônts, au$sîpôur scîer et mettre en fente, parce qn'il n'est pas 
« noueux et dur comme le précédent. De cette sorte se voient plusieurs 
« forêts en France qui sont phis fortes et garnies de bois que les autres 
« dont Je viens de parler, à cause que les branche^ montent plus droit et 
€( n'occupent pas tant de place. 

«L'autre sorte est des chênes qui ont la -tige menue, fort droite, qui 
« monte sept ou huit toises de haut sans branches, et au bout de la hau- 
« leur de la lige elle porte peu de branches et de bols, tellement que tout 
«t le bois est en tige et semble que le dessus est seulement un bouquet. 
« Et cette sorte de bols est fort pressée, les pieds de chêne, près l'un de 
« Tautre, montent ensemble en grande hauteur et droiture, qui sont des 
4 forêts fert profitables pour faire toutes sortes de bâtiipents, tant pour 
a les soliveaux que toutes sortes de longs et moyens bois, qui sert à mai- 
<x sonner et faire des couvertures. Et de cette sorte de bois il y en a plusieurs 
« forêts en ce pays. 

« Toutes ces trois sortes portent une grande et pareille fbuille, sinon 
«c que les uns les portent plus larges, et les autres moyennes, et \^ autres 
a moindres \ aussi Us ont le gland plus long et plus gros, les autres plus 
« gros'et plus courts, les autres plus menus et plus longs. 

«Toutes ces sortes de chênes sont de grande et longue vie, tellement 
« qu'on leur donne vie et durée jusqu'à trois cents ans, à croître cent ans, 
« en état cent ans, et cent ans à décroître, ce qui peut se voir par les 
« anciennes forêts. Et d'autant que cet arbre croît tard et meurt tard, il 
* « ne faut pas s^étonner si l'orme, le frêne, Térable et autres bois mis en 
« parei^e et aussi bonne terre jettent plus de boi3 que les chênes, la cause 
« est que le naturel de ces arbres est de croître plus tôt et plus tôt mou- 
c< rir... Ils jettent plus de bois en six ans que les chênes en dix. Aussi 
« ceux qui veulent avoir plus de profit et en bois plus agréable et de plus 
« longue durée, bien qu*il soit plus tardif, il faut planter chênes, châ^ 
. « talgnlers, charmes et fouteaux... » 

« Le liège demande un semblable terroir que le chêne et le frêne, Une 
« s'en voit point aux forêts de France, mais bien en celles du pays de 
« Bëarn et de Poix; c'est une chose remarquable en eet arbre qu'U peut 
« être dépouillé de son éeorcesans lui faire tort... x> 

Charles Estienne traite ensuite des propriétés médicinales des arbres. 

Le reste du Uvre est relatif à la chasse. 

IL 

ChArleg Astienné» dans sa Maison rustique^ s'occupe de toutes les cuU 
Ittresque eoMporte un domaine rural. L'une des plus imporuntes h ses 
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yeux est celle du bois, qu'il étudie au double point de vue de Tagrémeiit 
et de Tutilité. Il traite ensuite des arbres qui peuplent les forêts venues 
naturellement et que Ton appelait de son temps bois sauvages. 

L'analyse de sa méthode se divise en deux parties, savoir : des bois 
plantés et des bois sauvages. 

I*" Des bois plantés. — L'emplacement de la forêt sera entre le nord et 
l'ouest du domaine. Après qu'on en aura fait le choix, il est essentiel de 
le clore pour le préserver des atteintes du bétail. On doit aisuite étudier 
le sol auquel on a affaire : s'il est aquatique, les essences qui lui convien- 
nent sont l'orme, le peuplier, le bouleau, les saules, etc.; s'il n'est pas 
aquatique, il recevra, de préférence à toutes autres essences, le chêne et 
le châtaignier, et ensuite l'orme. Si la terre est forte et riche, on devra y 
introduire le chêne : le châtaignier aime un sol.frais et Torme s'accom- 
mode de terrains humides. 

4 

La plantation devra être préférée au semis, et les plants seront pris en 
forêt plutôt qu'en pépinière. 

Quand on emploiera des plants de forêt, l'espacement sera de quatre 
pieds, et de deux pieds seulement si Ton prend des plants de pépinière. 

Pendant chacune des quatre années qui suivront la plantation, le sol 
de la jeune forêt sera labouré deux fois, fin avril et fin juillet. 

Trois ans après que Ton aura cessé les labours, on devra étêter les ar- 
bres, savoir : ceux de la futaie à cinq ou six pieds de terre, et ceux du 
taillis à un pied et demi seulement. Les tiges seront émondées. ' 

On conmiencera les exploitations quand les rejets auront acquis un dé- 
veloppement suffisant. 

Elles pourront se faire chaque année sur la même souche dans les 
taillis. 

Dan^ les ftitaies, elles consisteront à réserver sur chaque souche les 
trois ou quatre plus be^ux rejets que Ton émondera. Cette opération devra 
être précédée de l'éclaircie, lorsqu'il sera h propos de donner phis d'es- 
pace aux arbres. Lorsque la futaie sera en état, les arbres seront espacés 
de neufà dix pieds. 

Quaud on ne pourra se procurer des plants de forêt, on devra créer 
une pépiiiière. Son emplacement sera clos, fumé et labouré avec soin. Le 
semis devra être fait par bandes longues et étroites, légèrement enterré 
et recouvert de paille. Cette paille ne sera enlevée qu'après la germination 
des graines, et alors devront commencer les sarclages. Lorsque les plants 
auront atteint trois pieds de hauteur, ils devront être mis en place. 

Enfin, si Ton se décide à créer la forêt par le moyen de semis, ils de- 
vront être faits en rigoles espacées de quatre, cinq ou six pieds, dans les- 
quelles on mettra les graines de demi*-pied en demi-pied, ou de pied en 
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pied. Lorsque le semis se sera développé, ou enlèvera les sujetssurabou- 
dauts. 

Dans cette méthode de culture, la première chose qui frappe, c'est Té- 
tétement de la futaie après la plantation. Il s'explique, parce qu'à Tépoque 
où écrivait Charles Estienne, on entendait généralement par ftitaie, le bois 
qui avait passé trois révolutions de taillis sans être coupé (1). On com- 
prend, du reste, que les bois de service venus sur des souches élevées au- 
dessus de terre n'étaient pas aussi sujets à la pourriture au pied que ceux 
que produiraient des taillis coupés au ras de terre. 

Il existe eneore, dans plusieurs domaines» des forêts obtenues et trai- 
tées d'après ces principes.. 

L'auteur admet les éclaircies. La quotité des coupes annuelles n'est 
fixée ni dans la futaie^ ni dans le taillis. Il est à remarquer que les forêts 
de cette dernière catégorie peuvent être soumises à des furetages aussi 
bien qu'à des coupes de proche en proche et à blanc étoc. 

Charles Estienne admet le principe des massifs en arbres de même âge 
et de même essence. Au chapitre xm, il s'étend sur l'agrément et l'utilité' 
que procurent les forêts, à la plantation desquelles on ne doit pas craindre 
de consacrer une partie des meilleures terres du domaine. Celles-ci, cul- 
tivées de cette manière, rendront autant de profit qu'en blé ou en vigne, 
à cause du peu de main-d'œuvre qu'elles exigent et de la valeur dès pro- 
duits des éclaircies et des émondages qui, faits lorsque la forêt est encore 
jeune, exerceront une heureuse influence sur Taccroissement des bois 
laissés sur pied. 

L'observation relative à la main d'œuvre mérite d'être remarquée; elle 
est d'une grande portée, surtout de notre temps, où son prix élevé, con- 
séquence de sa rareté, est un des plus grands obstacles à l'extension et 
aux progrès de l'agriculture. Cette observation conduit naturellement à 
allier l'agriculture à la sylviculture, soit en faisant entrer la culture des 
bois dans l'assolement des terres d'un domaine, soit en mettant en forêt les 

m 

parties de ce domaine qui ne peuvent être utilement livrées à l'agri- 
culture pour les défricher plus tard, lorsque, par suite de l'augmentation 
de la population rurale ou de l'amélioration des moyens agricoles, il de- 
viendra possible de le faire d'une manière avantageuse. On peut déjà si- 
Ci) Les coutumes déterminaient diversement i'&ge de la futaie. Les taillis^ au temps 
de Charles Estienne, étaient coupés généralement à dix ans, et pour être réputé futaie^ 
un bois dcTait avoir au moins trente ans. 11 y avait également des taillis coupés à cinq, 
six. sept, huit et neuf ans^ mais ils étaient considérés comme des exceptions plutôt que 
comme réglementaires. Ces sortes de futaies rappellent nos tailles à longues révolu- 
lions et comportaient des réserves, de même que les taillis composés. Le traitement 
qu'indique Charles Estienne pour ces sortes de futaies ne laisse rien à désirer au point 
de vue de la seience forestière. 
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gBAler «ur quelques points cette riliânee de Vâgriéullure et de h sylvienU 
ture , mais elle paraît appelée à prendre de bien plus grands développements 
que ceux qu'elle a reçus jusqu'à ce jour. 

S^ Des bols saumges. — C'est sous ce titre que Charles Estienne traite 
des forêts qui viennent spontanément, parmi lesquelles figurent la plupart 
des bois qui, de nos jours, sont*soumis au régime forestier. 

Cette partie de son ouvrage n'offre pas la netteté de coneeption qui se 
remarque dans Pierre de Crescence. 

Si Ton se rappelle ce que Fauteur a dit à propos des bois plantés, on 
peut, en le combinant avec ce qu'il dit spéelalecpent des bois sauvages, 
admettre d'une manière générale qu'il pense quç lés futaies, telles qu'on les 
entend aujourd'hui, se régénèrentnaturellement, qu'elles doivent être éclair- 
cies, et que l^s massifi en bois de môme âge et de même essence sont les 
plus avantageux. 

A cette époque, le besoin d'exploitations régulières ne s'était pas eu'* 
eore fait sentir» et il n'apparaît sous ce rapport aucune idée d'ensemble 
"qui rappelle ce que l'on entend maintenant par aménagement. Charles 
Estienne conseille, pour ainsi dire, de traiter chaque partie de la forêt et 
presque chaque arbre individuellement, selon ses exigences particulières; 
tel est du moins ce qui paraît résulter de ce que cet auteur dit du traite«- 
ment à propos des essences qui se rencontrent dans les bois venus spon-i- 
tanément. dette méthode de culture se résume à peu près de la manière 
suivante : placer chaque arbre dans les conditions d'hygiène qui lui eoii«> 
viennent le mieux, afin de développer aussi complètement que possible 
ses tendances naturelles i on doit préférer le chêne et ensuite le ehâCai- 
gnier à toutes les autres essences. 

L'idée de presser les arbres les ups contre le3 autres, pour les oon*- 
traindreli prendre un filt plus élevé et plus droit, n'apparaît pas encore, 
et l'auteur ne songe à demander aux arbres qui croissent en futaie que ce 
qu^ils peuvent donner en quelque sorte naturellement, 

Des trois espèces de chêne qu'il reconnaît, le robur doit être tFès»es<« 
paoé, à cause de sa tendance à se développer eq branches ; il doit produire 
surtout du gland et du bois de feu. Le queroust ayant moins de tendance 
à devenir brgnche, n'a pas besoin d'être aussi espacé que le précédent ; 
il est surtout destiné à fournir lé bois pour la grosse charpente, le sciage 
et la fente. Enfin yUex, qui, dans l'ouvrage de Charles Estienne, paraît 
être une espèce différente de celle que nous désignons aujourd'hui par le 
même mot, et se rapporter plutôt au chêne de Bourgogne qu*à l'yeuse, 
peut croître serré, et fournit surtout la charpente pour bâtiments et les 
bois de service longs et de moyenne grosseur. 

Quant aux taillis, l'usage à cette époque était de les exploiter à dix 
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ans et même plus jtunes. L'auteur expose que le châtaignier el les es- 
sences d'un ordre inférieur donnent, dans le même teipps, plus de bois de 
rejets que le chêne, mais que leurs souches étant plus tôt épuisées que 
celles du chêne, il faut les remplacer plus souvent, ce qui fait que l'on doit 
accorder la préférence au chêne. 

Les avantages des forêts, coîisidérées comme propriétés de rendement, 
sont bien établis dans la Maison rustique de Charles Es tienne. Ils résul-* 
tant du profit que donneront les mêmes bois d'industrie provenant des 
coupes d'éclaircie faites lorsque les peuplements sont encore jeunes, el; 
de l'impulsion que cette pratique imprimera à l'accroissement des arbres 
qui parviendront rapidement aux dimensions qui les rendent propres au 
serVîce. X. 
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NOMS. 



D'AMDEÂ. 



GOPTmMB 

QuiKcpn., 

pi; COBIIRIBII.,. 

«WHIf 

1/BJ(B» *.t..*tt*« 
QTOHM? 

DE QDINCBROT. 

w^m^'^w^' ^ • • • • » 

CQIf BP .ffffa.tit 

VlMI^RT' t M • ♦ • t 
VfMII(B.«*t t» • » 1 1 

LOOtTIBR 

LÈSPINE 

OB Cbampbaux.. 

Du ffLBT-M'ft* 

PH|L|PP|[..,.,.., 

QAUPCHI, 

CiiJKPARIK)^...,, 
ARMAND 



POSITIONS ANGIBNlfES. 



S.-in8p^ de 3e cl., chargé do serv. 
de^ tray. d'ar^ à Gharobôry (Sflyqie). 

Insp, de 2^ cl. i Dax (Undea). 

S.-in8p. de 2e cl. A LorjeDt (Mor- 

Insp. d€i ir? cl., faisanl foncMona 
de coDoervaieur â Oran (Algérie). 
Iqsp. de 3e cl. i Oraq (Algérie). 

S.-insp. de \tt cl., chef du service 
forçsiier ^ TIemcen (Algérie). 

S.-in8p. de 3e cl. ^ la CQiiservaljon 
de Châlons (Marne). 

G. gén. de 3e cl,, à Riez (Baiaei- 
Alpes;. 

G. gén. de i" qj, [i^^j, a'arl), à 
Bourges (Cher). 

G. gén. d^ i^ecl. âUatnaCpfo- 
vince de Constantioej (Algérie). 

G. gén. d^ i^e cl. i CoDstaniiae 
(Algérie). 

G, gén. adj. à Qraq (Algérie) • 

Elève de l'Rçole fôrealiére, sofU 
le |er, à Nancy (Meurlhe). 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 2e. 

Elève d^ TEcole forey^ièr^, ^orH 
le 3e . 

Elève de TEcole Cores|ière, sorti 
le 4e. 

Elèvç de l'Ecole fprestière, sorM 
le ce. 

Elèy^ de TEiçot^ forestière, sorti 
le 6e, 

Elève de l'Ecole forestière, sorU 
le 7e. 

^lève dfi rppQle forestière, sorti 
le se. 

Elève de TEcole forestière, sorM 
le 9e, - 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le |0e. 



POSITIONS NOUYBL|.ES. 



S.-ipsp. de 3e cl., chargé 4u serv. 
des travaux d'art ^ ^jee (Alpes- 
Mari timey). 

Admis à faire valoir Kf droits à 
la retraite. 

Insp, de 4e cl. i Rai (Updes), 

Insp, de ire cl,, faif^ot fonctiops 
de conservateur à Alger (i)f 

losp« de 3e cl., foiP9pt fqoctiops 
de conservateur a Oran (Algérie). 

^ommè sur p)a(;9 i^sp, ue 4e cl. 

S. -insp. de 3e cl. ^ IfOrieBt (Mor- 
bihan). 

G. gén. de }% cii ^ C#vai(lon 
(Vaucluse). 

S.-iqsp. de 3e cl. ii ;i|pr§t (Canta)). 

Elev^ sur place ai) gridi^ de SQps- 
inspectcur de 3e cl. 

Elevé sur place ay |r94^ 4^ SQMS- 
(nspecteur de 3e cl. 

iliommé mr pl4Ç9 garde gébèral 
de 3e cl. 

G. gèn. de 3» cl. pn «iM9 è Vie 
(Meurthe). 

G. géP. de 3e cl. i Briey (Moselle). 

G. gép, de se cl. à Sedan (Arden- 
oes). 
G. gép, de 3e cl. à Bourges (Cher). 

G. g^n. de 3e c|, 1 ))trfi^:| (Eqre- 
et-Lpjr), 
q. gén. sug. à QrpnpMfi i^tht^ 

G. gén. 8Ug. à Ppligny (^pra), 

G. gén. stag. ^ YeW9l (Haa^e- 
SaOûeJ. 

G. gén. stag. à Pao (^^ses-Pyré- 
Dèes). 

G. gén. stag. à Beaune (Côte-d'Or). 



(1) Bu renplaeemeBl de M. HOBnier, déeédé. 
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■fatoilOMi dbMM le perMensiel île l'aUnilumirattoia ile« forête de r Jstot (suite). 



Arrêta. 


NOMS. 


POSITIONS AMGIBNKBS. 


POSITIONS NOUTELi.E.S. 


1862. 

8 sept. 
Id. 

jQ 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
10 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
;Id. 
Id. 
Id. 

Id. 


Bârth&lbht.... 

Cbalaud. 

Mbrcibr 

Thibrt 


EléTe de l'Ecole forestière, sorti 
le ne, à Nancy (Meurtbe). 

Elève de l'Ecole forestière, «orti 
le 12e. 

Elève de TEcole forestière, sorti 
le 13e. • 

Elève de l'Ecole forestière» sorti 
le 14e. 

Elève de TEcole forestière, sorti 
le 15e. 

Elève de TEcole forestière, sorti 
le 16». 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le i7«. 

Elève de l'Ecple forestière, sorti 

le 18e. 

Elève de TEcole forestière, sorti 
le 19e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 20e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 21e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 22e . 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 2Se. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 24e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 25e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
Ie2ee. 

Elève de l'Ecole forestière» sorti 
le 27e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 28e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 29e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le ioe. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le3ie. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 32e. 

Elève de l'Ecole forestière, sorti 
le 33e. < 

Elève de l'Ecole forestière, i|orti 
le 34e. 

G. gén. stag. , chargé de rintérim 
dtt cant. de Marvejols (Lozère). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. de Girey (Meurtbe). 

G. gén. stag., chargé de rintérim 
du cant. de la Eferlé-Vidame (Eure- 
et-Loir). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. d'HasIacb (Bas-Rhin). 

G. gén. stag , chargé de l'intérim 
du cant. de Bagnères-de-Luchon 
<Haute-Garoone). 

G. gén. stag.» chargé de l'intérim 
du cant. de Champagney (H.-Saône). 

G. gén. stag., chargé de Tintérim 
du caot. d'Oyonnax (Ain). 

G. gèn. stag.» chargé de l'intérim 
du cant. de Grenoble (Isère). 

G. gén. slag., chargé de rintérim 
du cant. d'Obernay (Bas-Rhin). 

G. gén. stag., chargé de l'intérim 
du cant. de Saint-Jean-Pied-de-Port 
(Basses-Pyrénées). 

G. gén. stag., 'chargé de l'intérim 
du cant. de Ville (Bas^Rhin). 


*G. gén. stag. à Sarrebourg (Meur- 
tre). 

G. ffén. stag. à Tarbes (Hautes^ 
Pyrénées). 

G. gén. stag. i Ghambéry (Haute- 
Savoie). 

G. gén. stag. à Golmar-nord 
(Haul-Rhin). 

G. gén. stag. à Privas (Ardèche). 

6. gén. stag. à Saint-Dié (Vosges). 

G. gén. stag. â Saverne (Bas-Rhin). 

G. gén. stag. à Thionville (Moaplle). 

G. gén. slag. à Epinal (Vosges). 

' G. gén. slag. à Villers-Cotterets 
(Aisne). 

G. gén. slag. 'à Aix (Bouches-du- 
Rbône). 

G. gén. stag. à Metz (Moselle). 

G. gén. stag. à Saint-Mihiel (Meu- 
se). 
G. gén. stag. à Pontarlier (Doubs). 

G. gén. stag. àBIois (Loir-et-Cher). 

G. gén. stag. à Limoux (Aude) . 

G. gén. slag. à Glermont-Ferrand 
(Puy-de-Dôme). 

G., gén. stag. à Gap (Hautes- 
Alpes). 

G. gén. stag: à Draguignan (Var). 

G. gén. stag. à Digne (Basses- 
Alpes). 
G. gén. stag. au Hans (Sarthe). 

G. gén. stag. à Foix (Ariége). 

G. gén. slag. à Dax (Landes). 

G. gén. stag. à MAcon (Saône-el- 
Loire). 

Nommé sur place garde général 
de 3e cl. 

Nommé sur place garde général 
de 3e cl. 

Nommé sur place garde général 
de 3e cl. 

Nommé sur place garde général 
de 3» cl. 
Nommé sur place garde général 

deae cl. 

Nommé sur 'place garde général 
de 3e cl. 

Nommé sur place garde générai 
de 3« cl. 

G. gén. de 3« cl. à Bourg-d'Oisans 
(Isère). 

Nommé sur place garde général 
de 3e cl. 

Nommé sur place garde général 
de 3e cl. 

Nommé sur place garde général 
de 3«cl. 
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Intérim de M. de la Bégassière remplacé par M. Baudrillart; rentrée en France de 
M. Tassy. — Fête forestière k Londres. — Le système métrique en Allemagne. — 
Augmentation de l'importation des bois à Anvers (Belgique). —Mode d*admission 
dans le corps des ofttciers en Russie. — Deudrometro,' instrument pour mesurer les 
arbres sur pied. — Emploi de Tacajoii pour les bâtiments. — Personnel du service 
forestier dans le royaume de Naples. — Exploitation des pins d*Alep et de chênes^ 
zeen en Algérie. — Emploi du bois de campèche comme désinfectant des plaies gan- 
greneuses, putrides ou infectes. 

Dans notre numéro du mois de juillet dernier, nous avons fait connaître à nos 
lecteurs la décision qui appelait M. Dubouays de la Bégasslère à remplacer, par 
intérim, M. Urguet de Saint-Ouen, administrateur de la première division à la di* 
rectioD générale des forêts, en congé pour cause de santé. Une décision ministé- 
rielle, du 7 août dernier, a conféré provisoirement à M. Baudrillart, conservateur à 
Âjaccio (Corse), la 9<> conservation, dont le siège est à Epinai (Vosges), en rempla- 
cement de M. de la Bégassière. La même décision appelle M. Tassy^ inspecteur des 
forêts, en mission à Constantinople, à remplacer M. Baudrillart en Corse. 

Nos lecteurs^ qui ont été à même d'apprécier les travaux scientifiques de M. Tassy, 
collaborateur des Annales forestières, verront [comme nous avec plaisir la rentrée 
en France de M. Tassy, qui avait laissé en partant de vives, sympathies, qu'il devait 
à la loyauté de son caractère et à ses bous services administratifs. 

11 existe en Angleterre, sous le nom de Société forestière^ une association de deux 
cent mille membres environ, qui, à l'aide de la modique cotisation de 8 pence 
(environ fr. 50 c.) par semaine, assure à chacun de ses membres une rétribution 
de 14 schell. (environ 17 fr. 50 c.) par semaine, en cas de maladie, outre les soins 
médicaux; et un secours trimestriel aux veuves des membres de l'association, tant 
qu'elles restent dans le veuvage. Cette Société accorde également un secours heb- 
domadaire pour chaque enfant d'un membre décédé; elle assure une somme 
de là livres. (environ 300 fr.) à la mort de chaque membre, et une autre somme 
de 7 livres (environ 175 fr.) à la mort de sa femme. 

Dans le but d'augmenter le capital nécessaire à ses dépenses, la direction de la 
Société a recours à divers moyens pour attirer le public à des fêtes publiques dont 
le produit est destiné à augmenter ses ressources. Aucune des fêtes précédentes 
n'avait été aussi lucrative que celle donnée dernièrement dans le Crystal Palace^ 
Déjà une première fête semblable avait eu lieu dans le même endroit^ il y a huit 
ans environ, sous le patronage de S. A. R. le prince Albert, que Ton trouvait tou- 
joui*s à la têle de tous les actes de bienfaisance et de toutes les Sociétés destinés à 
l'encouragement. 

Le nombre des visiteurs qui, cet année-ci, se sont présentés pour assister à la 
fête, a dépassé de beaucoup les prévisions de la Société ; il s'est élevé à 83,721 
personnes. En 1861 ce nombre n-avait été que de 59^047, et en 1868 il avait 
atteint 68,928. Le nombre dçs visiteurs de 1862 a dépassé de 15,793 le chiffre le 
plus élevé des personnes qui sont venues prendre part aux fêtes forestières précé- 
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dentés. -* Nous derons ajouter que rien n'avait été négligé pour donner à cette 
réunion de bienfaisance tout Féclat que Ton peut attendre de la philanthropie bri- 
tannique. 

On apprécie chaque jour davantage en Allemagne l'avantage qu'entraînerait 
l'adoption du système métrique pour base de tous les mesurages. Toutes les diffé- 
rentes branches de l'industrie ont formulé des vœux dans ce sens, et TAssociation 
des at'ChitèctéSy àiosi que lé lournal des taniieilrs de Berlih, ne cessent de réclamer 
auprès des autorités (Compétentes pour les déterminer à entrer dans cette voie. Quel- 
ques industriels, sans atteodre que cette mesure désirée ait été légalement admise» 
Pont introduite comme base de leurs transactions. Mais personne nV plus fait pour 
l'adoption du systètne métrique en Alleiçagne que le corps des forestiers. A l'as- 
semblée générale qu'ils ont tenue à Heidelberg, en i860, Il ft été décidé qb'à l'âVe^ir 
les forestiers ne se serviraient que du système métrique poût tbUtès lès ebïntnUtii- 
cations qu'ils auraient à transmettre aux différentes assemblées qui devraient se 
succéder. Là tnèmé fnësurë â été Adoptée à t'unànimité à la réunion de l86i. 

La mise à éxêcutiôd du Systètiie txiétrique côliime base dé mésuràge serait in- 
cdhteâtàblëttiënt très-aVântageûse pour TAllemagne, où tant de poids et de mesures 
dlifêredls vieniieht coinpli()uer la régularisation des afilbires dànis ce payis ; inais, 
d'dh autre côtè^ il est à craindre que ces complications mêmes ne soient un moiit 
d'&jburtiettîetit pour le trioftiphe du système après lequel chacun aspire. Cette mUl- 
ti^Iiëité des me&ures réiid pluâ difficile l'unilication^ tant que tes différents Ëtats ne 
se seront point entendus pour réubir àei commissions ayant pour mission spéciale 
dé pifépârer dés t^irifs de réduction diaprés té système de poids et mesures de chaque 
payi^. Il ne s^agifail, d'ailleurs, que de suivre l'impulsion donnée en iSéO dans le 
foyatiriië dé Hanovre par les ingénieuirs et tes architectes de ce pays. 

L'importation des bois à Anvers (Belgique) prend un développement considérable, 
et iiôus lisons dans le rapport de ta Chambre de commerce de cette dernière ville, 
qU*én 1861 il est entré trois cent cinquante navires Chargés de 154,000 mètres cubes 
de bois de construction, tandis qu'en 1860 l'importation n'avait été que de 115,000 
mètres cubes. 

En constatant ce fait, te même rapport ajoute : quit n'a été lancé, pendant le 
cours de Tannée écoulée, àiicun navire en bois dans te port d'Anvers, et qu^au coà- 
tr'airë, les ëhantierâ de construction des navires en fer de la Société J. Cockeritt dé- 
ploient chaque jëur ùnè activité ptus graiide, et reçoivent un plus grand pombre de 
commandes. Il est sorti en 1861 de ces chantiers douze bateaux à vapeur d'une force 
réunie de 1,100 chëVaUx, qui ont été expédiés pour diverses rivières de l'Europe, 
et plusieurs dragueurs égaleihénten fer. En I86â, il restait en construction un yacht 
à vapëUlf dëstihé à la biarihé impériale russe, six bateaux à vapeur et neuf barjes 
en feir. 

L'empereur de Russie, appréciant Timpidrtance des tervicés que peut rendre uM 
administration forestière bien organitéei et ct^mposée d'agents instruits, a décitié 
que nul ne serait admis dans le corps des officiers forestiers sMl n'avait préâlabttt>- 
ment subi avec succès un examen spéciaU 

On vient d'inventer nouvellement en AUemagtte utl iUMrumetat fort utile pour M 
forestiers qui vsulent mesdl'ér (es arbres sur pied. Get instrument, auquel a été 
donné le nom de deudrometro^ a été l'bbjet d'une récompense à la dernière exposi'* 
tion de Vienne. Il permet de âieeurer à première vue, et môme à utto awes grande 
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diitenOBi BOit le oube> la longueur ou le diamètre d'une plante ou d'une partie de 
plante ; il parait offrir des avanUigee préférables à celui ioTenté par Mi Meiroty il y 
a quelques années. Son poids n'est que de 3 déoagrammesy et son pris varié de b i 
50 franes. 

Par suite de la rareté toujours croissante des bons bois de chêne pour les con- 
structions maritimes, on remarque une augmentation très-sensible à Londres, et 
dans d'autres parties de l'Europe , dans le prix de l'acajou des Honduras , très- 
propre à être employé comme bois de construction. 

H. Armand, constructeur à Bordeaux, a fait des expériences comparatives sur ce 
bois^ le chêne français et le teck : un morceau de bols de chacune de ces espècesi 
et ayant un décimètre carré, fut placé en travers de la machine qui sert à éprouver 
la force des chaînes de fer. Des poids furent placés sur le morceau de chêne, et ce 
dernier se rompit sous une force de i,800 kilogrammes ; le teck sous une force de 
5,300 kilogrammes, et le mahaony, ou acajou d'Honduras, sous une force de 3|400 
kilogrammes. 

Le chêne et le teck sortirent de cette expérience comme s'ils eussent été déchirés, 
mais sans avoir éprouvé une complète disjonction de leurs fibres. L'acajou montra 
une brisure longue qui laissait voir un grain et une fibre plus longue que celle des 
autres. H. Ârman conclut de ce résultai que le mahaony est supérieur pour plu- 
sieurs genres de constructions : que s'il n'a pas la flexibilité du chêne français, sa 
résistance permanente a une force directe bien plus considérable. 

MM. More et fils, constructeurs à Rouen, ont cott^rtuê l'of^îniôn de M. Atttiah en 
faisant connaître les résultats obtenus par eux de l^emploi de ce bols dadi^ la don- 
struction du navire V Adèle. Le capitaine de ce navire, dans une lettre écrite aUt 
constructeurs, fait un rapport très-satisfaisant sur l'état de ce bâtiment et Aê soiï ar- 
mature, et n'hésite pas à émettre l'opinion que lé mahaony peut être trés-avantà- 
geusement substitué au chêne pour les constructions maritimes. Il serait à désirer 
que les essais comparatifs faits par ces messieurs fussent renouvelés avec le chène- 
zeen qui existe en quantités si considérables dans ncftre colonie algérienne. La splen- 
dide végétation de ces arbres produit des courbes de marines comme il n'en existe 
encore dans aucun chantier de nos arsenaux, et l'emploi de ces bois, en favorisant le 
développement de la prospérité nationale, offrirait aussi l'avantage de l'économie 
dans la construction. 

Le service forestier du royaume de Naples a été organisé au conunenéemént de 
l'année 1860 de la manière suivante : 

Un administrateur général avec un traitement annuel de i ,600 ducats et une in- 
demnité de 500 ducats ; 

Trois inspecteurs généraux, dont deux font partie du Conseil forestier» avec lui 
. traitement annuel pour chacun de 900 ducats ; 

Quinze inspecteurs avec un traitement de 600 ducats ; 

Quatre- vingts gardes généraux divisés, par la loi organique du 11 février 1860, ^n 
deux classes : la première, au traitonent de 360 dueats ^ la seoeude, an traitement 
de 300 dueats $ 

Plus, beaucoup de brigadiers forestiers, de. gardes à cheval, brigadiers es gaidasH 

chasse, gardes-chasse, gardes-chasse surnuméraire»^ 
« 
11 se produit versl^Mgérie un mouvement forestier qui mérite d'être signalé* Nous. 

ne voulons pajs seuiemeat parler des 200,000 hectares de forêts de chênes-Uége» tàr ' 
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tées dans notre article ci-dessus, sur Tétat actuel de l'Algérie, et dont le Conseil 
d'Etat expédie chaque jour les concessions avec un empressement qui console les 
demai^deurs d'une bien longue attente, mais nous voulons parler aussi, et surtout ^ 
des projets d'exploitation portant sur des forêts susceptibles de produire des bois 
d'œuvre, telles que celles des pins d'Alep et de chênes-zeen. 

Les compétiteurs abondent ; des capitalistes qui justifient de ressources considé- 
rables sont sur les rangs ; des banquiers de Gênes, unis à des banquiers de Paris , 
ne reculent ni devant Téloignement des massifs, ni devant les craintes que pourrait 
inspirer la proximité de la frontière. Ces messieurs offrent de faire à leurs frais tous 
les chemins de fer nécessaires pour Técoulement des produits vers le port, et d'en- 
tourer de fortifications nécessaires pour les protéger les villages forestiers qu'ils se 
proposent de bâtir. 

C'est une sorte d'engouement qui succède à une longue indifférence. 

On doit s'applaudir de cet état, d'abord dans l'intérêt de notre colonie, qui possède 
réellement, dans son domaine forestier, les plus sûrs et les meilleurs éléments de sa 
prospérité, et aussi dans l'intérêt de ta consommation générale qui trouvera dans le 
chêne-zeen d'Afrique des traverses, de chemins de fer, d'une qualité hors ligne, 
comme force et comme durée; des merrains en abondance ; des courbes de marine 
comme l'on n'en voit que dans les forêts vierges, et dont nos chantiers maritimes 
ont le plus grand besoin. 

Depuis quelque temps on s'efforce de trouver des agents qui aient la propriété 
de désinfecter les plaies et d'absorber la purulence. Nous venons proposer, dit 
M. Desmartis dans une communication récente à l'Institut, l'emploi d'une sub- 
stance qui possède cette vertu au plus haut degré ; nous la croyons supérieure à tout 
ce qui a été employé jusqu'ici : c'est l'extrait de cam pêche {hœmatoœylum campe- 
chianum). 

Le hasard, ce grand inventeur, nous a conduit à cette petite découverte. Nous 
avions à soigner des cancéreux qui avaient de vastes plaies ulcéreuses exhalant une 
odeur des plus nauséabondes. Il nous vint la pensée d'employer, comme astringent, 
sur ces chairs baveuses, d'un aspect repoussant et d'une fétidité plus repoussante 
encore, une pommade composée de parties égales d'extrait de campêche etd'axonge. 
Dès lors toute puanteur disparut, et la purulence fut considérablement atténuée. 
Nous voulûmes cesser pendant quelques heures seulement, remploi de notre pom^ 
made, et presque aussitôt reparurent les émanations méphitiques et une abondante 
sécrétion purulente. 

Ces phénomènes se sont reproduits chez divers malades, et d'une manière 
constante, toutes les fois que nous avons renouvelé l'expérience. 

L'hématoxylum employé dans des cas de gangrène, de pourriture d'hôpital, fait 
disparaître le mal comme par enchantement. Nous nous en sommes servi égalemept 
pour prévenir et arrêter ces érysipèles qui arrivent à la suite des amputations, des 
blessures, et dont la gravité fait le désespoir des chirurgiens. Sur les cancers ulcérés 
à exhalaisons fétides caractéristiques, sur les plaies ks plus infectes, l'état de putri- 
dité disparaît : la propriété du campêche est donc antipudride, antiseptique. 

Cette substance a l'immense avantage de pouvoir être mélangée à des médicaments 
hémostatiques comme l'eau de pin gemmé, l'ergotiue, le perchlorure de fer, le per- 
sulfate de fer, etc. On peut encore l'employer en poudre et en lotion. 

Notons que l'extrait d'hématoxylum n'est réellement soluble (^e dans Teau 
chaude; cet extrait est fort utilisé pour la teinture, et son prix de revient est très- 

' minime. CConseUfer de la sajUé.) 

c 
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DE L^ACCROISSEMENT DES FUTAIES DE CHENE 

DANS LES TAILLIS (1). 
(quatriIihb bt deriiibh article.) 



IV 

APPLICATION DU PBINGIPE DE LA FORMATION DE LA RÉSERTE EN ARBRES 

DE MÊME AGE. 

Nous avons précédemment exposé que les futaies de chéue élevées 
sur les taillis présentent dans leur accroissement des différences souvent 
très-considérables. Les faits cités dans notre premier article, que les 
Annales ont inséré dans le numéro d'avril (2), montrent que les varia- 
tions observées dans Taccroissement de ces sortes de futaies» considérées 
indépendamment de la qualité du sol, de la situation et de l'exposition, 
tiennent à des influences dont l'atténuation est possible et deviendra une 
cause d'augmentation de la richesse du propriétaire et des ressources de 
la consommation. 

Etudiant ensuite dans notre second article, numéro de mai (3), les condi- 
tions dans lesquelles se présentent les variations d'accroissement obser- 
véesy nous avons pu les attribuer à la méhode actuellement suivie pour la 
formation de la réserve destinée à croître en futaie sur le taillis, et au traite- 
ment du taillis considéré comme fournissant les éléments parmi lesquels 
se recrute la réserve. 

Dans notre troisième article, numéro de juillet (4), nous avons exposé 
que, par le mode actuel de traitement des taillis sous futaie, les deux forêts 
que l'on élève simultanément sur le même sol, le taillis et la futaie, sont 
dans une dépendance étroite Tune de l'autre. Cette dépendance, qui 
nécessite des sacrifices à la fois sur le taillis et sur la futaie occasionne 
de nouvelles pertes, qui viennent s'ajouter à celles dont les causes ont 
été précédemment analysées. 

Ces considérations nous ont amené naturellement à reconnaître qu'une 
réserve formée en arbres de même âge, et conservés dans cette condition 

(1) Voir les numéros d'avril, mai et juillet 1862. 

(2) Page 97. 

(3) Page 13S. 

(4) Page 193. 

OCTOBRE 1862. — NOUVELLE PÉRIODE. T. I.— 49 
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d'égalité d'âge, sans adjonction de réserves plus jeunes jusqu'au terme 
où elle devra être abattue, permet de traiter le taillis et la futaie comme 
deux forêts indépendantes Tune de l'autre et d'éviter les pertes d'accrois- 
sement aQ quantité et. W qualité qu'entraîne le mode actuel du taillis 
composé. 

Pour terminer la tâche que nous nous sommes imposée au début de cette 
série d'articles, il nou^ rç gt^ ^ indiquer de quelle roapière on pourra former 
sur le taillis et conduire une futaie de chêne en bois de même âge jusqu'au 
terme auquel on doit en faire Texploitation. 

Le principe de la formation de la réserve en arbres de même âge, dont 
nous avons fait ressortir les avantages les plus saillants, consiste à réserver, 
en iine (iJiiSy parn^i \9& brina dégage du taillis un nombre de sujets assez 
considérable pour suffire, sans adjonction d'arbres plus jeunes, au recru- 
tement de la réserve k toutes les coupes de taillis qui deyrog^ ç^p siiççéder 
jusqu^au terme fixé pour la coupe des futaies^ sous la cûQditipit 4'qb(W 
le produit le plus avantageux en taillis et en futaie. 1 

Par exemple, dans une forêt, de chêne, où Tpn çqupe le taillis ^ (fentj 
ans et la futaie à cent cinquante ans, on devra faire en baliveaux de trente 
ans une réserve assez nombreuse pour qu'elle suffise, sans ailjqnçtjpn 
d'arbres plus jeunes, aux trois balivages qui devront se succéçl?r d^trfP^f 
ans en trente ans, avant que la futaie puisse être abattue. 

Tout propriétaire entendu à Texploitation de ses bois a eu l'pcç{|sipç 
de constater que, pour tirer de sa forêt le meilleur produit possy)|e eu t^ijlis 
et en ftitaie, il faut nécessairement établir unç certaine jproportiofi eiUfe 
le taillis et la futaie. Différents procé4és peuvent conduire à ce but, Avqj; 
la méthode des réserves en arbres de même âge, la futaie doit se recruter 
exclusivement parmi les arbres de la réserve précédente. La cppsist2|HQ§. 
de la réserve doit être déterminée à chaque coupe, d'après le couvert 
qu'elle donnera au moment de la coupe suivante. 

Ainsi, en admettant que dans la forêt d'exemple, la proportioi} du cou- 
vert de la futaie avant la coupe doive être le tiers de la superficie totale, 
il faudra réserver un nombre d'arbres tel, qu'en tenant compte de leur 
acoroisseraent pendant trente ans, terme au bout duquel les coupes revien- 
dront au même endroit, le couvert qu'ils donneront alors so}^ égal ai| 
tiers de la superficie totale de la coupe. 

La notion du couvert des réserves^, nécessaire pour faire un balivage 
rationnel, quel que soit le mode adopté pour la formation de la réserve, 
est très-ineertaine et difficile à acquérir, lorsque la f\itaie se compose 
d'arbres de différents âges, car ces dvl)re^ se gênent toujp^rs plus ou moiqs 
entre eux, et leur développement est irrégulier. Elle est, au contraire, 
facile à acquérir lorsque la futaie se compose d'arbres de même âge;; les 
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conditions de végétation de ces arbres sont ajissi égales pqtre ^IJgs q;ijg 
possible, et la consistance du peuplement qu'elles fornjent aB-^pssn§ 4iJ 
taillis est régulière. Dans les futaies exclusivement çpjjfpggéeç d'gfbreg 
de mênae âge, il est donc facile pour le forestjer de précjser, d'upê ff\^T 
nière en quelque sorte rigoureuse, soit la quantité d'arbres ^ abattre oh ^ 
résjBrver, soit Tespacement à garder entre les réserves. ç'gst-à-^|re la 
consistance de la réserve. 

En terminant cet exposé théoriaue, nous ferpns remarquer qjie mp\ mç 
soit le principe admis pour la formation de }a réserva, pfi 4Qit ngçes^^i* 
remeqt régler le balivage d'après la proportion qij'il convient d'f)l)§eryfiP 
entre le couvert de la futaie et la superficie totale de Ja cpupg. |1 ô^t'jjogç 
évident que, dans une forêt donnée, le nombre des réserves ^pjt ^(|r^ 
d'autant plus faible que le terme fixé pour la coupe du taillis est plus 
long. Il est également évident que plus le sol est fertile^ moin3 oïl peut fairj| 
de réserves, lorsqu'il s'agit de ne pas dépasser une proppriion nxe efifr^ 
le couvert de la futaie et la superncie de la coupe. La conclusion néces- 
saire de ceci est que, pour augmenter la production de la futaie sur taillis, 
on doit réduire le plus possible le terme d'exploitabilité du tajUis^ et qu'il 
faut avoir soin de ne pas surcharger dÇ réserves les sols fertiles, si î'pn 
veut en obtenir le plus grand produit en quantité et en qualité. 

Tel est somipairement l'exposé des avantages qui pejivent résqltef d§ 
la substitution dans les taillis composés des réserves en arbres dp piéme 
âge à celles en arbres d'âges différents, et des règles ^hépriqqes dp «eette 
transformation. 

- De la conception ihéoriqup h la mise en pratique <}'i(ng idée, 1^ 4^s- 
tapce est grande ; rien n'est plus difficile, ep effet, que 1^ pratiqqgj et 
Tappliçation de la théorie la plus Rationnelle peut conduire à dp grandes 
déceptions. 

La théorie est incontestablement le plus puissant naoyen (Jp vulgarisation 
des connaissances humaines, elle facilite en m^me tepaps le travail ^e 
celui qui expose et le travail de celui qui veut apprepdre. Mais elle a dans 
les sciences d'observations l'immense inconvénient de ne reposer qug ^ur 
up nombre limité dp faits qu'il fauf. nécessairement abstraire de la réalité: 
Ces faits sont donc plus ou moins tronquas, et l'on est obligé de raisonner 
sur eux comme s'ils étaient absolument vrais et comme s'ils étaient les 
seuls dont pn dût sp préoccuper. 

Qu'avons-nous fait jusqu'à présent? A l'aide d'un certain nombre d'ob- 
servations recueillies avec soin^ nous avons établi que les chênes d'âges 
différents que l'on réserve pour croître en futaie sur le taillis donnent 
mpin^ de revenu au propriétaire e^ moins de produits à la consommatipu 
que les chênes qui spnt de même âge eptre eux et conservés dans cette 
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condition d'égalité d'âge jusqu'au moment de la coupe. Cette idée, qui est 
fort simple et pour ainsi dire évidente à priori, n'est autre que celle qui, 
dans les futaies pleines, consiste à admettre la supériorité des massifs 
réguliers en bois de même âge, sur les massifs irréguliers en bois de tous 
âges confusément mêlés. 

La régularisation des futaies a peut-être plus d'importance dans les 
forêts de taillis sous futaie que dans celles de futaies pleines, parce qu'il 
existe beaucoup plus de taillis sous futaie que de futaies pleines. 

La première objection que Ton soit tenté de faire à cette régularisation, 
c'est qu'il n'existe pas de forêts où elle soit immédiatement réalisable, et 
que ce n'est que par hasard que l'on pourra trouver quelques coupes ren- 
fermant le nombre de baliveaux qu'il faudrait avoir. 

Cette objection ne porte pas seulement contre la méthode forestière des 
réserves de même âge, elle porte également contre toute théorie. Aucune 
théorie, lorsqu'il s'agit de l'appliquer, ne peut servir de règle. A ce point 
de vue, nous avons montré précédemment qu'aucune théorie ne peut être 
absolument vraie ou complète, attendu qu'elle ne peut reposer que sur un 
nombre limité de faits qu'il a fallu séparer des circonstances souvent très- 
différentes et difficiles à saisir dans lesquelles ils se produisent. 

A un point de vue différent de celui qui montre ce qu'elle a de défectueux, 
la théorie apparaît non plus seulement comme un moyen de vulgarisation 
scientifique, mais comme une expression plus ou moins parfaite du bien 
absolu vers lequel il est dans notre nature d'aspirer incessamment, sans 
pouvoir faire autre chose que d'en approcher. 

Autant la théorie, considérée comme règle pratique, est inadmissible, 
autant elle a de valeur sous le nouvel aspect où nous venons de nous pla- 
cer. Pour l'utiliser par l'application, il faut du jugement, de la prudence, 
et ne vouloir réaliser que ce qu'il est possible d'obtenir dans les conditions 
souvent très-difficiles à apprécier où l'on se trouve. 

Dans quelques forêts, la formation immédiate d'une réserve en arbres 
de même âge, destinés à croître en futaie sur le taillis, serait chose 
matériellement impossible, parce qu'on ne trouverait pas un nombre suffi- 
sant de baliveaux pour faire la réserve dont on aurait besoin. Ailleurs, il 
existe quelquefois des réserves d'une et même de deux révolutions de 
taillis qui donnent un accroissement très-avantageux, souvent supérieur 
à celui des placements eu espèces, et qu'il serait mal habile de sacrifier 
systématiquement. Dans beaucoup d'autres cas, il serait encore néces- 
saire de passer par une période de transition^ afin d'arriver progressive- 
ment et sans sacrifices à une application complète de la méthode. 

On conçoit qu'il y ait peu de chose à dire sur l'application de la méthode 
des réserves de même âge ; une fois que L'on s'en est bien rendu compte, 



DE l'accroissement DES FUTAIES DE CHÊWE. 293 

elle n'est plus , de la part du forestier , qu'une affaire de jugement et 
d'expérience. 

La formation d'une réserve destinée à croître en futaie sur les taillis 
simples, même dans les terrains très-ordinaires, nous parait devoir tou- 
jours être une opération utile. Cette opinion est fondée sur Texpérience. 
Nous avons vu constater d'une manière rigoureuse, dans un taillis de 
chêne où la futaie n'était pas très-abondante, que l'accroissement du 
branchage des réserves, jusqu'au terme où elles donnent des produits 
commerçables, compense la perte qu'elles font éprouver au taillis par leur 
couvert. Cette compensation cesse d'exister pour les arbres sur le retour, 
que le caprice du propriétaire ou la routine font quelquefois réserver dans 
les coupes de taillis composé. 

Nous pensons que dans la généralité des cas, on doit établir une réserve 
sur les taillis ; quand elle sera conduite avec intelligence, elle sera tou- 
jours profitable au propriétaire. Cette réserve doit être formée en arbres 
de même âge, soit immédiatement, comme on pourra souvent le faire 
dans les taillis simples, soit progressivement, ainsi qu'il sera presque tou- 
jours nécessaire d'opérer dans les taillis composés. Sa consistance doit 
être réglée d'après la fertilité du sol et l'accroissement du couvert des 
futaies pour le terme probable de la coupe des taillis. 

Dans la transformation de la réserve actuelle des taillis composés, il 
faut dans les coupes en tour d'exploitation utiliser d'abord toute la futaie 
actuelle, qui est jeune et peut encore donner un bon accroissement, faire 
disparaître les arbres défectueux et tous ceux qui ne rapportent plus un 
intérêt suffisant, puis compléter la réserve avec des baliveaux de l'âge du 
taillis. Dans les jeunes taillis, il faut faire des éclaircies et commencer ces 
opérations avant que les peuplements aient pu souffrir de l'état serré. En 
faisant l'éclaircie, il faut avoir soin de préparer des baliveaux pour la coupe 
prochaine, soit en taillant, soit seulement en dégageant les brins qui 
peuvent servir au recrutement de la futaie. 

n resterait maintenant à exposer de quelle manière doit être conduit le 
taillis proprement dit, pour que le propriétaire, tout en préparant les élé- 
ments d'une futaie d'élite puisse en retirer le plus grand profit possible. 

L'indication de procédés pratiques permettant de fixer d'une manière 
en quelque sorte rigoureuse le terme auquel il convient de couper les 
futaies, pourrait encore trouver ici sa place. 

Ces deux nouveaux sujets d'étude se distinguent toutefois d'une ma- 
nière suffisante du présent travail,^ et sont assez importants pour être 
traités chacun séparément. un membre de la société forestière. 
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ÉTAT DU COMMERCÉ DES BOlS 

À LIMPORTAtlO» ET A L'EÎPOftTATION J^EMOAUT L'ANlfl!lE im. 



Ji. 



L'administratidn de§ douaitië§ et dës dOntribûtiOtld ifidifëctés publie, 
ohâque année$ là tableau génërâl du édUimerdè de la FVâtice dvêk â@^ 
colonies et les puissances étrangères. Nous éltrayofls dil fôlutee de 1861 , 
qui Tient de pàrfttefe (!)« ce qui eàt i'elàtif ati ^ôiâitiefcë de^ boiâ» et, à 
ce titre, inté^esâe plus paniculièreolèut les lecteui's Abê Arinaléè jbteètièrë$. 

Nous rappeloâs à fios lecteurs que lé commerce des bbi^i pendaût le 
«ours de Tannée 1861, était régi par la loi dii 14 juillet 186d, qui aute^ 
rise TeRportation ëii franèhise de droits des écorces il tati dès beis à 
brûler^ des charbons de bois et de dbèiievottes^ dès përehës et des bois 
âë coQstructidn et d'industrie iutreè que lé noyel*. 

Avant d'entrer dariS le détail des objets iuiéressant plus spécialetnent 
ta production fdfestièrè, il n'est pas sans intérêt de jeter un ebup d*œil 
0tir Ik ëituatiori gé{iéi*ale< 

Le eommerèe général de la Frahce atee les colonies et leà puiséanee^ 
étrangères a embrassé en 1861 (importations et exportations féunies) 
lÉhe lAâssë de produits représentant 6,535 ibillioiis en valeurs offi^llBS, 
et 5^746 millions en vàlëdrs écluèlleà. Il j a^ pour les premièréi, ditiii^ 
ii'dtion de 7 iiill^nsi ëeulement sur Tannée précédente^ et^ au GOtitraire, 
sugmeiitation de 555 millions ( 12 pour 100) sur la moyenne de la pi- 
Hode quinquennale antérieure k 1861.^ 

Les valeurs actuelles sont inférlehres de 59 millions à celles de 1860 
et sut)érieureé de 41 S milliotlè (6 p6ur 100) à là moyenne quinquennale 
deé mêmes valeursi 

Â Timporlatiod^ les valeur^ offlèleUei ont atteint le chiffre de 3,720 Mil- 
Urinâ il peu près^ lequel dëpâââe de 327 millions celui de 1800, et de 
504 itlilli^në la tnnyètiUe quifiquënnàlë. Les vâleUi-s àtiuelles s'élèVënt à 
5,085 millions ; elles présentent une différence en plus de 428 millldU^ 

sur lëâ vnietifâ muèmè de Tanuée précédeute, et 564 millions sut la 

UlttyëHtie qUifiqUennâle) 
A Tét[)6f tatibflj le mëhtfthf âë§ valeurs ofliciellés d'un pétl plu9 de 

(1) Ce document vient d^être mis en vente à ilmprimerie impériale, au prix de 
7 francs. 



lÉTAT DU COMMERCE DES BOIS. 295 

2,Bl5 millions est au-dessous de celui de 1860 de 334 millions. Compa- 
rativement à la moyenne quinquennale, il y a augmentation de 50 mil-' 
lions. Les valeurs actuelles, dont le chiffre total est de 2,660 millions, 
sont inférieures de 488 millions à celles de 1860 (3,148 millions), et de 
153 millions k la moyenne quinquennale (2,813 millions), 

Envisagés au point de vue du commerce spécial, les faits se résument 
de la manière suivante pour 1861 : 

Valeurs offlcielles. Valeurs actuelles. 

Ihipdrtâtions et exportations réuhieiâ 5,â9^ niilIioDs. 4,5éS millions. 

Les chiffrtd de 1 860 étaient de . i . . . 8,67B — 4,1 W ^ 

Différence en plus pour 1861.... âl6 millions. 194 millions. 

Dans les chiffres ci-dessus de 1861, les importations sont comprises 
p\x\: 9,018 rnilliottS éil valëùi^is bfjicièllé^, et poui^ ^,442 itiilliôns éh Va- 
leurs actuelles i les exportàliôris pdut 1,874 Willidtlfe èf 1,026 inillionà. 
C'est, relativement à Fahriéë 1860, Uhô augmentation de 43â ihilliôns 
sur les valeurs offlcielles et de 545 ttiillions sUIr les vâlfehrs ùèlûèltes des 
marehândisëë impbnées ; tandis qu'il y a diUlitiutioh de 217 rhlUiôiis àur 
léé valëuriâ t^fficims et dé 361 idlUionâ Mt les vbléUrs ticlMlèé dès tnsir- 

chbbdiâeâ èij[)ônées. 

Les matchatidiàë§ étfangërefe adtaises tëiàpwàifëtoëht pour tëcévblf 
Uhe trârisfortoàtlon ou uh ébmplértiëttt de inaitt-d^dôUvrd en Ftâhce ne 
figurent ni à l'importation Ui & ré}it)UHâtton dâU^ les cotbt)te^ du coni- 
fflëféë àpëciaP, elles tét^réseiitëiit, en 1861^ fel inillibiis de ValéUrs oflî- 
cielles et 48 millions de valeurs actuellesi 

Lëà {)fUflutts héëXportés âprèà ttlain^fl'ÉëUvrë compî^ënhenf 101 taillions 
(valeurs officielles), et 139 ItiiUlëtt^ (VWeUrs ûmdlès), 

En ajoutant Ces chiffrés à ceii* des ëpétaiiorts ordinaires d'ëhtrée et 
de àynie, on Obtient; dotnme éxl)1réS^iôa complète de rimpdriâilëe du 
commerce spécial, les résultats botn^^ttrâtif^ cNprès ^ 

1860. 1861. 

( y Mm ôffîdèllës. ; . 4,64l tallIioèS. M69 rtiilllôui^. 

^"^P^'^'^^'^'^'îvâléUfrsaëtuellerf;.; Um ^ M90 - 

(Valeurs officielles... 2,174 — * l>973 -=^ 

Exportations. . ^ ^^^^^^^ aciuelles. . . . 2,398 - 2,065 - 

Dariè Tèilsèmble, lëS tïansports pàf MV ôfit t)fôgrèêâé, tandis que là 
voie àë telf e i été iïioiûé ëmjilôyéé. 

Dans les transports pàl* ttiëfr qUi bnt ëtnbl'âssé Une valeur dj^cîelîë âë 
3,850 ïûiWmi (iilïponaliôrig el eipôrtàtiôriâ téUtiiës), là pkH Ûé nôtre 
âiâflUë à été de 1,729 ffllllioné, ou 45 pdUt 100. 

Sur les 1,729 millions, 459 millions^ reviennent à la navigâlîoh té- 
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servée, et 1,270 millions à la navigation internationale de concurrence, 
à laquelle la marine étrangère a, de son côté, pris part pour 2,101 rail- 
lions. ' 

Notre pavillon a perdu 25 millions, comparativement à l'année précé- 
dente; il a gagné, au contraire, 109 millions sur la moyenne de la pé- 
riode quinquennale. 

La marine étrangère a gagné 61 millions sur 1860 et 243 millions sur 
la moyenne quinquennale. 

Les pays de provenance se présentent dans l'ordre suivant, d'après le 
rang que leur assigne le chiffre des valeurs officielles des produits im- 
portés. 

GOBIHERGE SPÉCIAL (IMPORTATIONS). 

L'Angleterre : 409 millions ; c'est une augmentation de 62 pour 100 
sur 1860 et de 73 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

Les Etats-Unis : 291 millions ; augmentation de 13 pour 100 sur 1860 
et de 44 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

L'Association commerciale allemande : 127 millions; augmentation de 
55 pour 100 sur 1860 et de 69 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

La Belgique : 189 millions ; augmentation de 28 pour 100 sur 1860 
et de 36 pour 100 comparativement à la moyenne quinquennale. 

La Suisse : 43 millions; augmentation de 10 pour 100 sur 1860 et 
de 13 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

Le royaume d'Italie : 143 millions ; augmentation de 9 pour 100 sur 
les deux termes de comparaison. 

La Russie : 130 millions ; augmentation de 132 pour 100 sur 1860 et 
de 128 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

La Turquie : 93 millions ; augmentation de 16 et 22 pour 100. 

L'Espagne : 69 millions; augmentation de 19 pour 100 sur 1860 et 
il pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

Les Indes anglaises : 55 millions ; diminution de 19 pour 100 sur 
1860 et de 25 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

Le Brésil : 19 millions; augmentation de 27 pour 100 sur les ieux, 
termes de comparaison.* 

Les produits de l'Algérie, livrés au marché intérieur de la métropole 
en 1861, se sont élevés à 47 millions; c'est 1 million ou 2 pour 100 de 
moins qu'en 1860, et 9 millions ou 24 pour 100 de plus que la moyenne 
quinquennale, qui n'est encore que de 38 millions. 

Ceux de l'île de la Réunion ont atteint le chiffre de 51 millions, au lieu 
de 42 millions en 1860; la moyenne quinquennale est de 38 millions 
seulement. 
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Les autres possessions françaises d'outre-mer ont présenté des résul- 
tais supérieurs à ceux de 1860 et de la moyenne quinquennale. 

En résumant de la même manière les faits de l'exportation on voit que 
les principaux pays de destination, d'après l'importance en valeurs oflî- 
eielles des marchandises qui ont été expédiées, sont : 

COMMERCE SPÉGUL (EXPORTATIONS). 

L'Angleterre : 403 millions; diminution de 48 pour 100 sur 1860, 
mais encore augmentation de 5 pour 100 sur la moyenne quinquennale. 

Le royaume dltalie : 176 millions; augmentation de 9 et 27 pour 100. 

La Suisse : 126 millions ; augmentation de 1 et 53 pour 100. 

L'Espagne : 135 millions; augmentation de 35 pour 100 sur 1860 et 
de 29 pour 100 isur la moyenne quinquennale. 

L'Association commerciale allemande >156 millions; augmentation 
de 2 et 28 pour 100. 

La Belgique : 149 millions; diminution de 3 et 1 pour 100. 

L'es Elats-Unis : 76 millions ; diminution de 64 et 65 pour 100. 

Le Brésil : 60 millons; augmentation de 13 et 18 pour 100. 

La Turquie : 40 millions ; diminution de 5 et 13 pour 100. 

La Russie : 25 millions ; augmentation de 14 et 15 pour 100. 

La valeur officielle des marchandises françaises expédiées en Algérie 
est de 166 millions. Il avait été extrait du marché de la métropole pour 
cette destination, en 1860, 189 millions, et 146 millions en moyenne 
pendant la dernière période quinquennale; ce sont, pour 1861, des dif- 
férences en moins de 12 pour 100 sur 1860, et en plus de 13 pour 100 
sur la moyenne quinquennale. 

Les expéditions à destination des colonies et autres possessions fran- 
çaises extérieures ont en général augmenté. 

Examinons maintenant les résultats, en ce qui concerne les produits 
forestiers. 

IMPORTATION. 

L'évaluation totale (valeurs actuelles) des bois communs importés en France 

en 4861 est de 139,800,153 francs. 

Celle même évaluation pour 1860 n*était que de 125,587,580 — 

Différence en plu3 pour 186J 16,221,575 francs. 

Cette évaluation se répartit entre les trois catégories principales com- 
posant les bois communs de la manière suivante : 
1® Bois de chauffage. — Il a été importé en 1861 : 

78,160 stères de bois de chauffage en bûches et rondins, représentant une 

valeur de 664,360 francs. 

Et 607,072 fagots, représentant ensemble 212,414 — 

Ensemble • 876,774 francs. 
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Dàùs cés ctitifreâ rÂssociation allemande figure pour 49,156 stères et 
17,110 fagots; la Belgique pour i 7,304 stères et 573,612 fagots. 

Là valeur de ces mêmes produits importés en 186Ô élaiide 602,304 fr. , 
ïeprésëtiléé par 70,ël2 stères et 542,537 fagots. Soit, pour 1861, une 
augmentation de 7,54è stères et 64,535 fagots, représentant 184,470 fr. 

Charbon de bois et Ût thènWolteÉt ^ L'irai^ôHîttion en 1861 a été de 
123,797 mètres cubes^ représentant 2^7234534 francs. Dans cette quan- 
tité la Belgique figure pour 65,895 mètres cubes^ et le royaume dltalie 
pour 32,6l6i En 1860 on avait importé 89,371 mètres eubes^ représen- 
tant 1,787,420 francs. Augmentation en 1861 : 34^426 mètres cubes, 
représentant 056,114 francs. 

2° Bois de construction. — Il a été importé en 1861 : 

Bois bruts / Chêoe 33^646 5,Q88;140 tfi 

ou JNoyer 543 35,295 

équarris. Uuit-ëb ;:i. «..;;.. 50J;if07 1^,^54,299 

SmOB 80^51 7;754fr. 

Sciés ayant. (Cbênei 96^045 5^604,500 

plus de 80 mill.| Noyer. 688 51,6)0 

d'épaisseur. ( AUtWfe. 213,474 j 1,74 1^070 

«0,fi07 I7,397îl70 6u %%m 17,397,170 

hêtfëé. b07,103 37i714i904 fr. 

Sciés (Chênei 94^^734 1)183,418 
de80mill. {Noyer. 21,117 26,396 

«t éù-dessUS. Uiilt-e». 96,969,675 62,666,643 kèlHg. 

57^937,526 63,876^457(51.57,937,520 63,8t8,49trr 

Total. I . . k • . . i 1 « ; • • . . k 1 4 . . 1 101 ,591 j361 0*^ 

Dans ces quantités, la Russie figure pour 1^,255 stères de chênes 
bruts ou équarris, 1<),000 stères et 27,000 mètres de chêne scié ; l'As- 
sociation allemande pour 18,848 stères et 598,586 mètres ; la Belgique 
pour 2Ï,43S stères et ^28,226 mètres. Pour les autres bois, les prove- 
nances sont plus spécialement : la Norwége, la Suède, l'Association alle- 
mande et la Suisse. 

Lâ\àleurdé rimportatiôn en 186Ô avait ké de Î88,'ïâ5328 francs. 
Augmentation en 1861 : 12,798,738 frfttttis. 

3* Bbis d'industrie. — Il est entré en 186i *. 

\aleiir actaelle. 

Pét-ciies . . . i ......: 1 ,Î;8(},S9Ô (iiëcês ; 690,1 45 francs. 

Ecbalas Xk.a 497^880 19,916 

Bois en éclisses ; ^^495.173 ^ 44,566 

Bois feuillard Vi^U.m 2,474,4'70 

MerraiDS de chêne 33,499,1 62 23,449,41 3 

— autres ^,4^7,342 5,031,139 

Osier en botte 130,829 kilogrammes. 15,699 

Liège brut, râpé ou eu planche. . . S,070,545 l,fô5,273 

A reporler 33,260,621 
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^ keport 83,260,621 

Bois d^ébénisterie : Acajou 8,46S^^ 2,569 ,421 

Buis..!.-.... m^m ^5§iQT? 

Autres 6,999,049 i ,079,771 

Bùtêdetmîu¥êi.i.,,......i,ii 27,8se$4ltl B,5QI;&75 

Total nS;iS363TÏSnrtk 

ouvragés en hois. — L'importation, en ce qui concerne lés otivrages 
en bois, a eii lieu, pendant Tannée 1861, dans les conditiohs suivantes : 

Futailles montées 914^585 fraaë»! 

— . démontées w • . . j i . %^% 

Balais édmmuns 198,477 

Boîtes de bois blanc 586 

Avirons et rames bruts 254,050 

■^ façonnés; i.ii.< ^5,941 

Bolssellërie* * j , . . , 27^819 

Bois de fusil en noyer 808 

Adthes ëbjétèi 640,694 

Meubles 954.858 

Total . 1 1 1 . > k . . 1 1 . 2^455,450 francs. 

L'importation sur ces objets àvaltétè, éh 186Ô (1), de2,445,940 francs; 
l'augmentation en 1861 est de 9,520 francs. 
Ecorees à tan. — li a été importé en 1861 : 

Ëcôrces à tan non moulues. 4,240.842 kllogr. valant ^59^24^ francs. 
— tilOulUës. . * * î ^ 158,568 — . 16^628 , 

Total 4.579,107 — 555,871 francsi 

Dont 2,472,000 kilogrâiiimeë ptôVierilieht d'Algérie, èl 1,265,742 kllo- 
grammeê Vi^ntietit de la Belgique 2 

EXPORTATION. 

L^évaluàtioti totale (valêiii* actuelle) déâ bois communs exportés eu ISbl 

est de 26,i04,66i francs. 

Cette rtlêmé évaluation pour 1860 n'était que de 21,701,^.^^ 



Bénéfice M pfoBt de Texportdtion de 1861 4,402,805 francs. 

Cette évaruatlôh ëe fépartit entre les trois Catégories ^rlricî{<alè^ cdm- 
pôêàrit Ibs bois coilitiîiins de là talânière suivatltè ! 
V Èôià dé Ûàiiffage. — Il â été exporté eii l8Bi i 

14,572 st. de bois à brûler en bûcbes, représentant une valeur de 160,292 francs. 
Etl28,197 fagots, représentant une valeur de 57,68^ 

Ensemble 21 7,981 francs. 

Le résultat correspondant pour 1860 avait été de 208,652 francs, re- 

(1) Voir fô aSlStltiâS importations en 1860, Annales forestières et métaaurgiques , 
livraison de janVier 1862, p. as. 
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présentant 16,146 stères de bois à brûler en bûches, et 117,978 fagots. 
Augmentation en 1861 : 9,329 francs. 

Charbon de bois et de chènevottes. — Le chiffre de l'exportation sur 
cette matière est de 2,771,530 kilogrammes, représentant une valeur 
de 304,868 francs. 

L'exportation de ce produit avait été, en 1860, de 2,962,219 kilo- 
grammes, représentant une valeur de 296,222 francs. Différence au 
profit de TexporUtion de 1861 : 8,646 francs ; 2,635,000 kilogrammes 
ont été exportés en Suisse- 

2° Bois de construction. — Il a été exporté en 1861 : 

stères. Valeor. 

Bois bruts ou équarris C ^^^^^^ 3g 3g2 4.41 8,620 francs 

ou scies à plus de 80 mill. ^ j ^q^'349 6,985,040 

d épaisseur \ ' ' ' 

440,711 11,403,660 francs. 

Mètres. Valeur. 

Sciés à 80 mill. ( Chêne . 645.648 i ,1 26,584 
et au-dessous. . . . ^ Autres. 8.375,556 10,466,670 

9,016,984 11,595,054 ci 11,595,054 

Total 22,996,714 francs. 

L'exportation de ces mêmes produits en 1860 ne représen- 
tait qu'une valeur de 19,197,447 



Différence au profit de l'exportation de 1861 3,799,267 francs. 

39,527 stères ont été pris par l'Espagne, 19,400 par le royaume 
d'Italie, et 17,539 par l'Angleterre. 
3° Bois d'industrie. — Il a été exporté en 1861 : 

Perches 2,206,418 pièces, valant 1,274,151 francs. 

Bois en éclisses 4,914 

Boisfeuillard 7,119,585 — 427,165 

Merrains de chêne 885,005 — 555,202 

— autres 176,617 

Osier en bottes 475,764 kilogrammes, 47,577 

Liège brut, râpé ou en 

planche 75,759 — 45,455 

total 2,528,859 francs. 

2,409,784 pièces de bois feuillard et 793,264 merrains ont été ex- 
portés pour TEspagne; 2,128,000 perches ont été exportées en Belgique. 

Sur les 2,206,418 perches, 2,128,000 ont été exportées en Belgique ; . 
266,534 kilogrammes d'osier ont été exportés en Angleterre. 

Ecorces à tan. — Il a été exporté en 1861 : 

Rilog. Valeur. 

Ecorces à (an non moulues. 5,098,545 458,869 francs. 

. — moulues 704,197 91,545 

Eusemble 5,80-2,742 550,41 4 francs. 

Exportation en 1860 1,421,529 187,657 



m h* 



Dififérence au profit de 1861 4,581,213 562,757 francs. 
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Ouvrages en bois. — L'exportation des ouvrages en bois s'est effectuée 
de la manière suivante en 1861 : 

Futailles montées 747,245 francs. 

Futailles démontées 447,208 

Balais communs 89,4î^2 

Avirons et rames bruts et façonnés. ....•• 25,278 

Sabots non garnis de fourrures, communs. 4i,857 

Boissellerie i58,050 

j Bois de fusil en noyer 45,520 

I Manches d'outils. 28,320 

i Autres objets 2,972,756 

Meubles 6,654,602 

Total 10,910,258 francs. 

L'exportation de ces mêmes produits, en 1860, s'était élevée à 
I 11,591,012 francs. Différence au préjudice de l'exportation de 1861 : 
I 480,754 francs. 

i RÉCAPITULATION. 



I 



Excédant de 
rimportatlon sur 
Année 1861. Importations. Exportations, l'exportation. 

Bois de chauffage 876J74 217,981 

Charbon de bois et de chèuevottes. . . 2,725,534 304,868 

fiois de construction 101,591,361 22;996,714 

Bois dModustrie, de teinture et d'ébé- 

nisterie 42,852,266 2,328,859 

Ouvrages en bois 2,455,450 10,910,258 

Ecorces à tan 355,871 362,757 

150,855,256 37,121,437 113,733,819 fr. 
L'année 1860 a donné pour les mêmes 
produits les résultats suivants 134,954,482 34 ,953,188 100,001,29 4 

Différence en plus pour 1861 15,900,774 ""2,168,249 ' 13,732,525 fr. 

Dubois de Lojngghamps. 
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SECTION FRANÇAISE. 



BOIS DES COLONIES FRANÇAISES. 

Nous avons rendu un compte spécial de Texhibition forestière de l'Algé- 
rie, au début de l'exposition ; ensuite, dans les livraisons d'avril et de 
juillet, nous avons traité de celles de la Nouvelle-Calédonie et de la Guyane ; 
aujourd'hui nous allons poursuivre et compléter notre travail sur les ri- 
chesses forestières des colonies françaises, en traitant des bois exposés par 
la Martinique, la Guadeloupe, les établissements français à la côte occi- 
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dentale d'Afrique, la Réunion, Mayolte et Nossibé, Sainte-Marie de Ma- 
dagascar, riude française, nos toutes récentes possessions en Gochin- 
chine et Tahiti. 

Nos lecteurs coipprendront que, en ce qui concepne oes pays lointains 
et disséminés dg par le monde, nous n'avons pas uup ^xpéfi^nP^ directe 
pour nous inspirer comme pour les forets de France ou d'Algérie ; quUl 
ne nous a été possible d'apprécier les qualités Intrinsèques d^§ ^ois que 
d'après les échantillons produits, et que nous devons nous en référer 
aveuglément au$ (iQCunqients officiels pour faire connaltK^g, çr; l'écume, les 
ressources fores tières de ces contrées. 

MARTINIQUE. 

La Martinique est riche en bois de construction, d'ébénisterie, de char- 
ronnage et de teinture, qui garnissent les versants des mornes de Pinte- 
rieur; mais le manque dévoies de communication, l'escarpement des lieux 
bqjs^S 60 fejident l'exploitation difficile, et les meilleures essences sont^ 
chaque jour, transformées en charbon, sans grand profit pour les proprié- 
taires. Il est hofs (dp doute, pppeqdant, que l^ H^^ftipique pourrait fpprriiF 
en planches, aissantes et madriers, de quoi suffire à sa consommation et 
à celle d une par^i^ d^s îles vpisiuç^t Les principales espèces son( ; 

Acajou femelle, cedrela odorata; expo- OàmpècheyhcBnuitoxyloncampechianufn; 

SQOt ; SaiQtrMicbel-Préville. exposant : Bélanger. 

ÂDgeiin, andira racemosa; exposant: Catalpa, /it6i«cu« |)opu<n#ti«; exposant : 

Qélapg^r* Saint-Clair::Clairbien. 
AJîricplipr des Anljllps. ft^ammea amffi- Filao placage , cast^arir^ii eqt^isetifoU^ f 
' cana; exposant : Bélanger. exposant : Bélanger. ' 
Acomat, hovMklium wacemotumf^ expo- Francbipanier , plumiera ruhra; expo- 
sant : Bélanger. sant : Bélanger. 
Amandier du pays, terminalia catappa; Geni payer, genica americana; exposant : 

exposant : Bélanger. ' Bélanger. 

Bois de lézard, vitex divaiicata; expo- Galba , calophyllum calaba ; exposant : 

sant : BélaBg^^. P^ls[9ger. 

Bois de rivière, cymarrhis eymosa ; ex- Haïti jaune, incertœ sedis ; exposant : 

posant : Bélanger. Bélanger. 

Bois d'Inde, myrcia acris; exposant : Laurier-rose des Antilles^ poiocarpti^^.; 

Bélanger. exposant : Bélanger. 

Bois tan, malpighia spicata; exposant 2 Mancenillier, hippomane mancinella ; eX' 

Bélanger. posant : Bélanger. 

Bois de Gypre, cordia gera^çqj^ftiM^ { ?^" MiH^-ï^r^PpiiÇS, incertœ sedis; exposant : 

posant : S.-M. Préville. ' Bélanger."' 

Bilterasb, biUeffi fehrifu^^j Çl^BWSl ? Manguier à grappes, holigarni(i: emo- 

Bélanger. " ' sant: Bélabger. " ^ 

Giroyep, rheeiia laifivif^lm; expQSilQt: Mu^c^dieç ^ suif, myriftiça laur^oli^i; 

Bélangef. exposant : Bélanger. 

Cbâtaignier coco, sloanea ; exposant : Noyau, prunus spherocarpa ; exposant : 

3élanger. Wl^g^r, 

Çpndori op œil (}e paop, adenanthera ap- Noyer, (agara traqodes: exposaat : Bé- 

î?ontna; exposant : Bélanger. ^ ' langer.' '^ '" -«'?' -^-c . «t? - 
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Palétuvier, bruguiera gymnochiza; ex- Quinquina de montagne, exQsten(^rr\ç^ flç^ 

posant : Bélanger. ribundurn; exposant ; ^e|it|)ger. 

Pqi, (JQUX. inga dmds; e^p^pl ; Pé, ^'l^f^l^^^^^^ safmmi 8fPP- 

lapger. Tendre à caillou, acacia sçlerçççulo^; 

Pelé, incertm sedis; exposant : pélange. exposant : Mélanger. 

GUADELOUBE. 

La jSi|gdeIoupe contient i)ne ^ssez grande quantité de bois A2m sa par- 
tie montagoeusô ; réhène vepte, le lauriervrose des Antilles, le noyer, le 
campêche,y croissent en abondance, mais ne donnent lieu, faute de éàS- 
mins, qu'à de fajbles exploitations. — Outre les bojs d'éti^BJSl^rie, il 
existe, dans la colonie, une grande variété de bois propres à la charpente, 
à la tonnellerie, au charonnage et même aux constructions nianfim^s des 
plus fortes dimensions. 

M. Charles Ledentu a exposé une collection remargiiablg pçtpppggqf 
des essences suivantes : 

Acajou à ineut)les, iwietenia mahogony. Oaféier, cafea arabica. 

Acajou feïpe||§, f^flfffffi pdcjra^. Clusia vçqp^ft. . 

Abricotier des Antilles, mammea ameri- Comociadia. 

cana. Ebène verte -brune, exœcaria sp. 

Amourette des Antilles^ incerlœ sedis. £pinei|]( j^upç , ^ÇknjomiOil^ ÇHnb.(BUUk. 

Acouma, Jiomalium racemosum. Epineux blanc, zantoxilon car^œum. 

Avocatier, launis persea. Galba, calophyllum calaba. 

Acacia scandeos. ' Guaraea tricbilioïdeg. 

Bois chandelle, amyris toosifera. Laurier- rose des Aniilies, poâocarpus sv. 

Bois amer dâ Saint-MaFlin, biHeva fe- Laurier-rose montagne, incerlœ sedis. 

brifuga. Liège des Antilles, hibiscus liliaceus. 

Bois jaune, hopea linctoria. Merisier du pays, ]^\igeT[ii(j^ barne^si^. 

Bois de fer, aéada selerooeylon. Mancenillier, hippomane mancinella. 

Bois d^ vioeltç, inçe^fqi ff^if. Morapobea cocoinea. 

Bursera balsamifera. Noyer des Antilles, fagqja tra>qçkc(es. 

Bois graines vertes, incertœ sedsi. Oranger, citrus dûrdnlium. ' 

Bois de cracra, incertœ sedis. Petites feuilles, Eugenia bra^iliensis. 

Bontia dapbnoïdes. Quinquina piton , exostemma flaribun" 
Gam pêche, hœmatoxylon campechia^um^ duia. 

abondant à Marie-Galante. Quinquina caraïbe, ea;o«^&mma caribemm. 

Carapa^ carapa guyanensis. Sapotillier, achras sapola. 

Gordiagerascanthus. Vitex divarioata. 

M. Montai, de Paris, a exposé \jn piano droit, en ébène verte {jacarar\çlg 
ùvalifolia? exacaria glandulosa?), avec frises en bois de rose et filets en 
cuivre, genre Louis XV, nouveau {ppçlèleà trois cordes verticales, trans- 
positeur à pédale d'expression et d'une belle sonorité. 

4 cette colleçtiQ9 (le t)Ç[is, yieianent ^'^jootep quelques produits tir4s des 
2iîbrp§ de Tîle. Çp. so^ ; 

Gousses d'acacia farnesiana. Ebène verte-brune des Antilles , pour la 

Bqja tabae, quinquina piton, eœaskmma teinture; 
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ribœum, pour la teinture. 
Ecorce de moureiller, ou bois tao, mal" 

pighia spicaUiy pour le tanoage. 
Ecorce de palétuvier de montagne , pour 

le tannage. 
Ecorce de palétuvier^ rhizophora mangle^ 

pour le tannage. 
Semences de manguier, mangifera /n- 

dica, pour la teinture. 



Bois de tendre à caillou^ mimosa qua~ 

drangularis, pour la teinture. 
Gomme d'acajou , anacardium ocdderi" 

tale^ succédané de la gomme arabique. 
Résine de gomart d'Amérique, bursera 

gummiferaj pour le feutrage. 
Noix d'acajou, arMcardium occidentale^ 

donnant une huile analogue à celle 

d'amandes douces. 



Ecorce de pois doux, ingra dulcisy pour Noix de Bancoule , areulites triloha , 
le tannage. abondante à Saint-Martin ; elle fournit 

Pâte et graines de rocou, bixa ordlanaf une bonne huile à peinture, 
pour la teinture. 

ÉTABUSSËMENIS FRANÇAIS A LA CÔTE OCCIDENTALE d'aFRIQUE. 

Le Sénégal proprement dit ne produit pas une quantité de bois consi- 
dérable, quoiqu'une partie de ses rives soit couverte de gouakiès (acacia 
Andasonii) très-propres aux constructions navales. Mais il n'en est pas de 
même en Casamance, où les ressources forestières sont immenses. La 
marine peut trouver là les meilleures essences, les mêmes qu'à Bissao, 
d'où les Portugais tirent la plus grande partie de leurs approvisionuemeuts 
maritimes. 

Les principales espèces sont : 



Gaïlcedra, khaya Senegalensis. 
Delarr, detarium Senegalente. 
Gonakié, acacia Andasonii. 



N*dimb, slerculia cordifolia. 
Solum, dialum nitidum. 
Vène, prelocarpiis crinacctu. 



Les forêts du Gabon sont bien autrement riches encore, mais peu exploi- 
tées. Le santal et Tébène sont seuls l'objet d'une exportation régulière. 
Les plus connus sont : 

Bois jaune. Honda. 

Ebène, diospyros ebenum, pour Tébé- Mandji. 

nisterie. Ocoumé. 

Evino. Ojoli. 
Garigari, avicennia sp,, pour construc- Oyamba. 

tiens navales. Santal , pterocarpus angolensis ? pour la 

Intovvo. teinture. 

Rata. Teck du pays. 

RÉuiaoN. 



Quoique considérablement réduites, les ressources forestières delà Réu- 
nion sont encore assez étendues pour fixer l'attention ; outre une grande 
quantité de bardeaux pour toiture, de bois à barrique et d'ébénisterie, 
les forêts qui garnissent les hauteurs de la colonie fournissent des essen* 
ces assez nombreuses pour pouvoir être utilement employées dans la ca- 
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rosserie française. Leur résistance aux chocs, la finesse et le poli de leur 
grain, qui les dispense du vernis, les désignent naturellement au com- 
merce, qui trouvera avantage à leur emploi, malgré les prix élevés dufret. 
L'ouverture des ports de Madagascar, où se trouvent tous ces bois, est en- 
core une des considérations principales de leur exposition. 



Bois noir, acacia lebheck. 

Bois noir de Plnde, adenarUh erapav<mina. 

Buis de IMnde, murraya exotica. 

Bananier à petites feuilles, cascaria fra- 
gilis. 

Bois blanc» hemandia ovigera. 

Benjoin fauve, terminalia mauritiana. 

Bassia noire, blackwelia paniculata. 

Camphrier, laurus camphora, 

Gannellier marron, laurus cupularU, 

Change écorce, ludia heterophylla. 

Ëbène mélanide, diospyros melanida. 

Fer, sideroxylon borhonicum. 

Flamboyant, poinciana regia. 

Filao, ccuuarina laierifolia, 

Gaulette, cupania alternifolia. 

Goyavier sauvage, prockia theiformis. 

Judas, cosiinia borbonica. 

Jaune à grandes feuilles, ochrosia bor- 
bonica. 



Jacquier, artocarpus integrifolia, 

Jamiong, Hzygiumjambolanum, 

Lilas, melia azedarach. 

Losteau rouge^ anthirrhœa verticillata. 

Millepertuis^ 

Nèfle, josHnia borbonica. 

Natte à petites feuilles, imbricaria pe- 
tiolaris. 

Natte à grandes feuilles, imbricaria 
maxima. 

Olivier blanc, olea lancea. 

Olivier noir, olea cemua. 

Puant, fœlidia mauritiana. 

Patte de poule femelle, toddalia pani- 
culata. 

Perroquet, fissilia psUtacorum. 

Tamarin des hauts, acacia heterophylla. 

Tan rouge, vecinmannia macrostachya. 

Tacamahaca, calophyllum spurium. 



MATOTTE ET NOSSIBÉ. 



Les tles de Mayotte et Nossibé, dont la France n'a pris possession qu'en 
1843, présentent à la colonisation de nombreux cours d'eau, des bois de 
première qualité et un sol d'une richesse extraordinaire. D'importantes 
sucreries y ont été établies, et la progression croissante des produits 
qu'elles livrent au commerce donne les plus légitimes espérances en Ta- 
venir de ces deux îles. 

Les échantillons de bois envoyés de Nossibé ne portent malheureuse- 
ment que les noms du pays et leur coupe laisse beaucoup à désirer; tels 
qu'ils sont, cependant, ils peuvent donner une idée des principales es- 
sences que contiennent les. forêts. Ce commerce, déjà très-considérable 
aujourd'hui, tend chaque jour à s'accroître. 



Azine, très-gros et grand arbre , propre 

aux constructions navales. 
Âfîa6, pour membrures de navires. 
Carabou, pour ébénisterie. 
Ëbèue, diospyros ebenum^ pour ébénis^ 

terie. 
Ferlambout, pour ébénisterie. 
Famèle, pour charpentes diverses. 
Foura, pour membrures de navires. 
Jacquier, pour ébénisterie. 



Maudarrouf, pour charronnage ; produit 
une sorte de copal. 

Mangary, pour constructions civiles. 

Mouroumouny, pour courbes et mem-* 
brures de navires. 

MavQut, pour ébénisterie. 

Natte, imbricaria petiolaris, pour ébé- 
nisterie et charronnage. 

Noir (acacia Lebbeck), pour ébénisterie 
et charronnage. 
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Palissandre, pour ébéaisterje. Santala^ pterocafpuê $pt^ p0ur ébéiiis- 

Palétuvier, pour charpentes diverses. terie. 

Rara, alcûfiiêi ttilobâ? pduP Cddstfud- S&hdbil. sdtttatûlà ip. 



lions civiles. 
Ram, bois à pirogues, pi'ôduisant Une 

sorte d'dUeens* 
Rave, pour char pet) tes fliverse^i 
Routou, pour charpentes tliverses. 
Rose^ pour ébénisterie. 



Tourtour, rhinocttrpw langifoliu9j pour 

énénisterie. 
Tadaitidhaca, dalophyilufHsp^iHii^, jioiir 
. CQostruetiQBB q«Y(lle94 
Véy pour charpentes diverses. 



gAll!h*]â'&iÂt(lÊ DE MAbÀGÂSCAR. 

Uile possède enviroH 30^000 hectares de bois, dont les prinCipAux 
sont : 

Le natte, le takamahaoR, le casuarinftj letbéiSpeâiâ fet tè tèfSiiûâliâ, 
toUs coinprisjdàns le contingent de la Réunion* Les échantillons exposés 
ne sont malheureaseiiient pas no&tnés, mâi& ils fte foiit femâf(ittei* paf la 
richesse de leuir éoloratioâ ot la finesse de leur graia« 

II^IÙË FRANÇAISE. 

Le territoire des établissetiîènts français dans Tlildé èii ifdp ëxi^u et 
trop bien éultivé poUr offrir des ressources forestières considérables^ tout 
déboisé qu'il est, cependant, il présente, à titre de spécimens, une assez 
grande variété d'espèces dDai l'étude m nanque pas d'intérêt; ce sont 
les échantillons ci-dessous dénommés : 



Areca caiechu, . , 

Ànacardiurn occidentalae (acajou à fruits). 

Artocarpuâ ititëgrifolia (jaèc|Uiéi'). 

Anogeissus Utifoliue. 

Acacia leUcophlea. 

Acacia siitidras. 

Acacia speciosa. 

Acacia odoratissima. 

Azadiraehtâ iridic^Â; 

Adansonia digitata* 

Berrya ammonilla. 

GassFa fastigiatâ. 

Gasuarina muricata. 

Gerbera ihevetia. 

Gicca emblica. 

Glerodendrum phiomoïdes. 

Daibergia sissoo. 

Diospyrbs sylvatica. 

Diospj^ros ebenaster. 

Ficus indica. 

Ficus religiosa. 

Feronia elephantum. 

Bassia longifolia. 

Butea frondosa. 

Bauhinia purpurea. 

Baubinia parvifolià. 



B^nibax malabaricunoi 

Geltis orientalis. 

Chicbi'assiâ tabdiralis. 

Cupania aaiieicèna , inMium caiimt9Mi 

Gochlospermum gossypiun). 

Gordid polygdtba. 

Packia biglandulesà* 

Pavetta alba. 

Spathodea cMspa. 

Sizygiuo) jatnbolaiiu«< 

Spondias mangifera* 

Salvadorà persicà. 

Spathodea. 

Sapindus eniarginat^. 

Spathodea dhaetbtioYde^. 

Uvaria longifolia. 

Guazuma tomentostt« 

Inga dulcis (poix douo9)« 

Lagerstr»mia regioa; 

Morinda macropbylia, 

Morinda aijgustifoUa^ 

Mangifera indica. 

Mimosa lomeato^a. 

Nephelium (on^wiM (loogasta)« 

Pongamia glabfa. 

Pterospermum sub^rifolium. 
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Pentaplera coriacea. T^rmlualia beHerioà. 

Pterospermum lancesfolium. Thespesia popiilnea. 

Pterocarpus masurpium. Tarnarindus indica. 

Sterculia fœlida. U|mus iqtpgrifolislj 

Teciooa graiidis. Uvaria loogifolia. 

Tërtoinaiia catappà. ^itôt Idfolia. 

GOGHmCHII<£. 

L'industrie aDiiamite est encore peu développée, et, à part upe grçiRdd 
production de riz qui fait l'objet d'un commerce important, on ne peut de- 
mander à la Cochinchine des articles de traite en quantités 8||lti§^l>l^^ 
pour en faire Tobjet de spéculations avantageuses. Les bâliqi^jBnts qui 
viennent charger du riz emportent bien quelques peaux et contes de bfifie^ 
du poisson salé, de la cire, des bois de construction et 4^ tainturoi ete^^ 
mais plutôt à litre d'échantillons que comme objets de négoce. 

Celte situation tend de jour en jour à s'améliorer, sous la direetion de 
l^adminislration française, et le temps n'est pas éloigné où les productions 
de toute espèce de ce riche pays entreront pour une large part dans te 
mouvement commercial de l'extrême Orient. Déjà, la production du coton 
prend une extension assez rapide dans les hautes terres qui dominent les 
rivièfes, a cinq ou six milles dans Tintérieur, pour faire espérer que dans 
un avenir prochain, elle pourra suffire au travail d'une grande partie de 
pMdtittions fraiiçiaiSes. Nous h'âvdfùs aucUn doêumeni sur lés bois; les 
éâfeéûcè^ exposées cionsiéteiit daù^ i 

Ëbène, diospyros melanida. Bois d'aloès ou bois d*aigle , aquUaria 

Sandal musqué, sarUalum sp, à0llocha, 

Sandal rouge, inceriœ sedis. Et une collection de bois non dénommés. 
Sappan ou brésiilet. 

tAHm ET HÉPENDANGESi 

Le commerce des îles du Protectorat a consisté jusqu'iei en huilé de 
coco, perles ethuîtres perlières, orange, ârôW-^rôdt, trlpaftgg, éfc(.,efc.j 
mais depuis quelque temps les colons paraissent vouloir se livrer à la cul- 
ture du café, de la vanille et de h dittïhe à sucre, dont les variétés tahi- 
tiennes sont bien connues pour leurs bonnes qualités. 

Les bois se réduisent à peu d'espèces } mais quelques-unes possèdent 
de remarquables qualités et font déjà Tobjet de quelque^ exportations en 
France et en Afrgleterre ; ce sont surtout le tamanu, calophyllum inophyl- 
lum^ et le thespesia populmea (miro), exposés par M. Marie, et qui sont 
d'un bon emploi en ébénisterie. 

Les îles Marquises et les îles de la Société possédaient autrefois de 
nombreux massifs de sandal odorant; mais une exploitation inintelligente. 
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avant Toccupatioa française» a beaucoup diminué les ressources quy trou- 
vait le commerce. 

M. Chassaren, aide-commissaire de marine, en expose un spécimen. 

Les colonies françaises ont obtenu, à TExposition universelle de Loa- 
dresy 100 médailles et 59^mentions. 

Le ministère de la Marine et des Golonies^a obtenu une médaille hors 
classe pour l'ensemble de fexposition. C'est justice, mais nous nous de- 
mandons s'il n'y a pas moyen de récompenser autrement Thabile commis- 
saire qui a mis à faire cette exposition tant de soins intelligents. Il nous 
semble que pour des administrations, des fonctionnaires publics, des sa^ 
vauts dont la coopération précieuse est venue répandre de l'éclat sur Tex- 
position de leur pays, ou qui ont fait preuve d'un mérite hors ligne, une 
médaille est insuffisante. Ce genre de récompense peut bien convenir aux 
industriels et aux commerçants qui les affichent sur les glaces de leur ma- 
gasins, sur leurs prospectus et factures, partout, et en tirent profit pour 
recommander leurs maisons, vanter et vendre leurs produits; mais il pro- 
fite peu et reste ignoré les trois quarts du temps pour le mérite qui n'ap- 
partient pas au commerce; c'est, à notre avis, la décoration de la Légion 
d'honneur qu'il convient de décerner à cette honorable catégorie 
d'exposants. 

Yoici la liste des récompenses décernées dans la section des produits 
forestiers des colonies françaises, à part TAlgérie, dont le compte rendu 
des récompenses fait l'objet d'un article spécial; voir ci-après, page 316. 

MÉDAILLES : 

La direction des pénitenciers de la M. Vieillard (Nouvelle-Caiédonie] : her- 

Guyane. bier et coton. 

M. Riollet jeune (Guvane) : bois. M. Patu de Rosemont (RéuDion) : bois. 

M. Ledenlu (Guadeloupe) : bols à bar- M. A. Thibault (Réunion) : bois. 

riques. M. Masurier le jeune et ses fils (Gabon) : 

H. Perrotet (Inde) : bois. santal et ébèue. 

M. Pancher (Nouvelle-Calédonie) : bois et 

herbier. 

MENTIOIiS : 

M. Gourré (Guyane) : gomme d'acajou. M* Jules Lépine (Inde) : gommes et ré- 
M. le capitaine Pierron (Nouveile-Galé- sines. 
donie) : boite en bois variés» 

SUIBALD. 
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PROJET D'ASSURANCE CONTRE L'INCENDIE 

POUR LES FORÊTS DE CHÈNES-LIÉGE, 



On connaît i importance des forêts dé chénes-liége de l'Algérie et Tin- 
flnence qu'elles sont appelées à exercer sur le développement de la coloni- 
sation, la prospérité du pays, le mouvement maritime, l'industrie et le 
commerce de la métropole. On sait, en outre, que l'exploitation de ces fo- 
rêts est susceptible de rémunérer largement les capitaux qui y sont engagés, 
alors surtout qu'elle est combinée de façon h diminuer les frais d'établis- 
sement et les frais généraux de gestion, au moyen de fusion ou de réunion 
de plusieurs lots sous une seule direction ; la promulgation du nouveau 
cahier des charges, qui allège la redevance et porte la durée delà conces- 
sion à quatre-vingt-dix ans, au lieu de quarante originairement accordés, 
ajoute encore à la valeur des concessions ; on ne peut donc pas douter 
qu'elles ne soient des affaires excellentes ; mais elles laissent à désirer 
sous le rapport de la sécurité, en raison des incendies auxquels elles sont 
exposées. 

Une société d'assurance mutuelle entre les concessionnaires des forêts 
de chênes-liége, alimentée par une prime fixe, serait le moyeu, selon 
nous, de remédier à l'effet des incendies et de donner une complète sécu- 
rité aux capitaux engagés dans les exploitations de l'espèce. 

L'assurance porterait sur la valeur de la superficie déterminée par ex- 
perts, ou, pour plus de simplification et pour éviter plus tard des contes- 
tations, sur la valeur de la récolte qui, déterminée par le contrat, servirait 
de base une fois pour toutes. 

Pour qu'une assurance présente de la sécurité aux assureurs, il est bon 
que l'assuré soit intéressé à la conservation de la chose, en restant son 
propre assureur pour une portion de la valeur assurée. Il y a donc lieu, 
dans le cas qui nous occupe, de n'assurer la récolte que pour une somme 
inférieure à sa valeur, tout en restant sufiSsante pour couvrir au besoin le 
capital engagé et son intérêt à 10 pour 100, taux du pays. 

L'indemnité devrait être payée intégralement, quelque fût l'état de la 
récolte au moment du sinistre. 

En cas d'incendie, les sommes provenant des primes et qui forment l'a- 
voir de la société, serviraient, jusqu'à épuisement, à indemniser les victi- 
mes du sinistre, suivant le tarif arrêté. Si l'encaisse était insuffisant, ou 
bien s'il y avait plusieurs sinistres, ces sommes seraient réparties pro* 
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portîonnellement au nombre d'hectares atteints, et k surplus serait payé 
sur les cotisations ultérieures. 

Nppp ferons observer que le$ incendies fle^ forets algériennes sont 
beaucoup moins fréquents qu'on ne le suppose; que Teffet du feu, grâce 
à la vitalité extraordinaire du chêne-liége, est bien moins de détruire les 
arbres que de jeter de la perturbation dans la végétation et de retarder les 
récoltes. Nous devons aussi faire remarquer que l'administration de la co- 
lonie, danfi( nbd intèlligèrite sôlltcitudd pour les intérêts qui lai sont con- 
M^f ft re^du les incendies iittsntionnels de la p^rt des Arkbes presque 
irtpossibles en constituant les tribus responsables et en les privant de 
leurs droits d^Qsage snr tes parties incendiées. Disons, enfin, que le dan- 
ger d*ineendie sera k pdu près prévenu, en tout cas que son effet sera res- 
treint par les laies et débroussaillements qui doivent être exécutés confor- 
mément aux dispositions du nouveau cahier des charges. En conséquence, 
une cempagnie d'assurance mutuelle pourrait les| réparer au moyen d'une 
faible cotisation. 

Ce projet estfiieile k réaliser j sans présenter de'dangfjr pour l'assureur, 
iloffipe h rassuré de grands avantages, donne une entière sécurité aux ca- 
pitalistes qoi engagent des fonds dans ces sortes d'affaires et, tout en fai- 
sant disparaître les chances de perte, ne leur laisse plus que 4^8 chances 
de bénéfice. A.-L. de R 
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A cette époque de l'année les affaires sont toujours languissantes. 
Les approvisionnements de l'hiver qui commence sont terminés; et l'on 
ne $'nocApe que des adjudieatiQns, dont on étudie les résultats pour tom- 
biBjef les spé^ulatioiis qae Ton projette. Presque généralement lei ventes 
^e $oQt f(|ites dan3 de bonn^9 conditions pour h production et le cpm* 
vsk^tmf Ls prodiictiqn, pourvu qu'elle trouve d^9 prix sufBsarpment rému- 
Récstewr4> ne doit pag s§ montrer trop exjgeaute, autrement elle rend 
l'emploi de ses produite impassible, et Ips déprécia elle^mêm^ ei) poussant 
le eonsarnsoisteuf à h reeberchei de combinaisons économiques pour 
remplacer ce que la surélévation des prix l'empêche de se procurer. 

Il y t une tpudauee marquée à l'emploi du bois comme moyen de 
cbsuffage. Les inOQtvénients de la houille commencent à se faire péni- 
blement ressentir dans les luxueux appartements, dont la création 
rQmpnt# h quelques années ; nouTgeulement les dorures et les peintures 
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temtsf fitr rattploi du Uàmbustibls minéral, éntVàtaenf i cttaqud iéM- 
nagameBt^ et Ton diéménage souvent, les ^t*opriétaireï dans des frais 
assez considérables de réparitiâns ; mais las inénlea eautes çr odulsent 
lea naines efTai» sur lea tentures qui, seillement privée3 de fraîcheur, 
lorsqu'elles seqt lur plaee, dtyienneut hors de sei'viôe, lorsqu'elles soni 
déplaeéfis. Cette dépense incombe aux laeataipes. 

Les tentures devant être remplaeées, les meubleâi ne sont plus en har 
monie avec la fraîcheur du nouvel appartement, et doivent aussi être, 
sinon remplacés totalement, au moins remis à neuf, et ees dépenses 
ne sont p^s des moins lourdes de la vie élégante, h laquelle tout le monda 
aspire, et quelquefois sans calculer assez tôt les ressources d'un budget 
privé d'équilibre. Quoique tardives, les réflexions viennent à la fin : on 
compte avec soi-même; on songe aux réformes, et beaucoup de consom- 
mateurs ont reconnu que le bas prix de la houille était encore supérieur 
à celui du bois, dont la consommation est d'ailleurs beaucoup plus 
agréable, et l'on pourrait ajouter : salutaire. 

. A e£S avantages, les calculateurs en ajoutent UB autr6 : le produit 4§s 
ceqdresde bois devenues plus raines, recherchées par T^griculture et par 
les blanchisseurs des environs de Paris. Le$ eendresd'Qriqe plus spéçjgr 
l(»ieut, ùt led cendres de mottes faites avec )a tanpée qui a s^ervi à Ici pré- 
paration des cuirs, ont une trèsrtgpande valeur en agricpltiire. 

Qnmtanlx eharpentes, on n'a point encore euas^^z le temps de suivre 
les effets des constructions en fer, pour qu'il y ait un retour biep pro- 
noncé vers le bois ; on appréhende l'époque des grosses réparations, pans 
les coBstPuetioBs maritimps, la fer n'a pas donné tout ce qu'on espérait ; 
il y a, nous Ip répétons, une tendance de laquelle il faudrait ^^vqjr 
profiter. 

Le tableau du mouvement des ports d'approvisionnement de Paris pput 
dant le troisième trimestre de 1862, que nous publions ci-aprè^, qpqstate 
un disponible plus considérable qu'à pareille époque da 18^1 > 

Boisa bnûler. -^ Sur 47,750 décaatères de bois de flot, il ? été qjlr 
levé 13,045 décastères; sur 32,613 décastères de bois neuf dur, 1^,P90 
décastères; sur 41,(181 décastèrps de bois neuf tendre, il a é(é eplevé 
3,3A3 déeastèiref $ Sur â,730,476 cotrets, il a été enlevé t,654,8g|Gli ^ui* 
2,709,637 falourdes et bourrées, ilap a été enlevé 1,|39,S4^. 

L'époque correspondante de 1861 avait dnnné le$ résultats #uiv4P^, ' 

Sur ks bois à br^ier. r-r Sur li,49S| décastères de bois de flot , \\ ^ 
été enlevé 9,812 décastères i sur B1,1Û3 décastères de bois n^uf d^r, 
10,063 décastères ; sur S,1S4 décastères de bois neuf tendre, ^46? > 
sus t,ia9,056 ooirets, 1,419,931; sur 8,100,832 fglQurde^ gt bpuF- 
rées, 4,164,233. 
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Cfmrbon de Aow. — Troisième trimestre de 1862 î Sur 255,990 hee-' 
tolitres, il en a été enlevé 190,907. Troisième trimestre de 1861 : sur 
444,660 hectolitres, il a été enlevé 253,209- 

Bois à ouvrer, 1862. — Sur 75,048 décistères de bois en grume» 
il en a été enlevé 50,634; sur 897,457 décistères de charpente, il en a 
été enlevé 255,448. En 1861 :sur 106,793 décistères de bois en grume, 
il en a été enlevé 52,028, et sur 827,788 décistères de charpente, il en 
a été enlevé 323,286. 

Sciages, 1862. — De chêne, sur 119,787 décistères, enlèvement 
74,375; de hêtre, sur 46,951 décistères, enlevé 16,125; de bois blanc, 
sur 385,153 décistères, enlevé 211,763; de sapin, sur 88,864 déci- 
stères, enlevé 47,442. 

Sciages, 1861. —De chêne, sur 128,271 décistères, enlevé 71,756; 
de hêtre, sur 33,347 décistères, enlevé 12,731 ; de bois blanc, sur 
338,252 décistères, enlevé 173,700 ; de sapin, sur 77,642 décistères, 
enlevé 49,030. 

Merrainsy 1862. -- Sur 2,563,500, il en a été enlevé 2,022,500 ; 
en 1861, sur 3,575,000, il en avait été enlevé 39,000. Au 30 sep- 
tembre 1862, il ne reste pas de cerceaux. 

Lattes, 1862. — Sur 157,458;bottes, il en a été enlevé 50,751 ; en 
1861 , sur 91 ,591 bottes, il en avait été enlevé 62,879. 

Les arrivages et les enlèvements se sont faits à peu près dans les mêmes 
proportions en 1862 qu'en 1861. 

Il se fait peu d'affaires à cette époque de Tannée, ainsi que nous le 
disions en commençant. Les quelques affaires qui se sont faites ont eu 
lieu en baisse sur les prix que Ton venait d'accepter sur pied. — On a 
vendu un fort lot de bois charme et hêtre sur les ports d'Aisne et d'Oise 
au prix de 100 francs le décastère, ce qui remet à 125 francs en moyenne 
à la Valette. 

Les cotrets se vendent 200 francs le grand mille (1,144), rendus à la 
Ville tte, en hêtre et charme ; les cotrets de chêne et de bois blanc se 
vendent 170 francs. 

A Marseille les prix restent toujours à peu près les mêmes. Les douelles 
en chêne de l'Adriatique de 33 à 35 francs le cent ; les poutres et pou- 
trelles de même provenance sont peu recherchées ; on les cote de 46 
à 48 francs le stère. Un chargement de 500 douzaines de madriers a été 
vendu 45 francs la douzaine, et 1 ,000 planches de sapin à 24 francs. 

Les bois du Nord sont constamment tenus aux prix de 50 à 60 francs 
la douzaine de madriers. Les poutrelles sont offertes de 50 à 52 francs 
le stère. Les douelles d'Amérique sont sans affaires; la cote est toujours 
de 52 à 55 francs. 
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Eeorces. — La question de savoir si Ton couperait beaucoup de bois 
cette année préoccupait la tannerie. La cherté du bois influe sur les écorces; 
quand les prix du bois sont élevés, les écorces s'en ressentent; mais elles 
sont plus abondantes. Aussi leur prix ne suit-il pas exactement la pro- 
portion du bois : lorsque les bois sont à bon marché, on coupe moins et la 
production des écorces est moins abondante ; elles tiennent des cours 
élevés. A tout prendre, il est préférable pour la tannerie que les prix du 
bois soient un peu élevés, au moins bien tenus. Les prix des adjudications 
actuelles, quoique inférieurs à ceux de Tan passé, ne doivent pas faire 
espérer de baisse sensible. Les propriétaires ont moins coupé , nous 
l'avions d'ailleurs déjà annoncé, la marchandise ne sera pas abondante. 
Il se fait en ce moment des affaires en belles écorces à de bons cours, 
.et elles obtiendront encore de la hausse. Les qualités inférieures sont 
peu demandées, mais, par la force des choses , elles reprendront faveur. 
On remarque une amélioration dans la situation du commerce des cuirs. 

D. 

Octobre 1862. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DBS GOMBITSTIBLBS , DBS FBRS BT DBS FONTES. 

Septeubre 1862. 



DiSICNATION I 
des 

MATlàaBfl. 

Bois i brûler, dur. . . . 

— blanc. . 
Cotretsdoboisdur. .. 
Menuiseet fagois. ... 

Charbon (Je bois 

Poussier de cb. de bois 

Charbon déterre 

Charpente et sciage 

do bois dur 

ld.de bols blanc... 
Lattes et treillages. . . 
Bois dedécb. en chêne 

— en sapin. 
Fers employés dans 

les constructions.. . 

Foote employée dans 

les constructions.. 



NATURB 



stère. 

hectolitre. 

100 kilogr. 

stère. 

les 100 bottes, 
mètre carré. 

100 kilogr. 



DROIT 
d'octroi 


QUANTITÉS ENTRÉES 

BN SSPTIMBHB 


DIFFÉRENCE 
sur le mois correspond. 


décime 




' • '^ ^ 


Attimentalfoo 

«D 

1863. 


Diminution 


compris. 


1862. 


1861. 


nn 
1863. 


Sfr,000 
3 ,no 

1 ,800 
1 ,080 
,600 
,300 
,720 


(1) 05,885 

(2) 32,5 88 

3,005 

»,»87 

434,130 

15,539 

45,760,106 


50,868 

36,234 

3,151 

8,128 

417,963 

30,687 

47,544,104 


15,017 

M 

854 

1,859 

16,176 

m 


» 
3,636 

» 
m 

M 

5,148 
1,783,998 


11 ,280 
9 ,000 

U ,380 
,316 
,130 


17,276 

23,986 

31,753 

121 

3,350 


19.356 

24,808 

8 1,98s 

3,186 

3,399 


» 


3,080 

1,833 

10,335 

3,065 

49 


3 ,600 


3,495,370 


3,650,799 


» 


155,529 


3 ,400 


1,575,777 


1,198,517 


377,360 


m 



(1) Ce« 65,885 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids da stère de bois dur, représenleot 
^6,354,000 k\\., dont la puissance calorifique égale celle de 13,177,000 kil. de houille. 

(3) Ces 33,588 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représentent 
6,776,400kii., dont la puissance calorifique égale celle de 8,388,300 kil. de houille. 
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MUTATIONS DU PERSOtTHEL »AN» tftg MK^TS DE LETAT. 946 



MVTATIOW.^ dans le personnel de radmiulatratlonde* forèto de VÉ^Uit, 



Arrêtés. 






1862. 
15 sept. 

Id. 

16 

18 

20 

25 

Id. 

Id. 

Id. 

80 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
3oct. 

i 

Id. 

T 

9 

10 

Id. 
11 
Id. 
Id. 



^^^^ 



pjfsiTiKt ^ 4|r^mN}îies, 



Langlois 

JOLY 

NlÈPCB 

BOREL 

BÉDEL 

uEOftGE» .••.•• 

Jacques ,. 

Chaklot 

DURIN, 

dETHS* •••••••• 

Mer 

Vignes 

Dblob 

D'ëmtraigues.. 

DESHEftClèHKS.. 

VINCENT» ••.. • .• 

P^VEN^f..,.,.. 

Lb<:oq 

B^GN]BEl$«f • .... 

1#E v A|ii« *••...••. 
ROBIN ..».• 



0qs|Tiè^$ 99yf ELLES. 



G.gén. 8^j[, à p^riliy (All»?r)f 

G. gén.de 3e cl.àEspaHoo (Avey- 
ron). 

S.-in8p. de i^e cl. é ConstanliDe 
(Algérie). 

G. gén. de i^e cl. â Boarbonne 
(Haute-Marne). 

S.-iq«(]. ia lit Al. ft e»ttèlil« 

(Isère). 
G.géD.de2e cl. à HirsoD (Aisne). 

G. gén. de 2e cl. â Cbâteauneuf 
(toirci). 

G. gén. de ire cl. à Gondrecourl 
(Meuse). 

G. gén. de i^e cl. à Audun-le- 

Romi^n (Moselle). 

G. gén. adi. de l'e cl. à Saint- 
ppiir (j^^ptal). 

G! geri. stag. à IMosp. de Saint- 
Mihipl CMeqse). 

Inap. aé ire cl. à Bagnéres de Bi- 
gqrre (H^ute8-Py(^péc|i). 

S.-insp.' de 2e cl. a Toulouse 
(H^utf-Garonne). 

Conservateur de 2e el. à Moulins 



Mis en disponibilité' sur sa de- 
naande. 

G. gén. de 3« cl., chargé du cant. 
de Cosne (Allier). 

Nommé sur place inspecteur de 
4e cl. 

S.-insp. séd. de 3« cl., conserv. de 
Châlons (Marne). 

fosp. de4«cl. à Avignon (Vau- 
cluse) (i). 

G. gén. de 2« cl. à CbAteauneof 

G. gen. 






onservateur de 4e cl. à Niort 
vpeuj-s^vrpf). 
G. gén. de 1" cl. à Toulon (Var). 



Bip BON pB COI}^- 
COUTUBIBR 

liOU^.. ...f.«... 

Cabannb 



gén. de 2« al. â Dourbonne 

G. gén. de ir« cl. A Àudun-lo- 

aqm^p (|lQs^m)t 

G. gén. de ir^ cl. à Goodrecourt 
(Ueufç). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 

l'injér. |Je r^HCOgOÇrJfl'''^^9^) (?> 
G. gen. slag. à nnsp. de Dôie 

Admis â faire valoir ses droits à la 



relraiU) 



p.. ffén, de i!^ c|., rppmbre i)e )a 
commiss. de rebois, dans le dépar- 
fempni des Bjiipsef-^lpes, 

G. gén. de ire cl., membre d une 
commifsion de canf. ^ Toulouse 
(Uaute-Garonhë). ' 

§.-ip^p. de Ife cK. pFpfcffpfiF 
répétiteur du cours d'économie 
forestière k l'içpolfi de ^appy. 

Ins'p. de ire cl. a Niort (Deux- 

G. gén. adj.de 2« cl., chargé de 
irfi f)u canl. d'4l|j^irel) (^fpk 
n). 

|nsR, dq |e ol- è ^ice (Alp^S- 
fflaritlmesj. "■ 

^.-ri.i^^p. 4q iFp pi. à LpqfifiFS 
(Eure). 

Q. 64p. slaa. ^ l' jfisp. 4e pigp^ 
(Basscs-Alpes). 

G. gén. f M^g. ^ l'iR^p. ^ fifpnoljlf 
^isere). 




Ihsp. de 4e cl. à Sagnéres de Bi- 

g«rre (llMi^PH^R^Pf); ^ ^ . 
Admis sur »i demande à faire 

Conservateur de 4e cl. a Houlms 

(Aliief). 
S.-iiisp. de 3e cl., chargé des trav. 

servaieur a Nice ( Aipbs-Sfariliraesj. 
G. gén. de ir. cl^^iUcM Um^ 
rairement A radminislr. centrale. 

G. gén. de l'^cl., chargé de Tinter, 
dp çiûi, d'isp^l (Uap(e-Oaf ppiie). 

^Ipv^ suf ptac^ 9^ |çr»^ f^i^sfpo' 
leur de 4e cl. 

Conservateur de 4e cl. à Gap 
(Haotef-^lpp) (3). 

G. gén. adj. de 2e cl., chef de 
bri^{ide ai| cani. dij, Pf^viJIi^n ^ 
Tronçais (Allier). 

Ipsp. <|e 4» cl, à fiior^ (R^oir 
Sèvres). 

Ipsp.'de 4« e|, 41!^iqf Çklf^j 
Maniimes). 

p. gén. slâB., (|hargé f|e l'inlérlqfl 
du cant. de Riez (Basses-Alpes). 

p. g^p. s^ag., çkargr, dp l'int^fim 
du cant. de Cavainon (Vaucluse). 

4djiidj|Rt à^l'EiîpIf» fqrpsii^re I 
Nancy (.\leurtne). 



(0 En remplacement de M. Tichadou, décédé. (2) En remplacement de M. Kolb» décédé. 
(3) Emploi créé. ' ' ' » ' 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862. 



8BCTI0N FRAIfÇAISB. 



RÉGOUPENSES A l'aLGÉRIE. 

L'Algérie peut, hautement s'enorgueillir des succès qu'elle a recueillis 
de son exposition à Londres. D'une part, le public, qui commence à s'ha- 
bituer aux grandes exhibitions de l'industrie et des arts, toujours magni- 
fiques mais peu différenciées, parait s'être attaché, cette année, avec une 
vive curiosité, aux produits des colonies, où mille choses nouvelles, 
maints progrès intéressants ont su attirer son attention. Or, au dire de 
tout le monde, aucun compartiment de l'Exposition n'a été visité avec 
autant d'empressement et d'attrait que ceux de l'Australie anglaise et de 
l'Afrique française. D'autre part, le nombre des récompenses accordées 
par le jury à l'Algérie s'est élevé à deux cent soixante-cinq, dont cent 
cinquante-trois médailles et cent douze mentions honorables, ce qui re- 
présente, pour la colonie seule, le dixième des récompenses attribuées à 
l'ensemble de l'exposition française (industrie, agriculture, colonies et 
Algérie), et plus que l'Espagne et certains Etats. 

L'exposition des produits forestiers, dont nous avons rendu un compte 
spécial, avec des appréciations que nous sommes heureux aujourd'hui de 
voir confirmer par les décisions du jury, ce est représentée, dit le rapport 
du commissaire du gouvernement, par dix-sept exposants, y compris les 
services spéciaux des provinces d'Alger, d'Oran et de Constantine. De 
toutes les collections présentées, la plus remarquable à tous égards est 
celle de M. Lambert, inspecteur des forêts à Boue. x> 

Sur ces dix-sept exposants, douze ont reçu des récompenses : six mé- 
dailles de prix et six mentions honorables. 

En voici la liste : 

«M. Laml)ert, inspecteur des forêts àBone (province de Constantine) : 
collection de cent quatre échantillons de bois algériens ; 

« Le même : remarquable herbier des forêts de l'Algérie ; 

c( M. Litchlin^ chef du service des forêts à Constantine : collection de 
soixante-sept échantillons de bois de la province ; 

« M. Portes fils, fabricant à Alger : lièges en écorce et manufacturés 
de très-supérieure qualité ; 
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« Service des forêts de la province d'Alger : collection de bois de la 
province ; 

oc Société rUnion agricole d'Afrique, à Saint-Denis*du-Sig (province 
d'Oran ) : collection de bois. » 

Mentions honorables : a M. Gostérisan ( Henri), à Sidi-Aly (province 
d'Oran) : bois à plaquer et racine du thuya oriental ; 

« M. Dubouchage, à la Galle (province de Constantine) : lièges en 
planches et travaillés ; 

« M. Dufour et C^', à Alger : fin spécimen de racine de thuya oriental ; 

a M. Leturc, entrepreneur à Lambessa (province de Gonstantiue ) : 
collection de bois de la province ; 

(cMM.Lucy et Falcon, à Jemmapes (province de Gonstantine) : lièges 
en planches et travaillés ; 

oc Service des forêts de la province d'Oran : collection de bois de la 
province. » 

La section des minéraux a été moins heureuse que celle des bois. Le 
jury spécial, se renfermant dans les limites qu'il s'était lui-même tracées, 
s'est borné à décerner une récompense d'ensemble pour les quarante et un 
exposants de cette catégorie. 

Dans la section comprenant les produits tirés des eaux, il y a quatre 
exposants et quatre récompenses, savoir : 

Médaille : M. Gosta, à Mers-el-Kebir (province d'Oran) : fine qualité 
de ses échantillons de corail rouge. 

Mentions honorables : M. Aquilina Ungi, à la Galle (province de 
Gonstantine) : spécimen de corail ; 

M^^ Malidor, à Paris : spécimen de corail ; 

M. Manéga, à Oraa : spécimen de corail. 

On doit regretter ici que l'intérêt privé, et à son défaut le service public 
compétent, ait négligé la belle occasion qui lui était offerte d'exposer 
et de vulgariser les produits des grands lacs de la colonie. Ils fournissent 
des fourrures de grèbes et de cygnes fort estimées et de l'huile de pois- 
son, dont Texploitation commence à se faire en grand et mérite d'être 
connue et développée. 

En somme, on ne peut que féliciter les colons sur leur exposition, et 
surtout l'administration algérienne sur l'impulsion qu'elle leur a donnée 
et sur les facilités de toutes sortes qu'elle leur a accordées, notamment 
en se chargeant gratuitement du transport, de l'installation, du soin et 
de la garde des produits. Mais le plus digne d'éloges, entre tous, c'est, à 
notre avis, le commissaire auquel a été confiée la direction de cette ex- 
position, M. Teston, qui a eu l'intelligence de classer, coordonner et 
disposer ses nombreux éléments, de façon qu'il l'a rendue plus intéres- 
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$autq et plus belld que toutes ses devancières. S6s rapports, rédigée avec 
un remarquable talent, témoignent d'une parfaite entente de la miswoii 
qui lui a été confiée. Ajoutons, — et ceci n'est pas son rHoiridre niérite, 
— ajoutons qu'il a eu autant d'aménité et d'obllgôaiicè pour \ei ex|)6^ 
sants, de soii)s pour leur^ produits, que de zèle poUf faird connaître et 
apprécier les ressources de toutes sortes qui rendent TAIgérië digne de 
l'attention ^générale et doivent attirer vers elle les capiUux qui , leub , 
peuvent féconder l'immense aptitude de son sol. SnroAiJi 



^i.^mmmmÊ^.^^.l^mmmm^'^mm^^^ÊÈmm,^ 



Il n • 1 fT " ^..f.^..,,^ >. .»..-^. 



CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



L*arbre à cire du Japon {Rhus succedanea), extractioD de la cire (t). — kéuDiôn dés 
eoDoessionnair^s de cbênes-^liéga d'Algèsic. ^ VégôtAlidtt fdfeslièi^ tfè la îette de 
Van Diémen, en Australie. 

Lu oire végétale du lapoti éttun dus |)riiidipàU7^ âHidlè^ dé ôorrifÂêfce de dé pkp. 
Bien qu^elle ne soit connue que depuis peu de tempif ^n Entope, Texportittl^ft 
qu'on en fait pour FAngleterre s'élevait déjà en 1861 à uae valeur de pin^ de 
iOO 00b fr. €eûe somme sera de beaucoup dépassée cette année ; tout donne lieu de 
penser qu'elle augmentera encore longtemps. Elle n*d pas la qualité de la cire ordi- 
Oftire^ tti ttllrne dU sùlf, car oti àéhiiTQ ctù^éllé fot(d & là température ambiante pen- 
dant Télé. Mais on obvie, en Chine et au hpHù, à cet incionténiêfnt, eti ëhtot^raot 
les chancelles qu'on en fait d'uqe légère coucUe de cire â'Ab«iUM eu de stéarine, 
qui, étant moins fusible qu'elle, îa retient et l'empêche d^ eouler* ëo Angleterre^ il 
paraît qu'on a trouvé un procédé pour la durcir, car les demandes augmentent tous 
les jours , et les prix s'en sont élevés dans une proportion considérable. 

C'est un produit que l'on pourrait fafcllemënt obtenir en France, cai' Fartre qui le 
fotitoit pourrait âtre a€diitifité diûs tèlii^ leâ départemeùtij qiil forinefnt dû tùolns 
les deux cinquièmes méridionaux de la France^ G&mme par siireroUt il le ooritc^Ért^ 
des terrains les plus mauvais, les plus fiévreux^ et que V habitat qui semble lui 
plaire le plus est celui des montagnes, j'ai pensé que ce serait un véritable service 
â fétKlré (\iié d^en dotët' nos arides montagnes du midi. 

C'edt, je Vtèns âe \è dtiè, Ûtuè Ué plus matitaiâ' terrains, sui' le bord des rouies, 
partout enfin où ne peut venir aucune autre récolte, qu'on phû\tà lefâf jéUAés arbres, 
un les sème en pépinière^ et à la deuxième atiilée m les met en place à Iti distance 
d'un mètre, quand on les met en ligne ou en bordure^ et à 3 nôtres, quand oq fait 
dé grandes plantations en carré. 

Dû ûe donne k ces ()tanfatiôns d'autres soins que ceux que Ton donne à toute 
âutra plaaIatioA } Od \éê taille en pyramide ou â bâfSse tige, qiû est Ta ^drmé qu'ils 
preoiient nalureltemefit^ et mémo teiùpë, edilè qui B^ prêté lé ihkixt â l'éxplottatfoil. 
Ils ne dépassentiam^i^ 5 à 6 mètre» de (lautetir^ 

(ij ËXttàrr (î*tme lettre dé lit. Edgèné âiinôn, adressée à JSJ. le secrétaire générai de la 
fiQm^mfèm\e^Êu^finâikikni et ptO^Héo parlé MtfeCln madfttMf (fê cfetfe tkêiêié. 



fiflAomQup^ Si 9 

A la cinquième année 4» planialion$ dix inlDe ^Mb d'arbres |if tKluiaitit 30^000 ki- 
logrammes de graines; à la huitième auoée^ SO^ÛOO) à la dixième aonée^ 90^600 ; 
à la douzième anuée^ 200,000 ; à la quiosième année, 500^000 ; à Ifl dià-huifcième 
année, Tarbre décline. 400 kilogrammes de graine» t)roduis«Dt iOO kikïgrammeik 
de cire. 

400 kilogrammes de cire valent à Londres, en ce moment^ 125 à 130 francs, soit, 
f)bù^ Une plantation de dix mille pledè d'âfbrés à cire eh plein rapport et occupant 
t faectai^ij dé superGcie, Un [iiroduit bl'ut de 75,000 kilogralnmes de cire valant 
100^000 fhltidà. Quelque ëktradrdiuàit'eâ que isolent cé^ i^ésullats^ ils sont encore de 
Dêauëôup àU-dessouà des chiffres l'éels qUé je ne donne pas, de peur qu^oU les trouve 
elagéréâ. 

Vtiid feotomèntse fait Texlfaction de la cire.: 

La graille se técofté vèrâ la fiu de l^autotnnè. On là bat au fléau pour la Séparer 
du pêdbnculë ()ui là &Upi)orte, et après Savoir laissée sécher pendant iine quinzaine 
de jouriâ, on la soumet à uue légère tôri-éfactidn à Tair libfe. 

Ensuite on l'écrase grossièrement sous une meule. On la prend alors et on la 
dlét dàdà des sortes de grahds récipients de toile, larges et peu profonds^ que Ton 
soumet peUdanl une demi-héurë ou trois quarts d^heure à Taclionde la vapeur d'eau 
bOUillahtê en vase clos. 

On l'étiré leâ sacs et Toii en vide le contenu sous une presse que l^on fait agir 
ifiiUlédlatèriiébt. Cd l'êcUéllle léë gouttelettes à mesure qu^elles se forment, de peur 
tjU*eù se refroidissant elles n*ém pèchent les autres de se produire, et on les 
fait fondre. i 

Â cette phase de ta fabrication, on a Une cire de troisième qualité dont Un échan- 
tillon qui vaut 98 à 60 francs les 60^,450 au Japon. 

Pour la blanchir, ou râpe le pain ainsi formé ; on lave les ràpures à J^eau froide, 
et oh les exposé au soleil et à la rosée pendant trois Jours. On obtient alors la 
deuxième qualité, du prix de 6^ à 66 francs les 60^,450. 

On arrive â Une première qualité, en recommençant le ràpa&e et en exposant de 
nouveau au soleil et à la rosée. Cette dernière vaut au Japon oe B6 à 79 francs les 
60^,450. 

Les concessionnaires dé fbrèt^ de chênes-liége, en Algérie, dnt constitué autre- 
fois une commission pour Soutenir leurs intérêts collectifs, relativement aux modi- 
fications à apporter aux càhiërâ des charges qui i'égissaient leurs concessions. 

Ce cahier des chargea étant aujourd'hui refait et publié, la Comtnissiou conVoqUe 
leis concessionnaires pour le 20 novembre prochain, à l'e^et de leur irendre comt)le 
de ses travaux passés, et d'aviser aUx mesures à prendre pour l'avenir. 

Ce que ces Messieurs pourraient fdli-e dé plus Utile, ce nous semble, serait de se 
réunir à là Société forestière de Frahcé, où ils seraieht certainement fort bien ac- 
cueille, et où, tout eu forrhaût une section spéciale, avec uh comité ^ârtlculiei', 
chargé dé Veiller àuX soihs de leUrs ihlérêts, ils troUveraieht Uh précieux concours 
d'ihfluences él de Capacités. — Si ces Messieurs Sont assez nombreux, ils peiivent 
former une société particulière à part, mais àveé un but et dés obligations bien défi- 
nies, car, sans organisation régulière, ils seraient exposés d*uh JoUr à l*au(re à des 
tlî'ailleftimehts et â des déféetlôhs, oU mêrtie à uhê dissolution prématurée. — KouS 
nous permettrons de donner à ces Messieurs un éôhSëil qU'ilS noUs J)ârdDnnei*oût 
s«ins difficulté, éri se reporlatit àuX moiife qui l'inSpItôht i Puiiiofl et le htraxbfê fônt 
la force. 11 nous semble donc, dans rihtérêt de ces MèSSleUfô, que leS titulaires, toUt 
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en se constituant d'une manière régulière et définititive^ devraient faire appel aux com- 
manditaires et à tous ceux qui ont un intérêt quelconque engagé, non- seulement 
dans les forêts de chêoes-liége, mais encore dans toutes les autres exploitations 
forestières, et même dans Pexploitation des autres produits de la colonie. 

On lit dans les Mémoires de la Société royale de Van Diemen , qu'il existe au 
pied du mont Wellington, à six milles d'Hobart-Town, capitale de Tile, sous la lati- 
tude du 42^ sud (dans un pays qui n'offre pas une température moyenne bien éle- 
vée, puisqu'elle est peu supérieure à celle du midi de la France) un eucalyptus, 
croissant au milieu d'une épaisse forêt, dont la dimension est tout à fait extraordi- 
naire. Des ingénieurs anglais lui trouvèrent au niveau du sol S5»,80 de circonfé- 
rence (près de 9 mètres de diamètre), et à 2 mètres au-dessus du sol il mesurait 
encore 25*^,70. Sa hauteur totale fut estimée par eux à environ 100 mètres. Cet 
arbre paraissait sain, excepté sur un point, où une fissure de Técorce laissait voir 
du bois décomposé. 

Déjà, il y a une dizaine d'années, un ministre protestant^ M. Ëwing, de New-Town, 
est allé dans la même île reconnaître deux arbres de la même espèce qui se trou- 
vaient à quelques milles de sa résidence, et.dont il avait entendu vanter la taille 
énorme. S'étant muni d*inslruments, il put en relever les mesures exactes : le plus 
gros des deux arbres présentait à un mètre du sol une circonférence de 51 mètres, 
et au niveau du sol elle était de SO'^jSO, ce *qui donne un diamètre de IS*",!?. Quant 
à la hauteur, il ne fut pas possible de l'estimer, même approximativement, parce 
que sa tige se perdait dans le sombre feuillage de la forêt environnante, qu'elle domi- 
nait comme une immense colonne. Le second arbre était renversé par le vent, cir- 
constance qui permit d'en déterminer la longueur. De la naissance des racines à 
celle de la première branche, on mesura 66'»,90. Au delà de ce point, la tige se 
prolongeait encore de lO^'j^S; mais la sommité brisée ayant disparu, il fut impos- 
sible d'en reconnaître la hauteur totale. Cependant, tout porta M. Ëwing à croire 
qu'elle avait dû dépasser 90 mètres. 

Cette énorme tige était pourtant moins volumineuse que celle du premier arbre; 
elle avait en moyenne 7™,50 de tour» et d'après Tévalualion de M. Ewing, elle devait à 
elle seule contenir plus de 575 mètres cubes. Or, il ne faut pas croire que ces géants 
forestiers soient des raretés dans l'île de Van Diemen, puisqu'il ajoute que dans la 
localité où croissentc es deux arbres, il en existe au moins cent autres dans l'espace 
d'un mille carré, dont le tronc n'a pas moins de 12 à 15 mètres de circonférence. 

A cette énorme dimension, les eucalyptus de l'espèce dont il s'agit ici, joignent 
d'autres mérites, et entre autres, celui de donner un bois qui, pour la qualité, ne le 
cède pas au meilleur chêne de l'Europe, et de croître avec une très-grande rapidité. 

La question serait de savoir si l'acclimatation de l'eucalyptus est possible en 
France ; or, tout semble démontrer qu'elle l'est, si les tentatives que l'on pourra 
faire, à cet égard sont conduites avec intelligence, car il sulQSt de jeter les yeux sur 
la carte de l'Australie pour reconnaître que le climat de la Tasmanie, où l'on trouve 
ces arbres gigantesques, ne doit point offrir au règne végétal une très -grande dif- 
férence avec celui des départements français qui avoisinent les frontières de l'Es- 
pagne. L'essai pourrait en être tenté en Algérie, où tant d'essences importées du 
nouveau monde réussissent parfaitement. 

Nous apprenons à l'instant que H. Lambert, inspecteur des forêts à Bône (Algérie)^ 
vient d'être élevé, sur place, à la deuxième classe. 
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LE DOMAINE IMPÉRIAL DES LANDES. 



L'Empereur a reçu de radministration de son domaine des Landes une 
note sur la situation des travaux et des cultures de celte propriété au 
1®' septembre 1862. Nous croyons faire une chose utile en publiant les 
extraits que l'on va lire et qui contiennent des renseignements d'un cer- 
tain intérêt. De précédentes communications ont déjà fait connaitre les 
^travaux de premier établissement. 

I. — CULTURE FORESTIÈRE. 

i*" Les ensemencements de pins maritimes commencés en 1858 peuvent 
être considérés aujourd'hui comme à peu près complètement terminés. 
Le tableau ci-après indique les quantités de semis exécutés en 1861 et 
1862, et, afin de présenter des résultats complets, les ensemencements 
effectués depuis Torigine du domaine s'y trouvent également portés. 



INDICATION 
da mode de semis mis eo «avre. 



Par poquels.. 
A la cUarrue. 
Pai' tosseiies. 
À la pelle.. . 
A la canne... 
A la volée. .. 



Totaux. 



185S. 


1859. 


1860. 


1861. 


b«Gt. 


hect. 


hect. 


hect. 


SOC 


» 


25 


» 


200 


» 


» 


261 


» 


501 


1,808 


» 


315 


» 


» 


i> 


354 


» 


» 


» 


250 


460 


l,23i 


» 


1,319 


961 


3,067 


261 



1862. 



hect. 

o 

28 

15 

» 

» 
954 



997 



A déduire, une contenance de 412 hectares 77 ares correspondant à des 
parties de semis incendiées et réenseniencées dans le courant de la 
campagne^ ci 



Contenance totale effective des parties semées. 



ENSEMBLE. 



hect. 
225 
489 

2,324 
315 
354 

2,898 



6,605 



412 



6,193 



L'administration de la Liste civile est heureuse de constater que ce qui 
a été fait sur le domaine impérial a trouvé une large application dans les 
travaux entrepris par les communes pour la mise en valeur de leurs landes. 
Les divers procédés employés pour les ensemencements sont en plein 
cours d'exécution sur le territoire de soixante-dix-huit communes du dé- 
partement des Landes, et ont reçu, de la part des conseils municipaux et 
des hommes pratiques adonnés à la culture des bois, une sanction una- 
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nime. L'influence de Texemple donné par Sa Majesté dans les travaux du 
domaine impérial se trouve ainsi constatée de la manière la plus remar- 
quable. 

2® Les plantations comprennent principalement des pins maritimes, 
des chênes-liége, des chênes ordinaires, des platanes, des châtaigniers et 
autres bois forestiers de diverses essences. Il a été donné aussi de Tex- 
tension aux plantations d'arbres et d'arbustes d'agrément, destinés à 
former des massifs aux alentours des fermes et aux abords du nouveau 
centre de population créé par l'Empereur k Solferino. 

Le tableau ci-après présente les principaux résultats des plantations 
faites dans le domaine. 



NATURE ET SITUATION DES PLANTATIONS. 



Planlalion mixte de hautes li^es de bois feuillus et 
de plants de pins de trois ans, dâins les parcelles de 
Bel-Air et de Tuyas 

Plantation de jeunes pins dans les parcelles Giboin^ 
commune de Labouheyre 

Regarnisen bois teuilius dansTinlérieur du pignadar 
de la serre 

Ayrial de la serre, haules liges de chônes-Iiége, chê- 
nes et châtaigniers 

Plantation d'artnes et d'arbustes d'agrénienl autour 
(lu chalet de la serre 

Abords du centre de population ; plantations diverses 
en haules tiges de chènpsliége,ch(^nes, châtaigniers, 
platanes, bouleaux^ pins maritimes et autres arbres 
t'orestiers 

Plantation de fruitiers au même lieu 

Plantation d'arbustes d'agrément autour de la chapelle. 

Taillis de chênes et de châtaigniers près du chalet de 
Darmnzei 

Taillis d'acacias sur le côté droit du chemin de fer, en 
regard des précédents. ...... 

Plantation mixte de pius ei de bois feuillus près des 
fermes de Janque-Burladeei de Tuc-Gaillai 

Plantation de chênes, chênes- liège et pins sur le côté 
gauche du chemin de fer, entre Darmuzey et Lias. 

Plantation de pins au même lieu et dans les massifs 
de Tuvas 



• 
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On ne peut se dissimuler que le succès déHnitif de plantations de hautes 
tiges sur la lande, sans abri, ne soit très-difficile et même très^douteux 
pour la plupart des essences. Des arbres ainsi planta sont d'une reprisf 
difficile, à cause du peu de fertilité du sol et de Tacti^ii du vent qui hâle 
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Qt dessèche la plante. En outre, une fois repris, ces arbres sont exces- 
sivement fatigués par le vent qui les ébranle et par les ardeurs du soleil 
qui les brûlent avant que leurs racines aient pu pénétrer dans le sous-sol 
et y trouver de la fraîcheur. Il faut un choix d'essences véritablement 
appropriées à la landç pour que ces effets puissent être conjurés : le pin 
maritiofie a ce privilège à un haut degré ; viennent ensuite le chénellége et 
le platane ; les chênes ordinaires réussissent partiellement. L'expérience 
a conduit à constater la réussite du bouleau, du robinier, de l'allante et 
celle peu espérée du frêne. Le peuplier de la Caroline, qui prospère en 
plantation le long de certaines routes abritées plus ou moins directement 
par des rideaux de pignadars, a échoué presque partout en rase lande. 
Si Ton faisait abstraction du temps et des autres motifs qui doivent 
faire désirer d'obtenir le plus promptement possible, dans les landes, des 
plantations variées et surtout des bois feuillus, on serait conduit h boiser 
d'abofdles landes parle pin maritime, pour protéger dans leur développe- 
ment les arbres des autres essences. Dans cet ordre d'idées, les semis 
de pins maritimes seraient établis par bandes orientées du nord au sud, 
perpendiculairement k la direction des vents régnants; ces bandes rece- 
vraient, dans leurs intervalles, les semis ou les plantations d'essences 
diverses qu'elles seraient destinées à abriter. Pour que l'abri pût avoir 
l'efficacité désirable, il faudrait laisser les semis de pin maritime prendre 
une certaine avance ; cette avance varierait de quatre à dix ans, selon 
que ces peuplefnents seraient exécutés par semis, par plantations en basses 
tiges ou par plantations en hautes tiges. 

Il reste à expliquer pourquoi, malgré ces considérations qui devraient 
évidemment faire tendre fa l'ajournement des boisements d'essences feuil- 
lues« Tadministratien a donné dès à présent à ces boisements un dévelop- 
pement assez étendu. 

On est conduit à entrer dans quelques explications sur les dangers de 
rincendje pour les pignadars et sur la préservation qui résulterait de l'in- 
terposition des bois feuillua entre leurs massifs. 

La végétation de bruyères, de fougères, d'ajoncs et de hautes gra- 
minées qui couvre les landes, est la $eule qui se développe sous le couvert 
imparfait des forêts de pins. Ces plantes, très-inflammables, créent un 
dî^pger permanent d'incençlie ppur toute la contrée : une étincelle qui 
tombci sojt par le feu du ciel, soit par l'imprudence des hommes, peut 
y développer u« incendie qui se communique avec la rapidité d'une traînée 
de poudra à travers cette masse continue de matériaux combustibles. 

Q(i a vu ww de^ îu(}endies dévorer périodiquement le pays sur des 
cei)l,9ines de kilomètres cafré^, et il n'est pa^ un seul point, dans la ré- 
gion des pignadars, où la tradition et l'effroi de ce fléau dévastatenr ne 
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soient encore empreints dans tous les esprits. L'incendie de 1751 a 
ravagé les communes de Léon, de Saint-Michel-Escalus, de Linxe et de 
Castetets; celui de 1822 a détruit les forêts des communes de Souston, 
de Messanges et de Mollets. Ceux qui détruisent des parcelles de forêts 
sont, pour ainsi dire, journaliers, et rarement il se passe une seule année 
sans que Ton ait à déplorer un grand nombre de ces sinistres. Déjà on a 
eu à enregistrer six cas de ce genre dans le domaine impérial. 

Le premier s'est produit le 13 mars 1859 dans la forêt de la Serre et a 
détruit 155 hectares de pins déjà propres à la production de la résine, et 
12 hectares de semis d'un an. Le feu a été mis par des flammèches 
échappées de la locomotive du train express du chemin de fer du Midi. 

Le second, à la date du 28 août 1861, a été dû à la même cause et 
s'est étendu à 9 hectares de la parcelle située au levant du chemin de fer, 
entre les stations dlchoux et de Labouheyre. Cette partie était semée en 
pins maritimes et portait en outre, sur divers points, des massifs de plan- 
tations en hautes tiges de bois feuillus. 

Le troisième s'est produit le 8 mars 1862 et a brûlé 394 hectares de 
semis de deux à sept ans d'âge. Cet incendie a été causé par l'impru- 
dence d'un berger qui a mis le feu à une lande voisine du domaine. 

La quatrième, à la date du 12 juin 1862, a atteint la même parcelle où 
avait déjà éclaté l'incendie du 28 août 1861 ; il est dû à la même cause : 
le sinistre s'est propagé sur 16 hectares. 

Le cinquième, à la date du 2 août 1862, a éclaté sur la parcelle située 
eu face de la précédente, sur le côté opposé du chemin de fer. H a été 
occasionné par la foudre et a parcouru 15 hectares. 

Enfin, le sixième, à la date du 8 août 1862, a détruit 3 hectares 77 ares 
de semis d'un à trois ans, sur la lisière ouest du domaine, dans la com- 
mune d'Escource. Il s'est produit à la suite de l'incinération de la lande 
communale voisine par un berger et un chevrier. 

On peut juger, par ces détails, de l'urgence des mesures à prendre 
contre la propagation des incendies. Il faut ajouter aux causes signalées 
plus haut l'imprudence des charbonniers, celle des chasseurs ou des voya- 
geurs qui traversent les forêts de pins , les explosions des goudron- 
nières, etc. 

Ces causes détermineront toujours, quoi que l'on fasse, un nombre 
considérable de sinistres que la végétation des plantes parasites qui 
couvre le sol des forêts de pins peut parfois élever à h proportion d'un 
malheur public. Autour des exploitations rurales, lorsque ces plantes ont 
été essartées et enlevées pour faire de la litière, et que le pied des arbres 
se trouve ainsi nettoyé, le propriétaire du pignadar n'a rien à craindre 
de l'incendie. 
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Sans doute l'essartage et renlèvement périodique de ces plantes, dans 
la généralité des forêts de pins, seraient un moyen assuré de prévenir ce 
danger; malheureusement, dans Tétat actuel des choses, cette opération 
entraînerait une dépense trop considérable pour qu'on puisse songer à 
l'employer. 

Les seuls moyens préventifs réalisables consistent, aujourd'hui, dans 
l'ouverture de chemins et dans la création de parefeux garnis de bois 
feuillus. 

Le premier est excellent, et l'exécution de la loi du 21 mai 1836, qui a 
déterminé l'ouverture de larges chemins vicinaux à la place des sentiers 
sinueux et mal définis qui traversaient les pignadars, a créé des condi- 
tions nouvelles et très-précieuses de sécurité pour la propriété forestière 
des landes. L'ouverture de ces chemins n'étant que peu coûteuse, on a 
d'abord naturellement la pensée de les multiplier, au point de vue spécial 
de la préservation contre l'incendie. Mais il est essentiel de remarquer 
que ces chemins ne peuvent jouer efficacement le rôle de parefeux qu'au- 
tant que la fréquentation du public et les travaux d'entretien de la viabilité 
empêchent la végétation spontanée des landes de les envahir. En dehors 
de ces conditions, il est nécessaire de pourvoir à la destruction périodique 
de cette végétation, soit par l'essartage, soit par le feu, et si l'un est 
coûteux, l'autre n'est pas exempt de danger. Aussi la création si nécessaire 
de ces parefeux éprouve-t-elle beaucoup de difficulté à se généraliser. 

Un expédient précieux pour rendre les parefeux efficaces, sans se con- 
damner à la nécessité de.ces nettoiements périodiques, consiste dans leur 
peuplement en bois feuillus. Il est en effet remarquable que, tandis que 
sous l'ombrage imparfait des pins on voit se développer la végétation 
chétive de la lande, l'ombre des chênes et autres bois d'essence feuillue 
détermine au contraire, au pied de ces arbres, la production d'un gazon 
ras et frais qui n'offre à l'incendie aucun élément d'alimentation et de 
propagation. 

C'est là un motif bien puissant pour encourager la création de planta- 
tions de ce genre, et c'est le point de vue où l'administration s'est placée 
quand elle a fait entreprendre immédiatement, et sur une assez grande 
échelle, ces plantations de bois feuillus. 

A ce motif principal s'ajoute celui de la production de bois de service 
que le pin, malgré ses précieux avantages, ne peut fournir. 

On mettra aussi en ligne de compte l'avantage d'orner le paysage mo- 
notone des landes et des pignadars. Les Landais eux-mêmes, malgré 
rattachement profond qu'ils ressentent pour leur pays et qui leur fait 
trouver du charme dans les horizons austères de leurs landes et dans les 
profondeurs de leurs forêts solitaires, aiment à entourer leurs demeures 
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de la végétation riante des chênes et des fraîches pelouses qui accom- 
pagnent toujours ces arbres. L'administration est donc fondée à espérer 
que ses efforts pour orner et égayer le paysage de la contrée seront 
appréciés et incités par les propriétaires locaux. 

On peut même constater dès à présent que la plupart des conseils mu- 
nicipaux ont suivi l'exemple donné par le rlomaine impérial et ont fait la 
ibâine part et attribué le même rôle aux boisements d'essences fbuillues, 
dans les projets de mise en valeur des landes communales dressés pour 
Texécution de la loi du 19 juin i857, 

Le résinage, dans la forêt de la Serrts, a été commencé en 1861 . Ce ré- 
sinage ne s'opère encore que sur les arbres qu'il est nécessaire d'abattte 
pour raménagement progressif du pignadar qui exige des éclaircies con- 
tinues jusqu'à Tâge de trente à quarante ans. Cette opération est désignée, 
dans la pratique forestière du pays, sous le nom de résinûge ou gemmage 
à mort ou à pin perdu^ par opposition au gemmûge à ne qui s'applique 
aux pins de phce* 

Le domaine impérial adopte pour ce gemmage le procédé Hugues, qui 
consiste à recueillir la résine dans des pots de terre. Ses avantages suf le 
procédé ordinaire sont (ellement importants, qu'on ne saurait trop ré*- 
eommander sa propagation. Il évite la déperdition de la résine et doime 
ainsi une augmeutatioi) de produit qui ne doit pas être estimée à moins de 
20 pour 100 et qui va jusqu'à 40 pour 100 si la proportion des arbres 
penchés est un peu considérable. En outre, la résiné ainsi recueillie est 
plus pure, plus riche en essence et permet de. faire des colophanes de 
première qualité et des brais clairs qui se vendent 20 ou 25 pour 100 de 
plus que les produits analogues obtenus de la résine recueillie par l'ancien 
procédé» 



DE L'ÉPARGNE 

AU mm m vue de la culture forestière. 

(Suite et fin.) (1) 



VI 

Nous avons vu précédemment que la forêt considérée comme placement 
demande, à contenance égale, des capitaux élémentaires moindres que les 
autres industries, et qu'elle offre d'excellentes garanties de sécurité. 

(1) Voir iô audoéro de septembre tS6S, p. 9$7« 
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Quelle que mi Timportance de ce double fait, il ne suffit pas pour 
caractériser Tindustrie forestière. Nous avons écarté, dans les comparai- 
sons précédentes, une donnée essentielle, la durée du placement, dont il 
importe d'apprécier la valeur. 

Sous ce rapport, les établissements industriels proprement dits sont 
supérieurs au champ et surtout à la forêt ; ils donnent leur revenu dans 
un temps souvent très-court, le champ le dontie annuellement, et la forêt 
seulement à des périodes généralement longues et dont le terme est quel- 
quefois difficile à fixer. 

On s'explique facilement la faveur des établissements industriels 
proproprement dits, parce qu'il y a beaucoup de petits capitaux dont le 
caractère essentiel est d'exiger remboursement a courte échéance. Le 
journalier ne peut attendre son salaire, le détaillant n'a qu'une faible 
avance qu'il doit renouveler souvent, afin de lui faire produire le plus d'in- 
térêt possible. 

On voit ici apparaître ce phénomène que plus les capitaux sont faibles, 
moins ils peuvent attendre et plus l'intérêt qu'ils exigent est élevé. Par 
opposition, plus les capitaux sont grands et plus ils affluent, plus aussi 
l'intérêt diminue, sous cette condition rigoureusement nécessaire que le 
revenu aille en augmentant. Ainsi, un capitaliste qui a cent mille francs 
et qui exige cinq t)our cent d'iniérét, venant à disposer de deux cent 
mille francs, se contentera de quatre et demi pour cent par exemple, 
mais il est évident qu'il ne se contenterait pas de deux et demi pour cent, 
parce qu'il n'aurait pas plus de revenu avec le second capital qu'avec le 
premier. 

L'industrie forestière exige originairement des dépenses moindres que 
les autres industries, mais la durée du placement ajoute k ces dépenses 
premières les intérêts annuels; il s'établit ainsi une sorte de compensa- 
tion, et l'on peut dire que l'industrie forestière exige de grands capitaux. 
La durée du placement augmente non-seulement l'importance du capital, 
elle nécessite encore la prévoyance et la confiance dans l'avenir beaucoup 
plus que les autres industries. 

Les industries qui exigent de grands capitaux, et, ce qui revient au 
même, les industries qui exigent des placements à longue échéance, sont 
tout à la fois une preuve de la richesse sociale, un gage de la prospérité 
publique et de véritables caisses d'épargne. Elles emploient, en effet, 
beaucoup de petits capitaux qui, dans les conditions normales, sont tou- 
jours facilement réalisables; ces petits capitaux proviennent du travail 
commun et, par suite de la solidarité humaine, chacun selon sa richesse 
est intéressé au maintien de Tordre. 

Les grands capitaux ne peuvent exister sans le concours des petits 
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capitaux. Il faut, en effet, pour qu'un capital d'un million par exemple, 
ait quelque valeur, soit pour le propriétaire, soit pour la société, qu'il 
entre dans la circulation et qu'il vienne ainsi donner la vie aux petits ca- 
pitaux, qui autrement resteraient sans emploi. Les petits capitaux pré- 
lèvent d'abord leur rétribution, origine de la valeur sociale du grand 
capital, puis ils payent en détail la location du grand capital, origine de 
la valeur de celui-ci pour le propriétaire. Il est évident que si les petits 
capitaux peuvent s'accommoder des placements industriels proprement 
dits, ils doivent aussi pouvoir s'accommoder des placements forestiers. 
S'il n'en est pas ainsi, la cause ne peut en être attribuée ni à l'importance 
ni à la durée du placement, mais exclusivement à ce que la gestion du 
capital industriel est plus claire que celle du capital forestier. La question 
de la conservation des bois est tout entière dans la gestion; avec une 
gestion claire, il importe peu que la propriété forestière soit entre les 
mains de l'Etat, des communes ou des particuliers, et par suite on voit 
que la durée du placement n'a pas dans l'industrie forestière Tinconvé- 
nient que Ton serait tout d'abord disposé à lui accorder. Le rôle de 
l'Etat dans la question forestière est donc moins de posséder et de dé- 
créter des prohibitions dans un but de conservation, que d'élucider et 
d'approprier les règles de la bonne gestion des bois aux besoins saus 
cesse variables de chaque époque et d'en vulgariser la pratique. 

VU 

L'État, considéré comme capitaliste, s'il était apte à administrer (1), 

(1) L'idée des réformateurs qui proposent de mettre tout en commun repose exclu- 
sivement sur la garantie que présente l'Etat. La pratique a fait justice de celte théorie, 
car elle a depuis longtemps démontré l'incapacité de l'Etat comme administrateur. 
L'idéal opposé consiste à annihiler en quelque sorte TElat. Ce système est aussi impos- 
sible que l'autre^ car il admet la perfectibilité humaine indétinie. Tous deux reposent 
sur des abstractions qui ont servi de base à des déductions dans lesquelles on ne peut 
avoir égard aux nécessités sociales qui sont incessamment variables. C'est entre ces deux 
extrêmes qu'est la vérité, faisant un mouvement tantôt dans un sens et tantôt dans le 
sens opposé. 

11 n'est pas nécessaire de sortir du domaine forestier, je ne dirai pas pour reconnaître 
l'incapacité de l'Etat comme administrateur, mais pour montrer le danger qu'il y a à 
ce qu'il soit grand propriétaire. L'industrie métallurgique, dans ses rapports avec l'Etat 
propriétaire de bois, en offre pour le moment un exemple remarquable. Tandis que par 
les traités récents de commerce on place les forges au bois dans des conditions diffi- 
ciles de concurrence avec les producteurs étrangers, l'Etat, par des considérations dans 
lesquelles on a peut-être trop complètement mis de côté l'intérêt des maîtres de forges, 
réduit très- notablement la quantité de bois de feu à abattre dans les coupes annuelles. 
Il en résulte sur quelques points l'impossibilité de s'approvisionner de charbon, et par- 
lant la hausse du prix du bois de feu, tandis qu'il devrait nécessairement subir une 
baisse. L'Etat, au moins pour un temps, peut rester en dehors des nécessités du mo- 
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serait parliculièrement destiné à être propriétaire de bois. L'Etat, en 
effet, ne peut cesser d'exister que par la destruction de la société et pré- 
sente conséquemment, du moins en principe, des garanties de stabilité 
plus grandes que celles des sociétés de crédit les plus puissantes. C'est 
par cette raison quà l'origine des sociétés le domaine de l'Etat est très- 
étendu. Dans les sociétés en voie de progrès, on diminue peu à peu le 
domaine de TEtat en abandonnant successivement à l'intérêt privé qui 
est très-apte à l'administration de détail, les objets qui touchent le 
moins à l'intérêt général. Dans les sociétés actuelles, l'étendue du do- 
maine de l'Etat est encore très-considérable; il est pour ainsi dire en 
raison inverse du degré de civilisation de chaque pays, et sans qu'il soit 
besoin d'énumérer les différents objets dont il se compose, on sait qu'il 
comprend généralement encore une grande quantité de bois. On peut 
concevoir que cette situation ne soit point définitive et admettre d'une 
manière générale la conséquence naturelle du progrès qui est de réduire 
de plus en plus le domaine de l'Etat (1). 

La vente des forêts de l'Etat, en général, est donc un fait normal. Ce 
fait se reproduit sous diverses formes, à toutes les époques de notre his- 
toire^ et ne doit pas avoir le défrichement pour conséquence nécessaire, 
comme on le dit quelquefois; vouloir le conjurer, c'est demander l'im- 
possible. Il faut l'aider à se produire d'une manière régulière, afin que 
la vente, au lieu de se faire dans les temps difficiles, comme il est arrivé 
presque constamment jusqu'à ce jour, se fasse dans les temps de pros« 
périté. 

La vente des forêts dans les temps difficiles contribue pour une large 
part, non au défrichement, mais à des réalisations de matériel trop sou- 
vent désastreuses. Les petits capitaux, toujours prompts à s'alarmer, se 
hâtent de demander remboursement; en retirant leur concours aux grands 
capitaux, ils cessent de les rendre productifs pour la société et pour ceux 
qui les possèdent. De là, des réalisations exagérées dans les moments de 
crise, soit de la part des propriétaires pour rembourser les petits capitaux 



ment, et, comme dans le cas ciié^ aggraver une situation donnée ; les communes et les 
particuliers surtout ne peuvent s'y soustraire. 

(1) Les garanties croissantes que donnent les nations à la paix publique par Texiension 
des liens commerciaux permettront de réduire le développement des moyens d'attaque 
et de défense ; Tordre et la bonne administration rappelleront les principaux intérêts 
aux lieux d'où ils sont sortis pour venir se grouper et former les grands centres de po- 
pulation. Par ce fait, l'intelligence se répartira en quelque sorte plus uniformément sur 
la surface du pays qui trouvera partout les lumières nécessaires à la bonne administra- 
tion locale qu'il est actuellement fort difficile de constituer. C'est alors que le pouvoir 
central se déchargera sans peine de beaucoup de travaux administratifs pour lesquels il 
est forcément inhabile. 
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qui le deiHandent, soit par les acquéreurs de bois pour faciliter leurs 
payements. 

L'utilité des forêts est évidente; craignons d'admettre trop facilement 
que la Providence, en nous donnant les forêts et les arbres qui sont la 
plus belle manifestation de la puissance créatrice, se soit pour ainsi dire 
jouée de uous en nous plaçant entre la nécessité d'avoir des bois et Tim- 
possibilité de les conserver. Croyons plutôt fermement qu'une bonne 
administration démontrera que Tiotérêt privé est d'accord avec Tiatérét 
gétiéral pour la conseirvation des bois. 

Vfll 

Au point de vue de la vente, les capitaux peuvent être considérés sous 
le double rapport de futilité individuelle et de l'utilité collective. Les ca* 
pitaUx qui ne sont pas dans lé coinmerce ont surtout de l'utilité coUec-* 
tive ; ceux qui sont dans le commerce ont surtout de rutilité indivi- 
duelle (1). Une route (2), par exemple, a une très-grande utilité collective, 
elle n'est pas dans lecommerce, parce qu'elle n'aurait de valeur que pour 
celui à qui la vente donnerait le droit d'exploiter son utilité collective. Ce 
droit ne s'aliène pas (3). Il en serait de même pour une forteresse, pour 
un corps d'armée, etci, qui ont beaucoup d'utilité collective, mais qui 
n'auraient de valeur qu'en transférant à Tâcquéreur le droit d'exploiter 
cette utilité collective. 

Les forêts n'ont pas moins d'utilité collective que beaucoup d'autres 
capitaux^ mais elles ont en même temps une utilité individuelle d'un ca- 
ractère particulier, consistant dans ce que le bois est un capital sous 
forme de produit naturel, que l'on exploite sans qu'il soit possible de 
tirer parti de l'utilité collective qui s'attache à la conservation des forêts. 
L'utilité collective des forêts n'a donc pas le même caractère que celle 
des autres capitaux de même ordre. Par exemple, au moyen âge, on 
vendait une forteresse, et l'acquéreur s'en servait pour rançonner les po- 
li) Pour compléter notre idée, nous dirons que Tulilité individuelle est celle d'un 
objet qui est détruit, ou très-notablement détérioré^ par le fait de son application au 
besoin d'un seul individu. L*utilké collective est au contraire celle d*un objet qui^ sans 
se détériorer aucunement, ou seulement en subissant une faible détérioration, peut ôtre 
appliqué à la satisfaction de» besoins d'un grand nombre d'individus. 

(2) Les routes dont il s*agit ici ne sont pas celles que les particuliers établissent, ou 
peuvent établir^ dans leurs domaines; il n'est question que des grandes artères d^m 
pays. Les routes d'un domaine rentrent cependant jusqu'à un certain point dans la ca- 
tégorie des grandes artères d'un pays, car eiles ne se vendraient qu'à l'acquéreur du 
domaine entier. 

(3) Il peut cependant 6tre concédé temporairement^ sous des conditions tixées par 
la loi. 
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pulatiorts à sa proximité. On achetait un corps dé troupei pour aller pillet 
une contrée, etc. Les abus de ce genre portent les atteintes les plus 
graves à la liberté et à la propriété, fondements de toute civilisation, et 
le progrès en fait de plus en plus justice. Mais on vend une forêt; il ar- 
rive quelquefois que la forét vendue, on coupe, oh défriche et qUe l'on 
exploite en un mot tout ce qu'elle renfermait d'utilité individuelle con^me 
bois. Avec la forêt disparaît la part d'utilité collective qu'elle pouvait 
renfermer^ et cette utilité collective a été détruite sans que lô fait Inéme 
de sa destruction ait pu donner un profit quelconque à son auteur. On 
voit, en effet, que si la forêt préservait un village des^^avalanches, la forêt 
disparue, le village disparaît au bout de quelques années, san)» qu'il 
puisse en résulter de profit pour le propriétaire qui a détruit sa fbrêt. Si 
cette forêt préservait un pays plat des fièvres, des ektrêmes de tempéra- 
ture, etc., qui en sont la conséquence, la forêt défrichée, la population de- 
vient maladive, dégénère et finit par disparaître. C'est à des faits de cet 
ordre que Ton attribue généralement la dépopulation et la stérilisation 
de contrées d'une richesse considérable, et dont la tradition la plus con- 
stante a conservé le souvenir, telles que la Syrie, la Palestine, la Bac* 
triane, etc. Le caractère de l'utilité collective des forêts ressort assez 
par ces e)(emples, et il est évident que si les défrichements exagérés 
n'ont pas l'odieux que pourrait avoir la vente d'une route ou celle d'une 
forteresse, c'est que le propriétaire n'exploite en défrichant que la 
part d'utilité individuelle que renfermait sa forêt et qu'il ne peut tirer 
aucun profit de la destruction de l'utilité collective qu'entraine le défri- 
chemeiit. 

IX 

Tous les capitaux qui sont entre les mains de l'Etat ne peuvent être 
aliénés. Les uns, tels que les forteresses, les armées de terre et de mer, 
les arsenaux, etc., ne peuvent qu'être diminués ou augmentés, suivant 
que les garanties sociales offertes par le pouvoir sont plus ou moins 
gtandes. Les autres, tels que les terres, les bois, etc., sont destinés à 
être vendus à mesure que la nation devient plus apte à les exploiter sans 
le secours de la fiction de l'Etat. 

Ce n'est pas parce que les forêts ont besoin de protection que l'Etat 
doit en posséder, car, s'il en était ainsi, il devrait être propriétaire de 
tous les bois nécessaires au pays, ce qui est bien loin d'avoir lieu. Il 
faudrait encore prouver dans cette hypothèse que cette protection peut être 
efficace, ce qui serait assurément difficile, car les faits tendent à établir le 
contraire, et ce n'est que depuis que l'on s'est relâché du système des 
exceptions et des prohibitions introduit au nom de la conservation des 
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bois que Tactivité des défrichements s'est ralentie et que Ton se livre sur 
beaucoup de points à la création de nouvelles forêts. Ou s'explique qu'il 
devait en être ainsi, car le défrichement étant le seul moyen de soustraire 
la propriété forestière au régime des prohibitions pour la replacer dans 
le droit commun, on devait Topérer toutes les fois qu'il était possible, et 
souvent agir précipitamment, et quelquefois même contrairement à Tiu- 
térét bien entendu. 

L'Etat n'est pas apte à administrer^ lorsqu'il s'agit de questions de 
détail, on est unanime sur ce point, et s'il était nécessaire de rétablir 
dans la question forestière, il sujffirait de rappeler que les particuliers 
possèdent cinq fois et les communes deux fois plus de forêts que l'Etat. 
La logique des faits est inexorable, et celui-ci signifie que les particuliers 
sont plus aptes que les communes, et surtout que l'Etat à gérer la pro- 
priété forestière. 

En consultant notre histoire, on voit que le démembrement du domaine 
forestier de l'Etat ne s'est pour ainsi dire pas encore accompli d'une ma- 
nière normale. Sous les gouvernements absolus, il a été le résultat de 
libéralités ou de concessions à vil prix, de la formation d'apanages, 
d'échanges ruineux, d'usurpations (1). Dans d'autres temps, c'est géné- 
ralement à des époques rapprochées des moments de crise politique que 
les ventes se sont faites. Le crédit est alors ébranlé, la vente se fait dans 
de mauvaises conditions pour l'État propriétaire, et, comme nous l'avons 
déjà remarqué, il arrive que, ne trouvant pas assez de crédit, l'acquéreur 
est obligé quelquefois de faire des coupes désastreuses, que l'on cite sou- 
vent comme exemple de la gestion des particuliers, mais qui, en définitive, 
ne peuvent être attribuées qu'à la vente faite en temps inopportun par 
l'Etat. 

Si les ventes du domaine sont inopportunes dans les temps de crise, il 
en est tout autrement dans les temps de prospérité. Elles sont alors un 
signe certain de progrès, car elles dénotent un accroissement des forces 
et de l'aptitude des particuliers. 

L'acquisition de forêts par l'Etat ne pourrait être justifiée que dans des 
circonstances exceptionnelles. Au contraire, on ne saurait qu'approuver 
les efforts qu'il fait pour arriver au reboisement des terrains nus qu'il pos- 
sède dans les régions montagneuses et les primes accordées au reboi- 
sement par les particuliers et par les communes. Dans le premier cas, 
l'Etat fait le plus souvent acte de bon propriétaire ; dans le second, il 
répare à l'aide de primes ce qu'il y a de défectueux dans l'assiette de l'impôt 
foncier. Il serait même à désirer que la sollicitude de l'Etat pût s'étendre 

(I) Necker, compte rendu de 1781. 
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jusqu'aux sols de bois ruinés, soit par la faute des propriétaires, soit par 
accident, et dont le rétablissement en forêt est impossible à cause de 
l'exagération de l'impôt et de la difficulté d'obtenir un dégrèvement (1), 

*Le point de vue auquel sont régies les forêts de TEtat n'est pas le même 
que celui d'après lequel se dirigent les particuliers dans leur gestion. Les 
particuliers considèrent leurs forêts comme des capitaux industriels et 
quelquefois sous l'influence du préjugé de l'infériorité absolue des forêts 
comme placement, font des exploitations exagérées. L'Etat écarte trop 
complètement la considération du taux de placement et la juste critique à 
laquelle il donne souvent lieu contribue à répandre plutôt qu'à détruire le 
préjugé antiforestier. 

L'Etat peut et doit accorder des encouragements, des primes, des ré« 
compenses; il construit des musées où sont réunis les chefs-d'œuvre de 
l'art, des établissements où l'on conserve la tradition des industries na- 
tionales, où l'on en perfectionne les procédés; mais on ne peut admettre, 
comme on l'a prétendu quelquefois, qu'il soit possible d'assimiler à de tels 
établissements restreints par leur destination tout un ordre de propriétés 
comme les forêts domaniales. On peut assurément dire qu'il serait utile 
de faire dans plusieurs massifs de forêts des essais de procédés de culture, 
mais non pas que l'Etat doit être forestier, c^me il est manufacturier à 
Sèvres et aux Gobelins. 

X 

Est-il nécessaire de se préoccuper beaucoup de l'étendue du besoin de 
bois avant de conseiller l'application sérieuse de l'épargne à la création 
de forêts nouvelles, et surtout à l'amélioration de celles que nous pos- 
sédons? — Lors même qu'il serait possible de savoir exactement ce que 
la France consomme de bois dans son état actuel ; ce qu'elle en pourrait 
utilement consommer si elle en avait davantage ; de combien sa population 
s'accroîtra d'année en année, et de prévoir ainsi l'augmentation progres- 
sive des besoins, on pourrait sans hésiter répondre qu'une telle préoccu- 
pation est inutile. Il suffit de produire le plus de bois des meilleures qua- 
lités et au meilleur marché possibles. En effet, il est évident que si l'on 
obtenait par l'amélioration et par l'extension de la culture forestière une 
production trop forte, ce qui n'est nullement à redouter en ce raonaent, 
puisque nous sommes largement tributaires de l'étranger, on serait tou- 
jours à temps de s'arrêter dans la plantation des bois et même de dé- 

(1) Les Annales forestières, numéro de mars, p. 65, ont déjà appelé l'aitenlion sur ce 
fait, et exposé que, même dans le cas où la destruction di> la forêt aurait été faite à 
dessein par le propriétaire, il est à désirer que Ton trouve un moyen qui ne fasse pas 
supporier au pays tout entier la faute d'un seul. 
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fpjcher. Le défrichement, qui a pour f ffet de rendre disponible un sol 
enrichi par la culture forestière, ne serait ni long ni difficile. Ce travail 
procurerait une réalisation de capitaux qui serait utilement faite, puisqu'il 
s'agirait, ds^ns notre hypothèse, de retirer des capitaux d'entreprises qui 
ont ce^sé d'être suffisamment avantageuses pour les engager dans des 
entreprises plus lucratives. 

On se livrait avec ardeur, il y a un certain nombre d'années, au dé*- 
fricbemeut; mais ce serait une erreur de donnera cette tendance, contre 
laquelle on commence à réagir, l'interprétation qui parait la plus naturelle, 
celle que la France a trop de bois. La différence de nos importations sur 
nos exportations répond de la manière la plus péremplpire à cette intar* 
prétation. Quoique les forêts actuellement plantées ne soient p9& en- 
core en valeur, il est certain que leur étendue dépasse celle des défri- 
chements. La tendance à défricher n'était qu'une preuve du discrédit de 
la propriété forestière. Ce discrédit, à notre époque essentiellement posi- 
tive, ne cessera complètement que lorsque l'on aura pris le parti de &uivre 
le$ évolutions du capital forestier, a l'aide des procédés rigoureux de la 
comptabilité, 

^n résumé, la conclusion de cette étude est qoe la durée du placement 
en forêt n'écarter^iit pas les capitaux de cette industrie, si la gestion des 
bois était aussi claire que celle des entreprises industrielles ordinaires. 
En présence du fait constant et normal de Taliénation progressive des 
bois domaniaux, il serait donc à désirer que l'Etat fit entreprendre et 
suivre dans quelques-unes de ses forêts des expériences capables de fixer 
les particuliers sur la gestion de leurs bois. 

A. Yarmgud. 

f M I I WH I ■ I. '■•f M ■!* > * ■*■■■ '■ I lll l II' M I I I I I I | l|li» ^i^i^M^w—y^^^ip. I I m n iii j I I I i j , j M 

LES RICHESSES MINÉRALOGIQUES DE L'ALGÉRIE. 



Les richesses minéralogiques de l'Algérie sont remarquables à plus 
d'un titre. Depuis longtemps déjà, des hommes dont le nom fait auto- 
rité, — MM. Garella, Fournel et Wille, — ont soumis à l'Académie dçs 
sciences le résultat de hîurs observations, et il est aujourd'hui parfaite- 
ment avéré que le fer, le cuivre, le mercure et le plomb abondeut sur 
beaucoup de points du territoire algérien. 

Voici, d'après VEtat actuel de l Algérie, publié d'après les documents 
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officiels, par ordre de S. Exe. le maréchal Pélissier, duc de Malakoff, 
gpuvernaur général, Tétat des mines actuellement concédées : 



''»!■' 



r*" 



NOMS DBS CONCESSIONS. 



NATURE DU MINERAI. 



Mouzaïa ,,», 

Oued'AlleUh (Ténèsj 

Oued-Tatilales (id.).. 
CapTénès (Id.).., 

Ouçd-Merdj4 (id,)... 
Berni-Ak'il : 



PIIDTINCB d'ALGEB. 

Cuivre gris, fer. 
Cuivre p^friieux. 

Id. 

Id. 

Id. 
Cuivre gris. 



Bou-Hamra 

Meboudja , 

Karézas 

Aln-Uprkba...,.., 
Kef-Oum-Theboul, 

pi flamimate 

Fimia 

Ras-el-Mah, 



PROVINCE DR CONSTANTINE. 

Fer. 
Id. 
Id. 
Id. 
Plomb, cuivre, zinc. 
Antimoine. 

Fer. 
Mercure. 



Gar-Rouban. 



L 



PROVINCE D'ORATC. 

Plomb argentif. et cuivre. 

Tolal 

I 



^P»»i»**p.>^i^w— ""•! 



ÉTENOPES. 



bect. 



5,363 
S,3S0 

1,138 
1,255 
4,476 



1,375 
1,405 
1,438 
1,006 
1,050 
1,000 
1,676 
1,336 



3,880 



80,576 hect. 



Plusieurs des concessions portées au tableau ci-dessus ont été aban- 
données, soit parce que les capitaux ont fait défaut, soit parce que les 
installations primitives ayant été faites avec prodigalité et Tentreprise 
chargée d'un trop lourd fardeau de frais généraux, les produits ne se sont 
pas trouvés en rapport avec les intérêts à servir et les frais d'administra- 
tion à payer. 

A cette occasion nous nous permettrons de faire remarquer que les 
Africains, en général, qui possèdent des concessions de quelque nature 
que ce soit, mines, terres, sources thermales, marbres, etc., lesquelles, 
pour la plupart du temps, ne leur ont coûté que des frais insigniâs\nts, 
rêvent aussitôt une facile fortune, tiennent 6 réaliser le plus prompte- 
ment possible de gros avantages, et sont les premiers à faire reculer, par 
leurs exigences, les capitaux dont ils ont besoin, et sans lesquels les ri- 
chesses naturelles du pays demeureront stériles. Ainsi, voyez : sur quinze 
mines qui ont été concédées, et elles ne le sont qu'après de sérieuses ex- 
plorations et lorsqu'il a été constaté par les ingénieurs de l'Etat que l^s 
gisements peuvent donner lieu h une exploitation fructueuse; quatre 
seulement sont en exploitation. 
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Ce sont : 

1^ Celle desKarésas : on en a extrait, l'année dernière, 158,804 quin- 
taux de minerai de fer, dont le cinquième a été fondu aux mines de 
rÂllélich, situées près de Bône. Elle fournit de la fonte aciéreuse d'une 
qualité supérieure et fort estimée ; 

2' Celle de Kef-Oum-Theboul : en 1860, elle a donné 26,566 quintaux 
de plomb argentifère et aurifère, mélangé de cuivre et de zinc ; elle oc- 
cupe deux cent treize ouvriers, dix mulets et deux machines à vapeur 
d'une force totale de quarante-cinq chevaux. Son exploitation est bien 
conduite et très-prospère ; 

Z° Celle de Gar-Rouban : on en a extrait, pendant la dernière cam- 
pagne, 26,275 quintaux de plomb argentifère mêlé de cuivre. Elle occupe 
cinq cent cinquante ouvriers, vingt et un mulets et trois machines à va- 
peur d'une force de vingt-cinq chevaux ; 

4"" Celle de Ras-el-Mah : très-riche en sulfure de mercure que Ton 
traite sur place, el qui donne de remarquables produits. Elle occupe 
soixante ouvriers, presque tous indigènes. 

La valeur totale de tous les produits bruts exportés varie de 2 à 3 mil- 
lions de francs. La plus grande partie des minerais qu'où livre au com- 
merce, brocardés et lavés, est expédiée en Angleterre et en France. 

Il existe à Macta-el-Haddid, près du Cap de Fer, toujours dans la sub- 
division de Bône^ ce pays de toutes les richesses, une mine de fer qui fut 
exploitée par les Romains, et qui renferme, au rapport des hommes 
compétents^ d'incommensurables ressources. La société Talabot fait 
achever en ce moment un chemin de fer destiné à en diriger les produits 
sur le port de Bône, et se propose de commencer bientôt Texploitation 
sur une grande échelle. 

Il existe en outre, au Cap de Fer, une mine de cuivre dont nous avons 
parcouru les galeries, et dans laquelle nous avons vu de riches filons. 
Dire qu'elle est entre les mains de M. Labaille, de Bône, le plus intelli- 
gent millionnaire du pays, le plus grand initiateur des entreprises de 
Tespèce, c'est prédire que rien ne manquera pour son exploitation. 

En outre des mines concédées, il existe, dans les trois provinces, un 
certain nombre de gisements dont Texploitation a été autorisée pour être 
faite aux risques et périls des demandeurs, et qui deviendront, s'il y a 
lieu, l'objet de concessions définitives. 

Les concessions de mines en Algérie sont accordées, aux mêmes con- 
ditions qu'en France, par décrets impériaux délibérés en Conseil d*Etat. 

La France est obligée de demander à l'étranger les métaux qui lui man- 
quent. C'est ainsi qu'elle achète, année moyenne : 
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Du cuivre pour 50 millions. 

Du fer pour 30 — 

Du zinc pour 14 — 

Du plomb pour 13 — 

Soit pour une valeur totale de 107 millions. 

Notre colonie d'Alger peut en grande partie combler cette lacune. Il 
est à désirer qu'on le comprenne dans la içétropole. 

SUHBALD. 



LE ROBINIER. 



Notre flore forestière s'est enrichie, à diverses époques, d'essences 
exotiques, dont quelques-unes partagent aujourd'hui avec les arbres indi- 
gènes le sol de nos forêts. L'une des plus anciennes et des plus intéres- 
santes est le robinier, vulgairement appelé acacia. Introduit en 1637 
par Yespasien Robin, il n'a pas tardé à prendre, dans les cultures fores- 
tières ou d'ornement, la place que lui méritent ses qualités réelles et la 
beauté de sa végétation ; il a même été, à une certaine époque, l'objet 
d^une sorte d'engouemçnt. 

Le robinier faux acacia (robinia pseudo-acacia, L.) appartient à la 
grande famille des légumineuses ou papilionacées. Ses racines s'enfon- 
cent peu dans le sol; mais elles tracent et drageonnent beaucoup. Sa tige, 
droite, couverte d'une écorce ridée, atteint 20 à 25 mètres de hauteur et 
se divise en rameaux épineux, portant des feuilles ailées, d'un vert gai, à 
folioles petites et légères, et dont l'ensemble ne donne qu'un couvert 
assez faible. Les fleurs, blanches, odorantes, en grappes pendantes, sont 
hermaphrodites et paraissent à la fin de mai ou au commencement de 
juin. Le fruit, en gousse aplatie, mûrit en octobre, et s'ouvre en hiver ou 
au printemps suivant, pour répandre ses petites graines brunes et arron- 
dies. Cette essence est fertile de très-bonne heure, et les années de se* 
mence ont lieu assez régulièrement tous les deux ans. 

Originaire de la Virginie, le robinier croit parfaitement dans toute 
l'étendue du territoire français et dans la plus grande partie de l'Europe. 
Toutefois, dans les régions septentrionales, il redoute les grands froids et 
périt dans les hivers rigoureux. On devra donc le placer à une exposition 
chaude et abriter surtout les jeunes plants, dans les premières années. Il 

NOVEMBRE 1862. — NOUVELLE PÉRIODE. T, U — 22 
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préfère un climat doux et égal, et convient de préférence aux plaines et 
aux coteaux. Sa cime rameuse donnant beaucoup de prise» il est souvent 
rompu par les vents. Aussi doit-on éviter de le planter dans les localités 
exposées aux grands courants atmosphériques. 

Si cet arbre s'accommode assez bien des terrains médiocres, il de- 
mande néanmoins, pour donner des produits avantageux, un sol léger, 
Substantiel, frais et îîssez profond ; il vient bien dans lès sables gras, 
riches en humus; mais sa végétation est chélive dans les terres arides ou 
^rop compactes, ainsi que dans les fonds marécageux. 

La disposition traçante des racines du robinier et Tabondance deses 
drageons le rendent éminemment propre à retenir les terres en pente; 
aussi est-ce l'essence la plus fréquemment employée pour les talus des 
routes et des chemins de fer. Il convient aussi pour les berges des canaux 
ou des cours d'eau, pourvu que le sol ne soit pas trop humide. 

Le robinier se propage avec la plus grande facilité ; le semis est le 
mode le plus usité. Les gousses, qui sont très-nombreuses, se cueillent à 
la main, vers la fin de Tautomne. On peut aussi, pour fatilîter celte opé- 
ration, couper au croissant Textrémité des rameaux. Etendues sur un 
plancher, elles s'ouvrent d'elles-mêmes et laissent échapper les graines, 
qu'on sépare de leurs enveloppes par le râtelage, suivi du criblage. 

Lès graines sont mises dans un grenier, en tas peu épais. Si Ton a soin 
de les remuer de lemps à autre, pour leur donner de l'air, on peut les 
conserver pendant deux ou trois ans. 

Si l'on veut les garder plus longtemps, on «iterre les gousses, en 
masse et assez protondémént, dans une terre sableuse et sèche. Les . 
graines conservent ainsi , pendant six ans et plus , leur faculté gerrai- 
nalive. 

La graine, pour être de bonne qualité, doit être brun foncé au dehors, 
blanche au dedans, et avoir une consistance farineuse et fraîche. Pour 
hâter sa germination, il est bon de la fiure treitiper, pendant quelques 
heures, dans de l'eau de pluie ou mieux dans du jus de fumier. 

Il faut 20 à 25 kilogrammes de graine pour ensemencer un hectare; 
quelques forestiers préfèrent un sentis partiel, en bandes; dans ce cas, 
15 kilogrammes suffisent. Quel que soit le mode employé, le sol doit être 
bien nettoyé, ameubli et divisé par un hersage. 

Bien qu'on puisse semer en automne, on doit autant que possible 
préférer le printemps, à cause du tempérament assez délicat des jeunes 
plants. 

La graine, répandue à la volée ou en rayons, sefa recourerfe seule- 
ment d'environ un centimètre de terre. Lorsqu'on âiira h s'a disposition 
de la monsse, des feuilles sèches, de lai paiille, etc., ori fera bien d'en 



LE ROBIN I EU; 3âS9 

étendre sur le sol uhe couche de la mêfrie épâlsSelif , aflri flé p?6Sér*^ei- le 
jeune plant de TacUon des gelées. Ffatiçbis de Netifchâtèau côh^ëitfê, 
pour arriver au nàéme résultat, de semer dans \ei intervaHeâ utië plàrttè 
bisannuelle, du seigle, par exemple, qu'on fQU(;Uefalt plusieurs tHii ëh V'éft^ 
dans la première aiiffée, pour ne le laisser tilocfter eti gràiilë qtf'8 \i se- 
conde; 

Le robinier se àème ordinairemetit sebl ; 11 y aufaît hédntfioliifl a^stti- 
^age* dans beaucoup de cas, à l'associer £l â*aii(res essence'^; iJ6ii(nifhent 
au chéne^ au châtaignier ou à Tailantë. Le semiâ se ferait <iIoré Un âeAi 
ou plusieurs fois, afin de placer les gralMeâ âë$ flivcfrée^ éssérfceâ â là 
profondeur convenable, suivant la règle à suivre dans les semis Uglâh- 
gés. 

Les ^l^rosemen(s fréquents et eot)ieùx, t(]luteë tèi fblâ ^ti'ils sbM p6§- 
sibles, surtout dans les grandes séchèreâSêà, hé peuvent qu'etétcer Uhe 
heureuse influence sur la végétation du jeune repeUpiéitieht. 

Les semis d'automne mènent cinq h six rhmi àlëièr j tèui 6é prftf- 
temps, un mois at plus; La végétatioffï eii (i'ès-r^pldë; et le' jeuhe f^làtit 
atteint Quelquefois la hauteur de 2 mètres dès Idf (ireitfère iMêè. Il arrive 
assez souvent que; malgré les précaution^ {/^isds; lé ttblà /ait péfït (es 
jeunes tiges^ malis sans atteindre lès racineè; Dès là trôi^iîime du ik '({ui- 
trième année, il faut procéder au recêpage. 

Le semis en pépinière pleut être plus dru que le èèmis en place. Il doit 
se faire sur une couche bien lefreautée, étfè' ar^o^ë, bWé et sàfôlfi èô'nve- 
nablcment. Aux Etats-Unis, an pousse la ptéc^utitih jusqu'à! rà'b'rftëf, 
par des nattes^ comire l'acilon desséchante dtf sôteH; Ort potrri^rfit tïbt^fttè 
le même résultat an moyen d'un paillis; L'arifrféè sùitartte, lè plarfft à'()l*;SÔ 
à 0"^,60 de hauteur; on le repique à 0"*,65 de distance, après afoir s(i{)- 
primé lé pivot. Les sujets treyp faibles sont Wis en rîgôleé pour Sire fëpi- 
qnés plus lard. On donne un labou^ en hivèf' et orf élà^de mddéféntfèW lâ 
partie inférieure de la tige. Au bout de trois ou (|U2ttre ans, le phni éàf 
bon à mettre en^ pUôe. 

Dans les régions septentrionales, on est ^uelrjuefois forcée, p6\iv pré- 
server de la gelée les jeunes plants, de semer en caisses o\i en tè^rinè^, 
que l'on rentre, durant Thiver, en orangerie ou sous châssis. On repr^tf^ 
ensuite comn^e nous venons de le dire. 

Le robinier se mwhiplie encore très-facilemeW par bô'nlrifes déf ra- 
meaux 0» de racines,' par marcottes et par i^ejetôns. Mais ces ôiffétèiiti 
modes sont peu usités aujourd'hui. Cependant, orf emploie assez sô'uvèrit 
les drageons pour le repeuplement des taillis. 

Les variétés horticoles et les autres espèces se i^ropageiYt paf boufttfes 
ou pav kl greffe sor le type èÊt robinia pseudo-itcacià. 
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La plantation se fait à la fin de Thiver, dans la plupart des cas, et en 
âutomuet dans les localités chaudes et sèches. On choisit des plants de 3 
ou 4 ans pour les massifs, de 5 ou 6 ans pour les plantations de ligne. 
Des arbres plus âgés reprendraient bien aussi, mais demanderaient plus 
de soins. On rabattra les branches principales à 0^,50 du tronc, mais on 
évitera d'ététer Tarbre. On respectera surtout les racines, qui sont abon- 
damment pourvues d'un chevelu propre à favoriser la reprise. Comme 
elles sont sujettes à se dessécher, on aura soin de bien tasser la terre, 
et on ajoutera à celle-ci un peu de plâtre ou de fumier consommé, si 
Tarbre végétait mal. On met un tuteur, dans le cas où ou le jugerait né- 
cessaire. 

Au mois d'août, on ébourgeonne la partie inférieure de la tige, eu mé- 
nageant les bourgeons du sommet, destinés à former la tète. L'hiver sui- 
vant, on donne un léger labour au pied. 

L'élagage se fera ensuite d'après les règles ordinaires» Lorsqu'on verra 
la pousse terminale remplacée par une bifurcation, on coupera à la moitié 
de sa longeur Tune des deux branches qui forment la fourche. 

Le robinier, ainsi conduit, pousse vigoureusement et prend un ac- 
croissement rapide ; à Tâge de quarante aus, il dépasse souvent la hau- 
teur de 15 mètres sur 2 mètres de tour. C'est de 50 à 60 ans qu'a lieu 
son plus grand accroissement moyen. Sa longévité n'est pas très-grande; 
a peine atteint-il un siècle, qu'il commence à dépérir. 

Cet arbre craint surtout, comme nous T avons dit, les grands vents qui 
fout rompre et éclater sa tige. Ses jeunes pousses, détruites quelquefois 
par les gelées printanières , sont bientôt remplacées par d'autres. Il 
échappe presque complètement aux maladies et à l'atteinte des animaux 
nuisibles. 

Le mode d'exploitation qui convient le mieux au robinier est le taillis 
simple. Ses nombreux drageons ont promptement garni les vides. Sa 
croissance est si rapide dans les premiers temps, que des brins de cinq 
à six ans présentent déjà un diamètre de 0"^,08 à 0"*,10, et, malgré cela, 
le bois est dur et d'un grain très-serré. Aussi pourrait-on l'exploiter à cet 
âge, bien qu'il soit préférable d'adopter une révolution de dix à douze 
ans. 

Le robinier présente toutefois un inconvénient dans les épines dont il 
est armé et qui peuvent blesser les ouvriers. Comme elles se trouvent 
surtout vers l'extrémité des branches, on peut s'en garantir, avec quel- 
ques précautions. Elles ne produisent d'ailleurs qu'une piqûre simple, 
très-facile à guérir et n'ayant rien de dangereux. 

On a proposé d'introduire dans les taillis le robinier sans épines; 
mais cette variété, qui se forme naturellement eu boule» ne convient 



LE ROBINIER. 341 

guère qu'aux plantations d'ornement et n'aurait aucun avantage dans les 
forêts. Il faudrait d'ailleurs la propager par la greffe sur racines, et ex- 
ploiter toujours au-dessus dupoint d'insertion de la greffe. 

Le robinier, lorsqu'il est isolé et abandonné à lui-même, étant sujet 
à être rompu par les vents, on ne doit pas laisser de baliveaux sur les 
taillis. Il vaudrait mieux, pour obtenir du bois de service, réserver un 
massif d'une certaine étendue, qu'on laisserait croître en futaie. 

Ce dernier mode d'exploitation convient bien au robinier. MM. Lo- 
rentz et Parade poursuivent une révolution de 60 à 70 ans ; toutefois on 
l'exploite souvent à 50 et même à 40 ans. La croissance rapide de cet 
arbre, la vigueur de ses jeunes plants, la facilité de dissémination de ses 
graines, ses nombreux drageons, sont autant de motifs pour lui appliquer 
un mode de traitement analogue à celui de l'orme. 

On cultive assez souvent le robinier comme arbre de ligne. On en fait 
aussi des têtards, en coupant la tige à un ou deux mètres du sol. Lors- 
qu'on veut employer les feuilles à la nourriture des bestiaux, on coupe 
les rameaux tous les deux ans, vers le milieu de l'été, et l'on a soin, pour 
entretenir la végétation, de laisser une ou deux branches, qui ne seront 
supprimées qu'à l'hiver suivant. On a encore essayé d'en faire des haies ; 
mais, outre que celles-ci sont sujettes aux attaques des bestiaux, elles ont 
l'inconvénient de pousser en hauteur et de se dégarnir du bas. 

Le bois du robinier est jaunâtre, bien nuancé et très-dur, quoique ayant 
des pores très-larges. Il est susceptible d'un beau poli et prend bien la 
couleur. Il a peu d'aubier, durcit en vieillissant, résiste à la pourriture et 
n'est pas attaqué par les insectes. Il se fend aisément, et se gerce quel- 
quefois par la dessiccation. Bien qu'un peu cassant, il est fort et très-^ré- 
sistant, lorsqu'il est en masses d'un certain volume. Enfin, son élasticité 
est très-grande ; il plie d'abord, et ne rompt que sous un angle de flexion 
très-considérable. 

On emploie ce bois pour la charpente à l'air et dans les constructions 
navales. Mais c'est surtout comme bois d'industrie qu'il est estimé. On 
s'en sert pour le charronnage, la menuiserie, Tébénisterie, le tour, les 
ouvrages de fente, etc. On en fait des meubles, des brancards, des limons, 
des essieux, des moyeux, des barreaux d*échelle, du merrain, des cercles 
de cuve et bien d'autres objets, des rouets, des poulies, des montants de 
chaise. C'est le bois le plus recherché pour les échalas, les rames et les 
perches à houblon. Enfin, il est assez bon comme chauffage, et son char- 
bon est eslimé, surtout pour la forge. 

L'écorce et les racines passent pour pectorales et adoucissantes. 

Les feuilles et les jeunes pousses sont très-goùtées, vertes ou sèches, 
par les animaux domestiques ; elles augmentent la saveur de la chair, la 
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qmntité et la qualité du lait. On peut en faire deux récoltes dans Tan- 

Les fleurs sont recherchées par les abeilles. On en fait des beignets. En 
ni^4^cinaf elles sont laxatives, et on en fait, en Amérique, des boissons et 
uyi sii:pp ^aiUispasmodique. 

A. Dupiii9, 

^ijf ici} pr({|epf^ar de §jiyipu}Hif^ à Pliisiilpl agrjppte cIjî Grigpon. 



PLANTATION DE PINS 

FAITE EN 1840 

SUR LES BRUYÈRES DE SAINTE-OPPORTUNE 

PRÈ^ HAf^GOUflT (PURP). 
NpTK SpR SQN pÉVELOPPKMRJgT. 



Slu 1852, j'avais mesufé les pins plantés au mois de février 1840 
par M. Michaux, sur i^ landes de la côte de Sainte-Opportune, à 2ki- 

Iftw^tre^ 4't)^rcQiirt. 

Li^$ pip$ sijv^stre^, plapté» à cettt; époque en jeui>e plant de trois ans, 
paient, le$ p us gçands, 5™,60 à 5^,80 de haut sur 0"?,42 de circonfé- 
rence, ipesiirés k \ mèircidu sol; niais le plus grand norpbre mesurait, 
en hautepr, de 5 mètres à 5?,33. La grosseur, toujours prise à 1 mèlrq 
du §ol, était la noème, (iW,i% Les arbres moyens avaient de 4 mètres 
à 4?,S0 de haut sur 0^?,3Û de circonférence ; les petits, 3 mètres à 3*^,50 
sur 0"", 17 de tour. 

Au mois de septembre 136Q, je les mesurai de nouveau, et, malgré 
les trois précédents années de chaleur et de sécheresse qu'ils avaient 
supportées dans un sol sec et aride, dont les pentes sont au sud-sud- 
oupst et composées de gros silex, je leur trouvai une différence notable : 
ainsi les plus hauts avaient 8^,85, mesurés à 1 mètre du sol, et 0°>,6d 
de circonférence ; ils pprtent une marque un tiers et sont évalués, les 
bourrées comprises, à 3 fr. 50 c. 

2® hauteur, 8°*, 80 sur 60 dp circonférence. 
3e _ gm^eO sur 62 -r 

4e _ 8°»,30 sur 66 — 

Ces arbres sont évalués de 2 fip. 70 c. à 3 fr. 36 c. 
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5^ Les arbres les plus petits ont de 6«»,5Û à 6«",70 de haut, et leuv 
grosseur est de 0^,28 à IV", 32; on les porte, Tun dans l'autre, à 50 cea- 
tioies. Sur ce nombre, il y a un quart de gros, une moitié de moyens et 
un quart de petits. Les pins de diverses espèces composant aujourd'hui 
cette plantation s'élèvent au nombre d'environ 20,000. 

Parmi les pins de Corse (pinus laricio), les plus hauts mesuraient 
11"*,45 surO'^je? de tour; ils portaient deux marques, la marque du 
bois de service étant de 2 francs, soit 4 francs ; plus quatre bourrées à 
14 ou 15 centimes; total, 4 fr. 55 c. Ces arbres peuvent être employés 
dans le bâtiment pour chevrons, et même des filières pour de légères 
constructions, etc. La 2^ hauteur a 9 mètres sur 0°",62 de tour; ils por- 
tent une marque et demie, et sont aussi propres à faire du chevron. Us 
peuvent être vendus, sur pied, de 3 fr. 50 c. à 4 francs, y compris les 
bo^rré^s. 

3« hauteur, 9"", 35 à 50 sur O^'jSS à 0°',40 de circonférence. Ces ar- 
bres, très-élancés, droits et bien proportionnés, sopt très -recherchés 
pour faire des échelles ; ils ne se vendent pas à la marque mais à la pièce ; 
leur valeur est la même que celle des précédents. 

Le pin noir d'Autriche (pinus nigricans), malgré sa rusticité et ssj 
grande vigueur, |ie s'est pas développé dans le silex comme on aurait pu 
le supposer. Jf'ai remarqué qu'il préférait les terrains crayeux et calcaires 
à ceux composés de gros sile^; il demande aussi à être planté assez près 
dans sa jeupese, à 1 mètre d'abord, puis éclairpir à mesure ; sans cela, 
les branches, asspz rapprochées, prennent un grand développement sur 
la tjge et epipêchent la flèche de ^'élever. 

Cet arbre, planté en même temps que ceux précités, n*a atteint, com- 
parativement, qu'une hauteur et une grosseur bien inférieures à celles des 
pins laricjo et silyestre. 

• L^s plus hauts p'ont encore que T\^0 sur 0™,55 à 0™,58 de tour; 
leHr valeur est estimée à 2 francs la pi^ce. Les moyens ont 6"", 66 de haut 
sur O'^jSô à O'^jSO; ils SQi)t p^timés de 75 centimes à 1 franc. 

Ypici, d'après ce relevé, un calcul fait au minimum sur la valeur ac- 
tuelle de ces 20,000 pieds d'arbres. 

Les 5,000 des plus gros pins, qui av^iient été évalués par les gardes 
à 3 fr. 50 c, et quelques- un» même à 4 francs, ont tous été portés, l'un 
dans l'autre, à 2 fr. 50 c. ; ce qui donne. .... 12,500 francs. 

Les 10,000 moyens, à 2 francs l'un 20,000 

Les 5,000 petits, à 50 centimes 2,500 

Total 35,000 francs. 

La .contenance de ces landes de bruyères était de 23**,78*,50%* elles 
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avaient été achetées^ pour la plus grande partie, à raison de 500 francs 
rhectare. Le prix que M. Michaux m'a dit les avoir payées est, je crois, 
14,000 francs. 

Les travaux de plantation des pins, de la haie de hêtre et de bouleau 
dans le fossé qui entoure cette lande, ont demandé cinq cent une jour- 
nées d'ouvriers à raison de 1 fr. 75 c, ou 876 fr, 75 c. ; ce qui fait, par 
hectare, la somme de 92 fr. 30 c, et donne un total de 14,876 fr. 75 c. 
On y a fait depuis dix ans, à deux fois différentes, des éclaircies et des 
émondages de bois mort qui 'ont payé au delà les ouvriers employés à 
cette exploitation. 

Le pin noir d'Autriche paraît devoir prendre, dans l'avenir, un grand 
accroissement; mais il ne faudrait pas le semer ou planter dans ces sortes 
de terres, en mélange avec des pins laricio et silvestre, dont la croissance 
rapide des branches couvre bientôt cette essence et nuit à son dévelop- 
pement. Il faut donc le planter ou semer seul, comme je le disais, assez 
rapproché, afin de faire affluer la sève qui est absorbée par les branches 
au profit de la partie supérieure de la tige. 

Il n'en est pas de même du pinj maritime, qui se plaît, au contraire, 
dans les gros silex et les sols siliceux, et il sera toujours bon d'en semer 
un cinquième avec les pins laricio^et silvestre, attendu que par son dé- 
veloppement rapide il protège, pendant les premières années,- le jeune 
plant de ces deux espèces, et que, dès la quatrième ou cinquième année, 
il produit de bonnes bourrées, puis des gaulettes, et les sujets ménagés 
jusqu'à douze ans donnent des chevrons' qui peuvent servir à divers 
usages. Après cette époque, tous les pins maritimes peuvent être enlevés, 
et on ne laisse, après avoir éclairci, que les deux espèces de pins desti- 
nées à former la futaie. 

Ce qui ajoute à l'intérêt de cette plantation, c'est qu'en 1840 c'est à 
peine si l'on apercevait un chétif bouleau sur le plateau de ces côtes, qui* 
n'était couvert que de bruyère et de lichen, et les pentes laissaient voir 
à nu les silex qui composent ce sol. Aujourd'hui, il s'est formé une terre 
assez épaisse par la décomposition des feuilles de pins qui le couvrent, 
et, depuis huit ans, toute végétation de plantes a disparu depuis que les 
branches supérieures en couvrent le sol. 

Pépin, 

Membre de la Société impériale et centrale d'agriculture. 
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SUR 

LES ESSENCES FORESTIÈRES DES CANARIES 

ET LA 

RÉORGANISATION DU JARDIN D'ACCLIMATATION D'OROTAVA (i). 

(Saite et fin.) (3) 



Les réformes qu'on se propose d'introduire dans l'organisation du 
jardin d'acclimatation d'Orotava intéressent tous les hommes éclairés 
que guident des pensées généreuses en faveur du pays; mais la restau- 
ration de cet utile établissement doit amener une transformation com- 
plète, si l'on veut obtenir de cette réforme les résultats qu'on est en droit 
d'attendre. Puisse, sous les auspices du nouveau gouverneur des îles Ca- 
naries, et grâce à son influence, grâce surtout aux désirs qui le portent 
vers les utiles améliorations, puisse, dis-je, ce beau jardin réaliser les 
espérances qu'on s'était promises à l'époque de sa fondation, aujourd'hui 
que les plus heureuses applications de la science ont tant contribué aux 
progrès de l'horticulture dans les établissements analogues ! 

Avant d'indiquer les mesures quMl y aurait à prendre pour sauver le 
jardin botanique d'Orotava d'une ruine totale, avant de parler des ré- 
formes dont il serait susceptible, je donnerai un léger aperçu de son 
histoire passée et de sa destination présente, afin qu on puisse juger, 
par ce qu'il fut, de l'état d'abandon dans lequel il est tombé, par suite 
d'une mauvaise direction. 

La création d'un jardin de naturalisation auxiles Canaries, entreprise 
dès Tannée 1788, pour servir d'échelle d'acclimatation aux végétaux des 
zones intertropicales et faciliter leur transmigration dans les climats 
tempérés, fixa l'attention des savants de l'Europe, qui applaudirent tous 
à cette pensée. Les Canaries offraient en effet, par leur situation géogra- 
phique, par la douceur de leur climat et la nature fécondante de leur sol, 
les plus heureuses combinaisons. Malheureusement, le jardin qu'on fonda 
dans la vallée d'Orotava ne fut jamais dirigé dans ce but. Tout se borna, 
dès le principe, à la plantation d'une magnifique collection d'arbres et 
de plantes exotiques , alors que l'Espagne, encore maîtresse absolue des 

(1) Par M. Sabin Berthelot, consul de France, membre honoraire de la Société im- 
périale d'acclimatation. 
(3) Voir le numéro de septembre 1862, p. S66. 
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plus riches colonies d'Amérique et des roers de T Indo-Chine, pouvait 
mieux qn'aucune autre nation rassembler dans ce site privilégié les végé- 
taux les plus précieux des deux hémisphères. Aujourd'hui, après plus 
d'un demi-^ièc|e d'une fausse direction et d'qne fâcheuse négligence, la 
majeure partie de la plantation a disparu ; et si Ton en voit encore de 
faibles restes, si quelques arbres délaissés ont acquis, sans soins et sans 
culture, i)n accroi$sea)pQt qui étonne; si, bravant leur naauvais destin, 
ils se montrent sur cette terre étrangère avec tous les caractères de vita- 
lité du pays natal, ce n'est qu'à la bonté du climat de ces îles qu'on doit 
attribuer leur merveilleuse conservation. 

Ce qui a manqué jusqu'ici au jardin d'acclimatation d'Orotava pqur 
être dirigé dans la bonne voie, c'est un homme d'expérience pratique, 
dont le savoir fût à la hauteur des progrès de la science, et un jardinier 
pépiniériste assez habile pour utiliser l'établissement en propageant et en 
multipliant les plantations ; car c'est de Texpansion des produits du jardiu 
hors de son enceinte que doit ressortir son utilité. 

Ainsi, posons bien la question. Ce n'est pas d'un jardin botanique qu'il 
s'agit ici, car ces sortes d'établissements ne sont profitables qu'à l'étude 
de la science et ne la facilitent qu'autant qu'ils sont situés dans les grands 
centres d'enseignement. Partout ailleurs, le public se demande ce qu'on 
peut retirer de ce dispendieux étalage de plantes méthodiquement clas- 
sées et étiquetées. Au lieu de se borner à une sorte d'exhibition de pro- 
duits exotiques, n'est-il pas plus avantageux de rechercher, parmi les 
végétaux d'origine étrangère, ceux qu'on peut acclimater pour les utiliser 
et les répandre au dehors? Ce qui convient aujourd'hui, avant tout, c'est 
la création de jardins d'acclimatation à la fois zoologiques et botaniques, 
mais destinés uniquement à l'élève et à la culture des animaux et de^ 
végétaux dont on peut tirer profit, soit pour augmenter nos ressources 
alimentaires, soit pour seconder nos travaux agricoles, embellir nos villes 
et nos campagnes, afin de répandre par tout le globe les richesses natu- 
relles des différentes régions. Ces précieuses acquisitions, conquêtes des 
pays lointains, ne doivent plus rester séquestrées dans une enceinte de 
quelques arpents, sans qu'il en sorte une racine fructueuse pour nos cul- 
tures, un arbre nouveau pour nos vergers, un animal utile pour nos 
fermes ou nos basses-cours. L'esprit du siècle est éminemment positif et 
la science a cessé d'être purement spéculative ; abandonnant les hautes 
régions où elle s'était tenue trop longtemps retranchée, elle est descen-7 
due à la pratique, et les résultats de l'application ont témoigné de ses 
bienfaits. 

Ainsi, le jardin d'Orotava, dirigé dans ces vues et transformé en jardin 
d'acclimatation, est appelé à devenir la pépinière de la végétation tropi- 



SUR LES ESSENCES FORESTIERES DES CAMARIES. 347 

cale. La belle vallée dans laquelle il est situé est comme une serre chaude 
où les plantes de la flore de deux mondes rencontrent toutes les conditionfs 
d'existence nécessaires à leur développement. Placées dans ce centre 
d'action, elles parcourent sans efforts toutes les phases de la vie végétale; 
car, grâce à Tattraction puissante des montagnes environnantes sur les 
vapeurs de l'atmosphère, à TavaiUage de Texposition, à la fécondité d'une 
terre vokanique et à la bonté du climat, la nature peut reproduire danq 
cette enceinte toute la force vitale qu'elle déploie dans les régions chaudes 
du globa, tout ce qu'elle possède d'énergie, tout ce qu'elle prodigue de 
sévç, et cette végétation variée de forme et d'aspect s'étale Ih en plein 
soleil, à l'air libre, sous la bénigne influence d'un air tiède et d'un beau 
ciel. 

Mais, pour mettre à profit tous ces avantages, il faut donner au jardin 
d'acclimatation une direction et une organisation analogues à celles des 
établissements qui ont été créés en Europe dans ces dernières années, 
et dont les résultats féconds ne laissent plus aucun doiite sur leur utilité. 
Alors le jardin d'Orotava sera réellement la pépinière des végétaux qu'on 
y aura introduits et facilitera leur propagation dans les climats moins fa- 
vorisés; et comme les plantes des zones intertropicales, qui nq fructifient 
que bien raren^ent en Europe , ne peuvent être multipliées en serre 
qu^avec beaucoup de difficultés, on pourra se procurer ces espèces exo- 
tiques au jardin d'acclimatation, où elles se reproduiront comme sur le 
sol natal. l\ est, je sais, quelques végétaux des tropiques qui résistent 
aux hivers du midi de l'Espagne^ mais pour ceux-là encore le jardin d'Oro- 
tava sera d'une grande ressource. 

En second lieu, l'état précaire de l'horticulture en général aux îles 
Canaries, l'ignorance presque complète des vrais principes de la greffe et 
delà taille, en ce qui concerne les arbres fruitiers et ceux d'ornement, le 
manque total de bonnes variétés et d'un grand nombre d'excellentes es- 
pèces qui n'ont jamais été introduites dans le pays, faute d'une pépinière 
centrale à Ténériffe, sont autant de causes qui ont privé jusqu'ici les pro- 
priétaires ruraux et les amateurs de jardins des ressources nécessaires à 
la plantation des vergers et à l'embellissement des campagnes. Ces cir- 
constances forcées ont obligé les plus désireux d'acquérir de jeunes 
plants, de s'adresser à des jardiniers pépiniéristes de France et d'Angle- 
terre; mais les arbres ou les arbustes, achetas à grands frais à l'étran- 
ger, n'arrivent la plupart du temps ni dans les conditions voulues, ni dans 
la saison opportune. C'est donc pour remédier à ces inconvénients, et en 
vue des progrès de l'arboriculture dans ces îles, qu'il serait urgent de 
eréer au jardin d'acclimatation des pépinières d'arbres firuiliers et d'orne- 
ment «les meilleures espèces. 
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II est, en outre, une troisième considération que je ne saurais omettre 
en adressant ces observations à la première autorité civile de la province. 

Les îles Canaries, comme j'ai eu l'occasion de le dire, possèdent en- 
core, dans ce qui leur reste de leurs anciennes forêts, des arbres d'essences 
précieuses qu'il serait utile de propager. Depuis bien des années je ne 
cesse de recommander la conservation et le repeuplement de ces bois 
que les incendies, les dévastations et des défrichements regrettables, 
suivis d'usurpation, ont presque anéantis. 

En 1826, lorsque j'habitais la vallée d'Orotava, j'entrepris, sous les 
auspices de M. le marquis de Yillanueva del Prado, quelques améliora- 
tions dans ce jardin botanique dont il fut le fondateur. La collection du 
jardin s'augmenta alors, par mes soins, des plus belles plantes de la 
flore canarienne et des principales essences de ces vertes forêts que j'eus 
le bonheur de parcourir et de décrire quand elles conservaient encore 
toute leur beauté vierge. Que reste-t-il aujourd'hui de cette jeune plan- 
tation qui commençait à prospérer lorsque je quittai ces îles en 1830? 
Rien, ou presque rien, et le peu qui subsiste encore éprouvera le même 
sort, si l'on ne s'empresse de le renouveler avant que la végétation fo- 
restière disparaisse entièrement du sol. 

C'est au jardin d'acclimatation'^d'Orotava qu'on peut espérer de la con- 
server et de la reproduire dans les parties montagneuses des îles d'où elle 
a disparu, et dans les climats de l'Europe méridionale où elle pourrait 
prospérer. Ses différentes espèces d'arbres forestiers, originaires des 
Canaries, se font remarquer par la beauté et l'excellente qualité de leur 
bois : le menuisier et l'ébéniste peuvent en utiliser plusieurs pour la 
confection des meubles de luxe ; il en est d'autres que les charpentiers 
emploieraient avantageusement aussi bien que les charrons ; quelques-uns 
même pourraient servir à la construction navale. Mais leur acclimatation 
et leur propagation dans les pays où l'on voudrait les introduire est tou- 
jours difficile, si l'on ne facilite cette reproduction par l'établissement 
d'une pépinière centrale dans la contrée originaire, afin d'avoir sous la 
main les ressources nécessaires pour un repeuplement sur une grande 
échelle, soit par la voie des semis et des transplantations, soit pour opé- 
rer des remises de graines et de jeunes arbres dans les régions convena- 
bles à l'acclimatation des espèces forestières. 

J'essayerai d'en explique!" les motifs. 

Les forêts canariennes sont souvent voilées par une bruine fine qui 
pénètre les plantes comme une rosée, et les maintient dans une atmo^ 
sphère humide tout imprégnée des émanations végétales. Il est difficile 
de reproduire artificiellement cet état de température dans lequel les 
plantes pompent la vie, en rendant parleurs feuilles l'exubérance de leur 
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séve. Dans les forêts, la terre chargée d'humus par la décomposition des 
substances végétales et des principes fécondants qu'elle contient, se trouve 
la dans les meilleures conditions pour développer les germes des semences 
qu'elle reçoit dans son sein. Ce terreau nourricier, qui favorise au plus 
haut degré le rapide développement de la végétation, est l'engrais le plus 
précieux qu'on puisse se procurer pour préparer le sol d'une pépinière. 

D'autre part, les arbres des forêts sont le plus souvent de mauvais 
porte-graines. L'agglomération de tant de grands végétaux dans ces ré - 
gions ombreuses où le soleil ne pénètre pas assez, rend la plupart des 
espèces sinon stériles, du moins peu propres à la floraison et à la par- 
faite maturité des fruits. Ce n'est guère que sur la lisière des bois et dans 
les espaces où les arbres peuvent jouir de l'air libre et de la chaleur, 
qu'on les rencontre en pleine fructification. Il serait donc opportun, pour 
favoriser la reproduction de ces précieuses essences, de les cultiver d'a- 
bord dans la vallée d*Orotava, sous Tinfluence d'une température analogue 
à celle de la région forestière, et le jardin d'acclimatation remplirait ad- 
mirablement toutes ces conditions. 

Et maintenant que je viens de démontrer les avantages qu'on peut re- 
tirer de cet établissement pour racclimatation et la propagation des vé- 
gétaux utiles, envisageons-le aussi sous un point de vue non moins im- 
portant, car il s'agit d'une question économique qui préoccupe aujourd'hui 
tous les amis du progrès. 

Quelques explications préalables sont indispensables. 

En élevant autour de lui les animaux et les plantes qu'il pouvait utiliser, 
en propageant leur race, l'homme a multiplié ses ressources, et, sous ce 
rapport, les animaux domestiques, aussi bien que certaines plantes cul- 
tivées, comme on l'a déjà parfaitement fait observer, sont ses propres 
ouvrages, car c'est lui qui les a soustraits à la nature sauvage, et s'en 
est assuré la conquête en les appropriant à ses besoins. Eh bien , nous 
reprenons aujourd'hui l'œuvre des premiers temps, et dans ce monde, 
qui s'est agrandi pour nous par les nouvelles découvertes des explora- 
teurs, nous essayons d'autres conquêtes sur des espèces auparavant in- 
connues. Déjà, parmi les oiseaux, plusieurs nouvelles races de gallinacés 
et de palmipèdes nous sont acquises, et parmi les mammifères, les kangu- 
roos, les chèvres d'Angora, les alpacas, l'yak et l'hémioue, commenceut 
à se propager dans les jardins zoologiques d'Europe, sous les auspices 
des Sociétés d'acclimatation. Mais lorsqu'il s'agit d'animaux utiles, auxi-' 
liaires ou alimentaires, ou bien encore de ceux qui peuvent fournir des 
matières premières à l'industrie, ce n'est pas assez de posséder quelques 
individus enlevés à la vie sauvage; c'est une suite d'individus issus les 
uns des autres qu'il faut avoir, c'est une race qu'il faut obtenir, car elle 
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seule complète l'œuvre de racclhïiatatioh. Ces vérités sont devenues des 
axiomes depuis que l'illustre Isidore Geoffroy Saint-Hilaire les procldma 
le premier, et qu'il eu enseigna les principes dans ses savantes leçons. 
Elles resteront comme des aphorismes de la science. 

En hasardant ces réflexions^ on voit tout de suite ce que je désire. Jfe 
voudrais que le jardin d'Orotava fût converti en jardin d'acclimatation à la 
fois zoologique et botani(|ue, que Tespace trop réduit dans lequel ii à été 
renfermé s'augmentât par des annexes. Une maison rustique^ «de âbrlè 
de ferme modèle dans les dépendances de l'établissement, serait destinée 
à l'élève des animaux les plus indispensables à l'économie domestique et 
au sei*vice de la ferme. Les espèces ou les variétés récemment introduites 
en Europe, et les plus faciles à propager dans le pays, devfaieftt être 
préférées, aûn d'obtenir dès races perfectionnées par des cr^iseWeHts 
avec les espèces communes. Les produits que Tolï obtiendrait serSiertt 
vendus pour améliorer les races abâtardies. La vente de ces pféldo^té, 
comme de ceux de la pépinière, déchargerait rétabHssemeilt d'titte fiante 
de ses frais. .... 

Les considérations que je viens d'exposer ne doîteWt làisèéf aucun 
doute sur les avantages qui résulteront de la transformation coit){ilète âh 
jardin d'Orotava, dont je vais résumer ici la nouvelle organisaiîoô, d'a- 
près les réformes que je propose : 

1° Placer à la tête de rétablissement un directeur capable de doftner 
aux travaux de culture et a l'élève des animaux de la ferme d'acclimata- 
tion toute l'impulsion désirable ; 

2<* Rémunérer suffisamment le jardinier en chef, et lui accorder 10 
pour 100 de bénéfice sur la vente des produits du jardin et de la pépi- 
nière. Faire les mêmes avantages au majordome de la ferme, chargé du 
soin de la ménagerie domestique ; 

3^ Fixer un budget pour les trois premières années, affecté aux travaux 
d'agrandissement et d'installation et aux dépenses en achats de plantes, 
semences^ animaux et ustensiles ; 

4*" Déterminer la part du budget réservée au payement, par amiuîlés, 
des terrains acquis et annexés au jardin. 

Une entreprise de cette nature ne sawait rester plus longtemps en 
projet. Les améliorations et les réformes dont le jardin d'Orotavar e^i 
susceptible ont déjà fixé Kattention et appelé h sollicitude d^ gwyuvefne- 
ment suprême sous le ministère de M. le marquis de Corverar. Plusieurs 
causes ont motivé cette heureuse initiative : M. de Corvera est membre 
de la Société impériale d'acclimatation de Paris, et M. le président du' 
Conseil, lui-même, appartient à cette grande association qui comptt 
parmi ses adhérents les kommes ks plus émtnents d'Esj^agne. Vwe ému- 
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laiion patriotique a disposé les esprits vers les entreprises d'utilité géné- 
rale en rapport avec les progrès du siècle, et certes, à cet égard, tout le 
monde a pu se convaincre depuis quelques années que TEspagne n'est 
pas restée en arrière des autres nations. Son gouvernement a compris 
tous les avantages qu'on pouvait retirer d'un jardin d*acclimatat.ion situé 
sous le beau ciel des Canaries. Aussi la Société impériale de Paris ap- 
plaudit-elle, il y a un an, à la première annonce qui lui fut faite des tae- 
sures adoptées par le marquis de CorVet^a , lorsqu'elle apprit qu'une 
somme, bien que minime, figurait au budget dti itîitlistère de Fomehtt) 
pour la réorganisation du jardin d'acclimatation d'Ordtilva. On connaissait 
en France les ressources que pouvait offrir cfe bel établissement dirigé 
dans un double but d'utilité, comme pépinière cosmopolite pour raceli- 
matâtion des plantes économiques, et tîômttle jardin écologique pôtar W 
propagation des meilleures races d'animàiik domestiques. Une fois le 
jardin d'Orotava mis efi relatioli avec celui du bttis de Boulogne, on es- 
pérait pouvoir établir un système libéral d'échanges qlii prt)tTîettaît les 
plus heureux résultats; car on comptait avec raison sur les avantages du 
climat privilégié des îles Fortunées, pour réalisef l'acclimatation des 
animaux et des plantes ddnt les hivers de l'Europe avaient retardé là 
réussite. 

La Société impériale d'acclimatation de Paris saluera donc avec joîfe 
la renaissance d'un établissement digne de la hatiôn éclairée qUi, la pre- 
mière, en conçut la création, car le Conseil qui dirige cette association 
« ne se renferme pas dans les sentiments étroits de nationalité; » il veut, 
comme l'a dit son regrettable président, te le progrès toujours et partout ; 
sa sollicitude s'étend sur tout le globe; âucuti ciel, ciucilh sol ne lui est 
étranger, » grâce au concours des hommes d'élite dont il se (compose et 
à l'appui que lui prêtent tous les membres associés. Que ne doit-on pas 
espérer du jardin d'acdimatation d'Orotava, quand l'auguste reine qui 
compte dans ses domaines ce bel établissement eticoutage les efforts de 
la Société d'acclimatation que l'empereur des Français i pris sotis son 
patronage, et quand les gouverneurs de Cuba et des îles Philippines, 
s'unissant aux sympathies de leur souveraine* viennent offrir leurs ser- 
vices à cette Société impériale pour secolider ses entreprises et fees tra- 
vaux? Ces manifestations qlti se produisent d*une manière si spontanée, 
si généreuse et si unanime dé la part des souverains, ce^ èymt)àthies 
qui réunissent dans un but commun toutes les nations, sont les garanties 
de l'avenir. 
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LES BOIS ET LA MÉTALLURGIE EN ITALIE. 



Un économiste a dit que, connaissant la quantité de fer consommée par 
un pays, il pourrait déterminer le degré de civilisation et Tétat plus ou 
moins avancé de l'industrie dans ce pays. 

Le fer est en effet l'élément principal, pour ne pas dire unique, de tout 
procédé industriel; en sorte que cet humble métal, sous sa rude appa- 
rence, a, selon le langage des économistes, une valeur d'usage bien su- 
périeure à celle des métaux précieux ; tandis que ceux-ci ne servent qu'au 
luxe et à la facilité des échanges, le fer, au contraire , est devenu le 
moyen principal par lequel la matière, rendue docile et obéissante ^^u 
travail, peut, en se transformant, satisfaire les immenses besoins de 
Thomme. 

Mais, pour faire usage de ce merveilleux métal, il faut d'abord le pos- 
séder. Or, toutes les régions du globe n'ont pas été aussi favorisées par 
la nature que chacune pourrait le désirer en toutes choses. Par une sage 
prévoyance, chaque peuple a, pour satisfaire quelqu'un de ses besoins, 
à dépendre d'un autre; les liens deviennent ainsi plus étroits entre les 
nations ; Tintérét combat et détruit les antipathies de races, et leurs re- 
lations, leur union secondent puissamment le progrès social, scientifique 
et civil de l'humanité. Le système du libre échange, qui de nos jours va 
émettant partout ses racines, est l'expression logique de ce vœu de la 
nature et de ce besoin de la société. Entre autres services rendus, le 
libre échange tend à égaliser et à répandre les richesses que la Provi- 
dence a départies inégalement aux diverses contrées ; ainsi, celle qui 
manque de tel ou tel objet peut aisément se le procurer à l'étranger en 
l'échangeant contre un autre genre de produits, et celle qui possède 
abondamment quelque élément d'industrie, doit chercher à le perfection- 
ner de tout point, afin de pouvoir lutter contre la concurrence étrangère. 

L'industrie du fer dans un pays dépend de deux choses : la présence 
de ce métal et celle du combustible dans ce même pays. Les contrées 
assez favorisées pour posséder ces deux choses peuvent produire tout le 
fer dont elles ont besoin et au delà; et si toutefois elles ont recours à la 
production étrangère, cela démontre leur manque d'activité et l'état ar- 
riéré de leur industrie, grave reproche d'inertie pour les citoyens et les 
gouvernants. Pour les pays qui satisfont seulement à l'une de ces deux 
conditions, se présente la question de savoir s'il leur convient, suivant 
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les circonstances, de se créer cette industrie, eu important de l'étranger 
le fer ou le combustible, plutôt que de subir la nécessité de recourir à la 
production forestière. Il est, certes, préférable que l'industrie nationale 
fournisse tout le fer nécessaire à un pays, mais alors seulement que le 
produit ainsi obtenu est dans des conditions de prix et de qualité qui le 
rendent supérieur, ou tout au moins égal h celui que l'étranger apporte 
sur les marchés de la localité. 

C'est ainsi qu'une contrée qui possède le minerai de fer, mais qui 
manque de combustible, devra calculer s'il vaut mieux faire venir ce der- 
nier de l'étranger, ou bien envoyer le minerai brut là où le combustible 
abonde, pour recevoir le fer ouvré. Mais la découverte du charbon fossile, 
ou plutôt de son application au travail du fer, a produit dans cette in- 
dustrie une véritable révolution, en changeant tout à fait les conditions 
respectives de plusieurs pays. Jusque vers la fin du dernier siècle, le 
combustible employé pour la fabrication du fer était le charbon de bois, 
et auparavant le bois lui-même; aussi, les contrées riches en forêts 
étaient-elles les mieux pincées pour cette industrie. 

C'est pourquoi l'Angleterre, où le minerai abonde, se trouva bientôt 
dans l'impossibilité d'en tirer parti, vu l'appauvrissement de ses forêts, 
tandis que la Suède, qui possède 12 à 20 millions d'hectares de bois, 
pouvait retirer tout le profit possible de l'excellent minerai de fer qu'elle 
renferme. Mais l'Angleterre ne tarda pas à trouver le moyen de suppléer 
à sa disette de bois. C'est dans le dix-septième siècle que plusieurs in- 
dustriels intelligents eurent l'idée d'appliquer à la sidérurgie le charbon 
de terre, qu'on extrayait dans cet Etat dès le treizième siècle. Toutefois, 
cette application n'obtint un plein succès et une importance industrielle 
que vers 1740, époque où le coke et les machines à vapeur vinrent chan- 
ger entièrement la nature de la métallurgie du fer en Angleterre, et, par 
suite, dans les autres parties du monde. 

Les producteurs de fer au charbon de bois ne purent plus soutenir la 
rivalité de ceux qui employaient la houille, et ce changement fit prospérer 
l'industrie du fer, d'abord en Angleterre, puis en Belgique, très-riche 
encore en charbon de terre, et enfin aussi en France. 

La fabrication du fer au charbon de bois a continué et continue encore 
h prospérer, au pojnt de lutter avec avantage contre Tindustrie étrangère, 
dans deux contrées seulement, la Suède et la Carinlhie. Mais, pour cette 
dernière, le fait s'explique surtout parce que, grâce h sa position, elle 
peut approvisionner des pays qui, n'ayant pas de communication directe 
avec la mer, éprouvent de la difficulté à tirer des autres le fer dont elles 
ont besoin ; de plus, le minerai qui s'extrait et se travaille dans la Carin- 
thie, comme aussi dans la Suède, est d'une qualité exceptionnelle. 

DÉCEMBRE 1862. — NOUVELLE PÉRIODE. T. 1.-23 
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Il faut d'ailleurs remarquer que le fer obtenu au charbon de bois a 
conservé jusqu'à nos jours une supériorité marquée pour plusieurs usages 
dans lesquels il est préférable à Tautre; l'excellence de sa qualité vient 
dû ce que, dans le fer travaillé au coke, les éléments qui se trouvent dans 
les cendres exercent une réaction fâcheuse sur le métal même ; ces élé- 
ments sont surtout le soufre et la silice, qui diminuent la solidité du fer 
et le rendent cassant. Si l'on se rappelle que le charbon de bois ne laisse 
que 0,008 à 0,06 pour 100 de cendres, et la houille 22 à 25 pour 100, 
on comprendra aisément la différence qui existe entre les métaux obte- 
nus par l'un ou Tautre procédé. 

En présence de ces résultats de Tindustrie moderne, M. Henri Grabau, 
dans son opuscule intitulé : T^es mines de Vile d'Elbe et Vindustrie du 
fer en Italie, pose pour notre pays cette question : Etant reconnu que 
près de nous se trouve en abondance un des éléments de l'industrie du 
fer, la présence du minerai, « examiner si cette abondance peut compen- 
ser le prix plus élevé du combustible, de manière h balancer le coût de 
la production du fer avec le prix moins élevé du fer anglais chez nous ; 
ou bien si, quand notre métal coûterait plus cher, il en résulterait encore 
une plus grande valeur, vu la meilleure qualité. Ce sont (ajoute l'auteur) 
les deux seules hypothèses dans lesquelles notre industrie ferrifère pourra 
prendre un développement naturel, et partant durable et avantageux; 
tandis que les droits qui, suivant un malencontreux système protectioniste, 
la maintiennent encore en vie, ne font que tromper le public, sans rendre 
plus solide la base de cette industrie. » 

A cet effet, l'auteur compare les conditions de l'Italie avec celles de la 
Suède et de l'Angleterre ; si la production du minerai est aujourd'hui bien 
moindre dans le premier de ces Etats que dans les deux autres (puisque 
la production annuelle en tonnes dépasse un peu les chiffres de 90,000 
en Italie, 300,000 en Ecosse et 8 millions en Angleterre), on doit l'at- 
tribuer au défaut d'activité dans le travail des mines ; par contre, le mi- 
nerai italien contient du fer en plus grande quantité, d'une qualité excel- 
lente, sans mélange de soufre ou de phosphore qui gâtent le métal, et son 
extraction, surtout dans l'ile d'Elbe, coûte beaucoup moins que partout 
ailleurs. 

Quant au combustible, l'Italie est dans des conditions bien plus mau- 
vaises que les deux autres pays. Elle n'a ni la houille qui abonde en 
Angleterre, ni les vastes étendues boisées de la Suède. Aussi, le com- 
bustible y est-il plus cher. Le charbon de bois, en Suède, coûte, en 
moyenne, rendu à la fonderie, 2 fr. 82 c. le mètre cube, et le bois de 

I fr. 26 c. à 1 fr. 57 c. ; tandis qu'en Italie le prix moyen varie de 

II à 15 francs, suivant les localités. 11 en résulte que la fonte obtenue 
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chez nous coûte plus cher que dans les deux autres pays. C'est en effet 
de cette production seule que s'occupe l'auteur, et non de celle du fer 
proprement dit, parce que celui-ci étant un produit de la fonte elle- 
même, tout ce qui sera établi pour cette dernière le sera aussi pour le 
fer. Or, la fonte, qui ne coûte en Suède que 67 francs la tonne, revient 
en Toscane à 85 francs, en Lombardie à 136 francs, et en Piémont à 
166 francs la tonne. 

Dans cet état de choses, l'industrie du fer peut-elle avoir en Italie un 
aveoirplus prospère? M. Grabau répond : Oui, quand elle trouvera un 
appui plus efficace et plus éclairé. En Toscane déjà, dans l'état actuel, 
la production nationale peut soutenir la concurrence étrangère ; en effet, . 
la fonte anglaise, la moins chère de toutes, coûte, rendue à bord, à New- 
caslle, 70 francs la tonne. Le fret, de là à Livourne, vaut 20 francs, le 
débarquement 5 fr. 50 c, en tout 95 fr. 80 c. la tonne; tandis que la 
fonte obtenue à Fellonica ne revient qu'à 85 francs. Et remarquons que 
la fonte toscane est d'une qualité bien supérieure à la fonte anglaise. Que 
n'obtiendrait-on pas si cette industrie était mieux conduite? Et quelles 
seraient les mesures à prendre pour arriver à ce résultat ? 

Entre autres mesures qui sont déjà eu cours d'exécution, M. Grabau 
propose de veiller, par des dispositions législatives, à la conservation 
des forêts, d'améliorer les voies de communication entre les mines, les 
dépôts de combustible et les fonderies, afin de faire baisser peu à peu 
le prix de transport du minerai et du charbon. C'est par ces moyens, 
dit-ily que cette industrie, de suprême importance pour un Etat, au double 
point de vue économique et politique, pourrait, en Italie, acquérir un 
développement et arriver à une perfection qui lui permissent de lutter 
avec succès contre les produits de l'industrie étrangère. 

Y. Bersezio. 

(Traduit de la Revue forettière du royaume d*Italie.) 
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L'exécution prochaine du canal du Yerdon a donné lieu, dans les pu- 
blications locales, à de nombreux et intéressants articles sur les avantages 
qu'on est en droit d'attendre du bienfait des irrigations. L'empressement 
des souscripteurs prouve que le plus grand nombre était convaincu d'a- 
vance, ou» mieux encore, que ceux qui ont patroné cette oeuvre de régé- 
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nération de Tagriculture dans l'arrondissement d'Aix ont épuisé le sujet 
et que la cause est entendue, comme on dirait au palais. On ne peut 
trop insister, cependant, sur la nécessité d'arroser un sol qui ne se refu- 
serait à aucun genre de production, si ou pouvait lui donner un peu de 
Thumidité qui lui manque. 

En examinant la question au point de vue de la silviculture, nous 
rencontrerons quelques notions utiles à propager, sans nous écarter du 
programme que s*est tracé la Revue agricole et forestière de Provence, 

Si Ton tient compte des besoins à satisfaire, on est tenté de croire 
que la quantité d'eau concédée ne pourra suffire à l'arrosage des prai- 
ries, des plantes sarclées, des céréales et des plantations d'arbres frui- 
tiers qui en ont besoin ; on ne proposera donc pas d'en détourner une 
partie destinée à activer la végétation des forêts* 

Il n*y a cependant rien de déraisonnable à supposer un propriétaire 
désireux de se créer, près de son habitation, un ombrage plus frais que 
celui donné par les pins. Pourquoi le concessionnaire de quelques mo- 
dules, destinés à l'agrément ou à l'arrosage de son jardin, n'utiliserait-il 
pas le surplus pour rendre possible la culture d'arbres d'essences variées, 
ou tout au moins pour activer la végétation de ceux qu'il possède ? La 
suit« prouvera qu'en agissant ainsi son opération serait bonne, même au 
point de vue des intérêts pécuniaires. 

Quoi qu'il en soit de ces suppositions, le bruit qui s'est fait autour du 
canal du Yerdon nous a donné la tentation de relire ce qui s'était dit, 
dans le temps, au sujet des avantages qu'on pouvait attendre de l'irriga- 
tion des forêts. 

Personne ne met en doute que la végétation des arbres est plus puis- 
sante dans un terrain frais et humide que dans celui qui est trop sec ; ce 
n'est pas en Provence que cette vérité a besoin d'être démontrée. Chacun 
peut voir ces pentes rapides brûlées par un soleil ardent, desséchées par 
le terrible mistral, et le plus souvent rebelles aux efforts de celui qui 
voudrait qu'elles se couvrissent d'une végétation arborescente. 

Au mois de mars 1844, un savant ingénieur, M. Polonceau, publiait 
un mémoire sur V Assainissement et la culture des forêts et sur le règle- 
ment de leurs eaux. 

Après avoir démontré la nécessité d'assainir certaines forêts, il cherche 
le moyen d'utiliser leurs eaux de la manière la plus convenable. 

« Ce moyen consiste, dit-il, dans l'établissement de rigoles destinées 
à conduire les eaux provenant des assainissements des parties trop hu- 
mides sur les pentes et les revers qui ne le sont pas assez, et à les y 
maintenir pour qu elles y pénètrent par filtration. Pour remplir ce but, 
il faut que ces rigoles, au lieu de déverser l'eau par-dessus leurs bords, 
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comme les rigoles d'irrigation proprement dites, la conservent pour 
qu'elle s'absorbe par imbibition lente, et, pour cela, il faut qu'elles 
soient larges et aieut des pentes très-faibles, surtout vers leurs extré- 
mités. On favorisera, par ce moyen, la végétation des forêts, et on aug- 
mentera beaucoup leurs produits. Sur les pentes, Teau coule trop rapi- 
dement, sans avoir le temps d'y pénétrer profondément ; eu outre, ces 
revers sont plus exposés que les parties planes à l'action évaporante du 
soleil et des courants d'air. 11 résulte de ces trois causes que les versants 
des forêts sont généralement arides et qu'ils produisent moins de bois 
que les parties en pentes douces qui conservent plus d'humidité. Les 
rigoles d'abreuvement remédieront à ces défauts, et les accroissements 
de produits qui en résulteront payeront largement les dépenses de leurs 
ouvertures et de leur entretien. » 

Toutes ces vérités d'observation ne semblaient pas avoir besoin de 
preuve ; il suffisait de voir pour être convaincu ; cependant , aucune ex- 
périence directe n'avait été entreprise pour déterminer l'action des 
eaux sur la végétation des forêts. La solution de ce problème était 
réservée à M. Eugène Chevandier, qui réunit la longue expérience du 
praticien à la science du chimiste et du minéralogiste. Après de nom- 
breuses recherches sur la production des forêts, sur les variations 
qu'elle éprouve et les causes qui peuvent les amener, il a voulu dé- 
terminer quelle relation il pouvait exister entre la quantité des eaux sous 
l'influence desquelles la végétation s'accomplit et celle des produits 
obtenus. 

Nous ne chercherons pas, en analysant ce long mémoire* à faire res- 
sortir la justesse et la précision des méthodes d'expérimentation ; il nous 
suffira de rappeler ce qui s'applique plus spécialement au sujet dont nous 
avons voulu entretenir nos lecteurs. « Dans les terrains secs et dans les 
terrains arrosés par l'eau des ruisseaux, l'accroissement est régulier et 
augmente, en général, avec l'âge. Je n'ai rencontré qu'une seule anomalie, 
c'est un ralentissement dans la végétation des arbres sous l'influence des 
eaux courantes, toutes les fois que celles-ci sont en contact immédiat 
avec une partie des racines ; et ce fait s'est présenté d'une manière con- 
slarile pour tous les arbres qui se sont trouvés placés dans ces circon- 
stances. » 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que M. de Candolle, en parUnt 
de l'irrigation des pépinières et des jardins, recommande « de distribuer 
les rigoles de manière quelles ne soient pas trop près des plantes, et que 
l'eau arrive à celles-ci par infiltration plutôt que par contact. » 

Les expériences de M. Chevandier ont porté principalement sur des 
sapins, mais il déclare que ses conclusions peuvent s'appliquer à toutes 
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les essences. Pour raccroissement annuel de sapins de 100 ans environ^ 

ses chiffres sont : 

Dans les terrains fangeux, moins de. • 1 kilogramme. 
Dans les terrains secs, moins de. . . . 3 — 
Dans les terrains arrosés, environ. . . 20 — 

Ce qui donne pour poids total d*un arbre de 100 ans : 

100 kilogrammes correspondant à. . . 1/3 de stère. 
300 — à. . • 1 — 

2,000 — à. . . 7 — 

suivant les circonstances dans lesquelles cet arbre a végété. 

Il ajoute : ce Si on calcule la valeur d'un tel arbre, en tenant compte 
de la différence des prix des bois de service, d'après leur grosseur, on 
arrive à cette conséqueilce qu'une semence de sapin pourra produire, au 
bout de cent années, et suivant les quantités d'eau qui auront abreuvé le 
sol sur lequel elle se sera développée, un arbre valant sur pied : 

1^,50 
ou 7'»,00 
ou 85^00 

«c Ces rapprochements démontrent toute l'importance du sujet dont je 
m'occupe. Ils font pressentir l'influence qu'une culture méthodique des 
forêts pourrait exercer sur la richesse publique, et conduisent à cette 
conclusion naturelle qu'un système d'irrigation bien entendu peut aug- 
menter considérablement les produits des forêts, surtout dans les mon- 
tagnes où la rapidité des pentes, l'exposition aux rayons du soleil, l'action 
des vents, et enfin les déboisements excessifs, amènent si fréquemment 
l'aridité plus ou moins grande du sol. » 

Nous n'ajouterons rien à cette citation. Elle s'applique si naturellement 
à notre sujet, qu'elle semble écrite pour la Provence, Nous serions heu- 
reux de penser que l'éloquent plaidoyer de M. Chevandier pût faire dis- 
paraître ce préjugé, qui consiste à dire que les forêts poussent seules, 
qu'elles ne réclament ni soins, ni entretien. 

Nous croirions avoir fait une chose utile, si les observations qui pré- 
cèdent pouvaient déterminer quelques propriétaires à utiliser les eaux 
mieux qu'on ne le fait en général, et, enfin, si nous avions appelé leur 
attention sur le mode actuel d'arrosage des arbres fruitiers, mode qui 
nous a toujours semblé vicieux et que condamnent, au nom de la science 
et de l'observation, MM. de GandoUe et Chevandier. Labussière. 

( Revue agricole et forestière de Provence.) 
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En rendant compte du mouvement des ports d'approvisionnement de 
Paris, dans notre numéro d'octobre dernier, nous avons commis une er- 
reur que nous nous empressons de réparer, et une lacune que nous allons 

remplir. 

Nous avons fait figurer aux arrivages du troisième trimestre de 1862, à 
rinspection de Compiègne : 375,000 de merrains, tandis que c'est 375 
pièces qu'il faut lire, de même aux enlèvements sur le même port, c'est 
1,981 pièces, au lieu de 1,981,000. Les chiffres doivent donc être recti- 
fiés dans ce sens, 

La lacune que nous voulons remplir est celle relative aux perches. On 
sait que dans cette même inspection de Compiègne, ce genre de marchan- 
dises y abonde. Presque tous les bois taillis qu'on exploite à proximité 
des rivières d'Oise et d'Aisne, ainsi que des canaux y attenant, sont con- 
vertis en perches. Pendant le troisième trimestre de 1862, il est arrivé 
266,714 perches sur le port de Compiègne; il en a été enlevé 284,817. 
Il en restait, au 30 septembre demierj 103,266. Le stock ,à la fin du pré- 
cédent trimestre, était de 121 ,369. Le mouvement de ces marchandises 
pendant l'année 1861 a été, dans la même inspection, de 1,066,669 
perches, dont 244,440 arrivées dans le dernier trimestre. Les trois pre- 
miers trimestres de 1862 ont déjà fourni 1,387,093, ce qui fait 564,864 
de plus que dans la période correspondante de Tannée précédente. 

Les forêts qui fournissent le plus de perches sur les ports deTinspection 
de Compiègne, sont celles de Nouvion, de Saint-Gobain, de Rouvresse, 
d'Ourscamp, de l'Aiguë, de Compiègne et de Hallate. Depuis quelques 
années surtout, les mines de houille du Nord et de la Belgique achètent 
dans ces contrées tout ce qu'elles tfouvent de perches de toutes essences, 
aussi le rendement en bois de bûche et en cotrets est-il diminué en pro* 

portion. 

La consommation de la houille fait des progrès rapides. Comment eii 
serait-il autrement, ce combustible est l'objet de faveurs exceptionnelles 
que nous avons assez souvent signalées. Le ministère de la marine, le mi- 
nistère de la guerre, la préfecture de la Seine et autres administrations, 
emploient ce mode de chauffage pour leurs bureaux, et une partie des 
établissements qui se trouvent dans leur dépendance. 

Le 18 de ce mois, le mhiistre de la guerre a mis en adjudication le 
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chauffage pendant cinq ans des troupes, corps de gardes, manuten- 
tions, etc., de la première division militaire. Voici en quoi consistaient ces 
fournitures et les prix auxquels elles ont été adjugées. 

1®' arrondissement. — Adjudicataire : MM. Boy, Bourdiilat et Bour- 
diilat Leblanc, à Paris. 

SERVICE DES TROUPES. 

ru. K ^^ ,_,^ { Paris quint, met. 28,000 à 4 fr. iO c. 

Charbon de terre. } jj^^s Paris .Id. . . . 22,000 à 3 90 



r. . j» Il ^ i Paris le cent. 2,200 à )a no Doar 

Fagots d'allunaage.|H^rs Paris Id.. 'iisOO à T ^ ?ond 



tout Vit 
rondissement. 



SERVICE DES MANUTENTIONS. 

D -^..KA^kn. ) Paris le stère. 6,200 à 15fr.25c. 

BOIS en Dûcnes. . . j ^^^^ p^j.jg (vincennes) 1,300 à 13 75 

2« arrondissement. — Adjudicataire : M. Bonneau, Isidore, à Fontai 
nebleau . 

SERVICE DES TROUPES. 



800 à 4 fr, 50 c. 
800 à 3 75 



Charbon de terre . iSirtt'.':^?!';.\\\'^.^ 1 \ 

i?n„.vio^»oii..r«««« i Eure-et-Loir le cent. 150 à i^ tu\ 

Fagots d allumage. I Loiret Id... 150 à T ^ 

Bois I Seiue-et-Oise. . quint, met. 35»000 à 3 10 



SERVICE DES MANUTENTIONS. 



Bois en bûchw ( ^^^^^^^ '® ^^^^^' 600 à 7 fr. 25 

PU.L? • • { Versailles Id . . . 1 ,400 à 15 50 

*^'*^® (Saiut-Germain Id. . . 500 à 14 25 



Z^ arrondissement.. — Adjudicataire : M. Louis Gance, àTroyes. 



SERVICE DES TROUPES. 

Charbon de terre. lÂube... quint, met. 1,300 à 3fr. 75 

Fagots iAube le cent. 100 u 1 20 

(Seine-et-Marne. quint, met. 12,100 à 2fr. 85 

Bois {Oise Id.... 5,800 à 2 50 

(.Yonne Id.... 2,500 à 2 60 

SERVICE DES MANUTENTIONS. 

IMelun , .le stère. 400 à 9 fr. 00 

Meaux Id. . . 300 à 8 25 

Fontainebleau Id... 600 à 8 50 

Compiègne, fagots, le cent. 200 à 16 00 
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Cette fouruiture se résume ainsi, en négligeant les fagots ; 

Charbon de (erre 55,000 quintaux mélriques. 

Bois.... 53,300 — 

Bois 11,300 stères. 

Elle réprésente la puissance calorifique d'environ 51,674 stères de 
bois, dans le nombre desquels le charbon de terre en remplace 13,750, 
soit presque la moitié. 

Si l'administration de la guerre trouve une économie dans cette substi- 
tution de la houille au bois, TEtat trouvera par la dépréciation du com- 
bustible végétal une diminution dans la valeur de ses produits forestiers, 
le bénéfice de Topération est bien contestable. 

Ajoutons que si cette tendance, que nous appelons un mauvais exem- 
ple, se propageait d'avantage, il faudrait forcément en venir à une réduc- 
tion deTimpôt foncier qui pèse sur le sol boisé. Les propriétaires de bois 
réclament depuis longtemps cette mesure à laquelle on s'est jusqu'alors 
refusé. Ce refus pouvait, à la rigueur, se justifier par l'amélioration mo- 
mentanée survenue dans la propriété boisée, mais cette amélioration tend 
à disparaître rapidement, on ne pourra pas toujours faire la sourde 
oreille à d'aussi justes réclamations. 

Partout, ou à peu près, les ventes se sont faites à des prix inférieurs à 
ceux de Tan dernier, si quelques localités, maltraitées à l'excès jusqu'à ce 
jour, ont trouvé dans des débouchés nouvellement créés une satisfaction 
relative, il n'en reste pas moins avéré que la situation générale n'est pas 
prospère, l'angouement sans motif a fait place à un découragement un peu 
exagéré. Après tout, la consommation du bois, au moins pour la combus- 
tion, ne diminue pas dans la proportion dans laquelle la consommation 
de la houille augmente, et cette diminution eût été moins sensible si les 
prix n'étaient pas montés à des chiffres fabuleux, qui ont effrayé quel- 
ques consommateurs ; d'un autre côté, il ne faut pas trop asseoir son 
opinion sur la situation actuelle. A cette époque de l'année, les transac- 
tions sont arrêtées, chacun balance ses comptes pour bien préciser les 
résultats obtenus. Il faut ajouter que la saison ne se montre pas pro- 
pice à la consommation. L'antique bûche de Noël se prélassant dans de 
vastes foyers n'a pas de raison d'être, même avec les réductions considé- 
rables que la civilisation lui a imposée. Un spirituel écrivain dépeignait, le 
mois dernier, dans /a Presse, l'avarice des cheminées de Paris, dans les- 
quelles un tison a tant de mal à réconcilier deux rondins. Il comparait la phy- 
sionomie d'une de ces cheminées dans laquelle noircissent trois pauvres 
morceaux de bois coupés eu quatre âvec celle de ces splendides brasiers 
d'autrefois qui dévoraient un orme tout entier^ et tous les avantages de la 
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comparaison sont pour ces derniers. Ce n'est pas le commerce qui le con- 
tredira ; mais Texiguïté des appartements de Paris n'ofTre pas de place aux 
géants, et la température est telle, que les deux rondins, un peu éloignés 
Fun de Tautre, suffisent en ce moment. Quoi qu'il en soit, si les foyers 
actuels sont moins abondamment fournis de bois, ils sont plus nom- 
breux, et Paris n'est pas le seul centre de consommation. Tout fait pré- 
sumer une hausse assez sensible a la fin de la saison ; si, comme on doit 
le supposer, l'hiver se prolonge. La consommation actuelle est moins 
active, niais elle marche un peu, et les approvisionnements se sont res- 
sentis de l'hésitation qui régnait au moment des ventes. A la fin de la 
saison, le bois approprié à la consommation sera rare. 

Les prix sont toujours à peu près stationnaires, de 110 h 115 le dé- 
castère de bois neuf, bonne qualité; bois ordinaire, 105; les bois de flots 
à 92,50. Il y a reprise sur les taillis, ou l'attribue à la hausse de la 
fonte^ des ventes ont été faites dans les prix de 9 à 10 francs le double 
stère. 

Il n'y a pas d'affaires sur les sciages, les belles charpentes sont peu 
demandées, mais elles sont rares ; les détenteurs ne se pressent pas. Les 
travaux du bâtiment^ grâce à la température, peuvent toujours marcher. 

On a signalé un fait d'une grande importance pour la propriété fores- 
tière. Il s'agit d'une Société franco-anglaise fondée pour l'exploitation des 
magnifiques forêts du Canada, et qui aurait envoyé à Paris, à titre d'é- 
chantillons, 80 chênes de toute beauté au prix de 130 francs le décastère 
rendu franco chez l'acheteur. Cette Société aurait offert de se charger de 
l'approvisionnement de notre marine, en bois de première classe. Les 
chênes de cette provenance sont effectivement d'une beauté remarquable. 
Nous possédons dans nos bureaux une très-belle collection d'échan- 
tillons de bois du Canada, et Ton ne peut se refuser à reconnaître, en les 
examinant, que ces bois présentent des ressources immenses. Nous nous 
proposons de revenir sur leur compte, et nous nous ferons un plaisir de 
soumettre ces échantillons à l'examen de ceux de nos abonnés qui vou- 
dront bien venir les voir. 

Ecorces, — Les écorces seront peu abondantes, aussi les prix sont-ils 
bien tenus ; la tannerie hésitait à prendre, mais la crainte d'une hausse 
plus sensible a déterminé quelques affaires en hausse marquée. 

Marseille. — Les douelles en chêne de l'Adriatique sont toujours co- 
tées de même, de 54 à 36 francs le cent. Bois de sapin de même prove- 
nance : poutres, 52 francs ; poutrelles, 44 à 45 francs le stère; la plan- 
che pajole, 24 à 25 francs la douzaine. 

Les madriers de pin du Nord, 45 à 55 francs la douzaine ; douelles 
d'Amérique, de 54 à 66 francs les 103, 
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Un chargement de 500 douzaines de madriers de Wan a été vendu 
45 francs la douzaine ; deux chargements de bois du Nord : Tun de la 
provenance de Wan, madriers de bois blanc, a été vendu 41 fr. 50 c, 
qualité telle quelle; l'autre , de Geffre, en madriers et planches» 55 francs; 
qualité telle quelle, mais franc d'avarie et de pourri ; ces deux prix à la 
douzaine. 

Quelques ventes en douelles d'Amérique ont eu lieu à 81 francs les 
103 douelles. Affaires peu animées; cours difRciles. 

P. S. — Marseille, Les bois du Nord sont en voie de hausse : quel- 
ques poutres ont été traitées k 25 fr. 50 c. la douzaine. On cite la vente 
de quelques milliers de douvelles d'Amérique pour pipes lourdes, en des- 
tination d'Espagne, à 81 francs les 103, D. 



TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 
DBS BOIS, DBS COMBUSTIBLES , DBS FERS ET DBS FONTBS. 

Octobre 1862. 



DÉSIGNATION 




DROIT 


QUANTITÉS ENTRÉES 


DIFFÉRENCE 




NATURE 









sur le mois correspond. 


des 




DOCTROl 


BIf OCTOB&B I 


^— ™^^^»-^ 


• 


D'uniTB. 


décime 


-^ ■"*'■ ' 


' -^ " "^ 


Augmentation 


Diminution 

AU 


MATiftRBS. 




compris. 


1862. 


1861. 


0n 
1862. 


0n 
1862. 


Bois à brûler, dur. . . , 


sière. 


3rr,ooo 


(1) 45,853 


27,910 


1T.943 


» 


— blanc... 


— 


2 ,220 


(2) 22,742 


21,877 


865 


» 


Cotrets de bois dur. .. 


— 


1 ,800 


4,744 


2,393 


2,351 


» 


Menuiseet fagots.... 


— 


1 ,080 


11,549 


6,910 


4,639 


» 


Charbon de bois 


hectolitre. 


,600 


435,508 


460,238 


n 


34,725 


Pous8ierdech.de bois 


— 


,300 


9,077 


14,776 


» 


5,699 


Charbon déterre 


100 kilogr. 


,720 


48,7»5,892 


44,480.682 


4,315,210 


i» 


Charpeole et sciage 














de bois dur 


slëre. 


Il ,280 


15,067 


19,219 


» 


4,152 


Id,de bois blanc... 


"^ 


,000 


23,846 


25,501 


» 


1,655 


Lattes et treillages. .. 


les 100 bottes. 


11 ,280 


23,190 


30,320 


» 


7,130 


Bols de déch. en chénc 


mètre carré. 


,216 


322 


285 


37 


» 


— en sapin. 


— 


,120 


l,9dl 


1,938 


33 


M 


Fers employés dans 














les constructions... 


100 kilogr. 


3 ,600 


2,292,854 


2,918,287 


» 


635,483 


FoDte employée dans 














les constructions.. 


"~ 


2 ,400 


1,382,372 


1,325,224 


57,148 


» 



(1) Ces 45,853 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
18,341,200 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 9,170,600 kil. de houille. 

(2) Ces 22,742 stères de bois, multipliés par 300 kil., poids du stère de bois blanc, représonlent 
6,833,600 kil., dont la paifstnce calorifique égale celle de 8,411,800 kil. de houille. 
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TABLEAU COMPARÉ DE L'ENTRÉE A PARIS 

DES BOIS A OUTRBB, DBS COMBUSTIBLES, DBS FERS BT DES FONTES. 

NOYEAfBRE 1862. 



DÉSIGNATION 

des 

MATIÈRES. 



Bois à brûler, dur. ... 
nois à brûler, blanc. 
Cotrelsdo bois dur... 
Menuise et fagols.... 
Charbon de bois 

Poussierdech.de bois 

Charbon de terre 

Charpente et sciage de 

bois dur 

Charpente et sciage de 

bois blanc 

Lattes et treillages.... 

Bois de déch. en chêne 

— en sapin. 

Fers employés dans 

les constructions... 
Fonte employée dans 

les cousiructions... 



NATURE 


DROIT 
d'octboi 


D'UNITES. 


décime 
compris. 


Stère. 

hectolitre. 
lOOkilogr. 


3,000 
3/220 
1,800 
1,080 
0,600 
0,300 
0,920 


stère. 


11,280 


100 bottes, 
mètre carré. 


10,000 

11,280 

0,216 

0,120 


100 kiiogr. 


3)600 


— ■ 


2,400 



QUANTITÉS ENTRÉES 

EN IfOTBUBnB 



peadaot 
l'année 186S. 



(0 



24,081 

20,708 

2,933 

6,391 

424,374 

8,281 

65,057,597 

14,828 

22,496 

19,320 

578 

1,527 

2,689,156 

1,326,303 



pendant 
l'année 1861. 



25,101 

22,677 

6,992 

7,341 

412,946 

14.833 

46,420,223 

15,747 

20,652 

23,983 

1,069 

2,892 

2,070,592 

2,272120 



DIFFÉREiNGB 
sur le molsoorreiipondant. 



Au^inenlation 
en 1862. 



» 
» 

H 

11,428 

» 

18,637,374 

9 

1,844 

» 
» 

618,564 

» 



Dltninulion 
en 1862. 



1,020 

1,969 

4,039 

950 

6,552 

M 

919 

4,663 

491 

J,365 



915,817 



(i) Ces 24,081 stères de bois, multipliés par 400 kil., poids du stère de bois dur, représentent 
9,632,400 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 4,816,200 kil. de houille. 

(2) Ces 20,708 stères de bois, multipliés par 300 kil. , poKls du stère de bois blanc, représentent 
6,212,400 kil., dont la puissance calorifique égale celle de 3,106,200 kil. de houille. 



NÉCROLOGIE. 



M. Henri Zsepffell, conservateur des forêts à Colmar, chevalier de la Légioa 
d'honneur, président de la Société d'agriculture et de la Société d'histoire naturelle, 
numismate très-distingué, est décédé à Colmar le 11 novembre 1862, après une 
longue et douloureuse maladie. 

M. Henri Zaepflell, né à Saarbruck en 1807, était fils et petit-fîls de conserva- 
teur et d'un grand-maître des eaux et forêts. 11 se sentit attiré vers cette même ad- 
ministration qui offre aux esprits sérieux de véritables charmes , et fut admis à 
PEcole forestière de Nancy au concours de 1825. Il en sortit deux ans après garde- 
général stagiaire, et fut envoyé à la résidence de Colmar. Le jeune agent passa ses 
grades de garde général et de sous-inspecteur dans les départements des Vosges, de 
la Haute-Saône, du Jura et du Bas-Rhin. En avril 1844, Il fut nommé inspecteur à 
Wissembourg. C^est dans cette ville qu'il contracta, au mois de décembre suivant, 
une union qui a fait le charme de sa vie. 

En 1851, M. Henri Zaepffell, alors âgé de quarante-cinq ans, fut appelé comme 
titulaire à la conservation des forêts de Colmar, dont il avait d'abord fait l'intérim, 
succédant à M. de Salomon, qu'il fitt appelé à remplacer aussi comme président 
de la Société d'agriculture. 

M. Zaepifell était un agent distingué, apprécié par son administration^ aimé de 
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ses collègues et de ses subordonnés, pour lesquels il était plein de bienveillance. 
Ses nombreux amis applaudirent cordialement à son rapide avancement, reconnais- 
sant dans cette promotion une juste récompense du travail et du mérite. Ses obsè- 
ques ont eu lieu au milieu du concours de toutes les autorités civiles et militaires, 
auxquelles sont venues se joindre toutes les notabilités de la ville et du département. 

Les cordons du poêle étaient tenus par M. de Bigorie, procureur général, M. le 
général Pierre, M. Barte de Sainte-Fare, conservateur des forêts à Strasbourg, et 
M. Mûntz, ingénieur eu cher du déparlement. M. le premier président, retenu par 
une indisposition, n*avait pu se joindre au convoi et s^était fait excuser auprès de 
la famille. 

Au moment où le corps de M. ZœpfTell allait être conBé à la terre, M. de Peye- 
rimhoiï, maire de Colmar^ a rendu hommage aux qualités de cet homme de bien 
dans une allocution vivement sentie, et que nous sommes heureux de pouvoir re- 
produire telle qu'elle Ta été dans le journal du Bas-Rhin : 

c Messieurs, 

c Devant une tombe si prématurément ouverte, devant cette mort qui vient d^cm- 
porter dans la force de Page un homme honoré et aimé de tous, un même senti* 
ment nous domine, une grande douleur nous oppresse. 

« Essayerai-je de traduire votre pensée en face de ce cercueil? Il me suffît de 
laisser parler le souvenir des vertus et des qualités éminentes de celui que nous 
pleurons. Ce souvenir a son éloquence qui impose le regret et fait grandir le deuil. 

c Enfant de Colmar et fils de ses œuvres, issu d'une famille dont tous les mem- 
bres font honneur à leur ville natale, M. Henri ZsepiTell a gravi rapidement Tàpre 
sentier du travail qui mène aux positions élevées. Nous l'avons vu, depuis dix ans, 
consacrer sa belle intelligence et sa ferme initiative aux progrès du service forestier 
dont il avait la direction dans notre département; nous avons trouvé en lui le fonc- 
tionnaire toujours prêt à activer le développement des mesures utiles, à seconder 
l'application des idées qui tendent au bien public, moral et matériel. 

« Pour ses collaborateurs il était un ami plutôt qu'un chef. Il était de ceux dont 
rintelligence^ sans cesse sollicitée vers un point de vue élevé, sait mener de front, 
avec un égal succès, les devoirs officiels et les études privées. Comme conservateur 
des forêts, comme président de la Société départementale d'agriculture et de la So- 
ciété d'histoire naturelle de Colmar^ deux institutions si belles^ qui doivent tant à son 
initiative, M. Zsepffell fut à la fois habile adniinislraleur et homme de science, double 
privilège d'une nature d'élite , qui voit dans le travail le charme de Texistence. 

« Ceux d'entre vous qui ont eu le bonheur de connaître Thomme privé, de lire 
dans ce cœur si bon, ouvert à toutes les tendresses de la famille, à toutes les jouis- 
sances de Tamitié, ceux-là mesureront avec moi toute retendue de la perte que 
viennent d'éprouver sa famille et ses amis. 

« Enlevé à un âge oii les facultés de l'homme sont dans la plénitude de leur ibrce, 
il semblait devoir fournir encore une longue carrière. Vivre pour le bonheur des 
siens, pour Téducalion et l'exemple de ses jeunes enfants qui faisaient sa joie, sentir 
palpiter longtemps encore auprès de lui les douces émotions du foyer, les tendresses 
d'une compagne dévouée; vivre pour ses travaux chéris, pour ses collections scien- 
tifiques, amour de toute sa vie, c'était là le doux rêve de son cœur. Dieu ne l'a point 
permis. Inclinons la tête et respectons la douleur poignante d'une famille qui trou- 
vera ime consolation dans le souvenir si justement honoré de celui qu'elle pleure, et 
dont la mort est un deuil public pour Colmar. » 
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ANN1LB8 PORBSTIëRBS. 



MUTATIMift daa» le i^erMaael de l*Mintaletraiien de» ferêto île rEtel. 



Arrètêi 








00 


NOMS. 


POSITIONS ANCIENNES. 


POSITIONS NOOYBLLBS. 


décrets. 








1862. 








16 qct. 


ubllaud 


G. géo. de ira cl., profes. de sylvi- 


G. géo. de iTf cl., appelé tempo- 






culliire et de botanique à l'Ecole 


rairement A l'Administralion cen- 






impériale de Grigoon. 


trale. 


IT 


HÉRAIiD 


G. gôn. stag. A i'inspecUoo d'Afx 


G. gén. stag. à rinspection d'Avi- 






(Bouches-du-Rhône). 


gnon (Vaucluse). 


Id. 


Pbrrin 


1» 


£léve à l'Ecole forestière, entré 
le 1er, à Nancy (Meulhe). 


■ — UM. m^ mëm ••••• ■• •■ 


Id. 


JODFFROT 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 20. 


Id. 


TnSBRÀND 


» 


Elève & l'Ecole forestière, entré 

le 3e. 


Id. 


ADOLPB.*.. ..... 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 4e. 




Id. 


LàHT 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le se. 




Id. 
Id. 
Id. 


Gabbt. 


» 

M 
» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 6e. 

Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 7e. 
Elève A l'Ecole forestière, entré 


Dblciib 


Db Portier db 




VILLENEUVE... 




le se. 


Id. 


Càrpentibr 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 9e. 


Id. 


MICHAUD 


M 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le loe. 


Id. 


Bbtssbr 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le ne. 


Id. 


Rbvnard 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 
le I2e. 

Elève à l'Ecole forestière, entré 
le iSe. 

Elève à l'Ecole forestière, entré 
le i4e. 


Id. 
Id. 


Walmb 


» 


QCIMFB 


•C*'"^'""^*" •• •••••• 


Id. 


DO Mbsnil db 


» 


Elève à l'Ecole forestière, entré 




Maricourt.... 




le I5«. 


Id. 


lYON DB BOU- 




Elève à l'Ecole forestière, entré 




GHONT 




le 16e. 


Id. 


Tbblu 




Elève à l'Ecole foreatière, entré 

le ne. j 




Id. 


VlNGBNOT 




Elève à l'Ecole forestière, entré 
le ise. 


Id. 


FORTIBR 




Elève h l'Ecole forestière, entré 
le 19*. 


Id. 


Bbryeillbr 




Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 20e. 


Id. 


GUICTSSB 




Elève i l'Ecole forestière, entré 
le 2ie. 


Id. 


Offbl 




Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 22e. 




Id. 


THOMAS - FROI- 




Elève à l'Ecole forestière, entré 


Id. 


DBAU 




le 23e. 
Elève à l'Ecole forestière, entré 


Cabrièrb 








le 24e. 


Id. 


BUCQUBT 




Elève i l'Ecole forestière, entré 
le 25e. 


Id. 


POULET 




Elève â l'Ecole forestièM. entré 








"^^r T V a e Aav^viv BW^v^tvi^* wbi%bv 

le 26e. 


id. 


De LA Taille.... 




Elève à l'Ecole forestière, eniré 
le 27e. 


Id. 


LOZB 




Elève à l'Ecole forestière, entré 








te 28e. 


Id. 


elluin 




ÉlAvfi à i'If'mlp forP4li^rp pntr^ 


Id. 


Pbltirr 




le 29e . 

Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 30e. 


Id. 


DbBaciocghi... 




Elève i TEcolo forestière, entré 
le aie. 


Id. 


majorbllb 




Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 32e. 


Id. 


Db Rbrmotsan. . 




Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 3Se. 


Id. 


DbCaqubratDb- 




Elève à l'Ecole forestière, entré 




fossbrgourt.. 




le 34e. 



MUTATIONS DANS LB PERSONNEL DES FORETS. 
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Arrèlà 

ou 
décrets. 



1862. 
17 OCl. 

M. 
21 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
22 
25 
Id. 
4 nov. 
5 

18 

19 
Id. 

22 

23 

24 
25 

Id. 

26 

2S 

Id. 

Id. 

29 

3 déc. 

Id. 

Id. 
5 

Id. 
6 

Id. 
Id. 
12 
'd. 



NOMS. 



GUBRARD 



Le BODL. 

Du Fat. . 



Japiot 

BOCQUENl'in 

Philippe 

AYBNEL 

Cochon 

Arbbltibr 

cbaussirb 

aiBRGIBR .•.••... 

Chalado 

Chataux 

JACQnOT(CU.)... 



KlGOIGHB. 



DE BONHAULT. . . . 

Dblamottb 



bUGHÊNB. 



D'A C B B R T D B 

PRAWBNBBRG.. 

MOBBAU 

Lamarqob 

DE PELBT 

GROILLIARD 

Fontaine 

Urrouy. *..... 



POSITIONS ANCIENNES. 



S.-insp. de S» cl. à Sainte-Me- 
nehould (Maroe). 

S.-insp. de 3^ cl. â Châleau-Salins 
(iMeurihe). 

S -insp.dc 3e cl. àThonon (Haute- 
Savoie). 

G. géii. de ire Cl. à Sézanne 
(Marne). 

G. gén. de i'« cl. à la Feuillie 
(Seine-Inférieure). 

S.-lnsp. de S» cl. à Réalcamp 
(Seinc-lnrérieure). 

G. gén. de 2» cl. h Auberive (Hie- 
(Marne). 

Cher de bureau de 2e cl. à i'Admi- 
nisiraiion centrale. 

G. gén.stag. àChambéry (Savoie). 

C. gén. 8tag. à Tarbes (Hautes- 
Pyrénées). 

G. gén. adj.de !'• cl., ch.de Tint, 
du cant. de Dompair (Vosges). 

S. -chef de ir« cl., bureau centr. 
et du personnel (Seine). 

Insp.de 3«cl.àPonlarlier(Doubs) 

S.-insp. de 3^ cl. à Vierzon (Cher). 

G. gén. de 2« cl., aliachô au rer* 
vice du rebois, à Pau (B.-i'yréiiées;. 

G. gén. siag. à ClcriDont-Fer» 
rand (Puy-de-Dôme). 

Insp. de if cl. à Nancy (Ueurthe). 



Db Rbt... 
Wrber.... 
Arnould. 
Lapointb. 
Faurb. . . , 
Lefol.... 



Cardot... 
Vauthibr. 



iMOTSB 

Lointibr 

LaEPBBvRB... . . . . 

GÉRARDIN 



S.-insp. de a* cl. h Naucy(Meurthe) 

S.-insp. de 3^ cl., chef de la 
commiss. de rebois, dans la Lozère. 

G. gén. de 3» cl. en stage à l'insp. 
de Dreux (Eure el-Loir). 

Û. gén. de i" cl. à Bains (Vosges). 

G. gén. 8(ag. à Tinsp. de Limoux 
(Aude). 

G. géo. stag.àPinap.deDax (Lan- 
des). 

Insp. de 2e cl. à Mézières (Ar- 
dennes). 

G. gén. de S^ cl. en stage à Vie 
(Ueurttie). 

G. gén. de l^e cl., province 
d'Alger. 

G. gén. de !'« cl., province 
d'Alger. 

G. gén. de l'e cl., province 
d'Alger. 

insp. de 4e cl. à Albertville (Sa ^ 
voie). 

S.-insp.de2«cl.àPontarlier(Doubs) 



POSITIONS NOUVELLES. 



rintérim du cant. do Sarrebourg, 
ouest (Meurtbc). 

G. géo. de se cl. i Gouzonville 
(Moselle). 

G. gén. de 3e cl. en stage à 
rinsp. de Briey (Hosetie). 

G. gén. de ire cl. à Lamarche 
(Vosges). 

G. gén. 8lag. à l'insp. de Saint- 
Dlé (Vosges). 



Elève à l'Ecole forestière, entré 
le 3Se, h Nancy (Meurthe). 
Elève à rEcoie lorest., entré le 36* 
S.-insp.de se cl. à Louviers(Eure). 

S.-insp. de 3* cl. à Sainte-Me- 
nehould (Marne). 

S.-insp. de 3» cl. à Château-Salins 
(Meurthe). 

S.-insp. de 3^ cl. à Thonon (Haute- 
Savoie). 

S.-insp. de Se cl. à Réalcamp 
(Seine-loférieure). 

Nommé pour cause de santé, sur 
sa demande, g. gén. de ire cl. à Au- 
berive (ilaute-.Marne). 

G. gén. de 2e cl. à Sézanne (Hfarne). 

Conserv. de 3< cl. à Niort (Ueux- 
Sèvres). 

G. gén. slair*, chargé de l'intérim 
du canton, de Houliers-Est (Savoie). 

G. gén. stag'e, chargé de l'intérim 
du canton. d'Aspet (Hte-Garonne). 

G. gén. adj. de ire cl., chargé de 
rint. du cant.de saini^lour (Cantal) 

Chef de bureau de 4e cl. à l'admi- 
nistraiioo centrale, i«r bureau, 2e 
division (Seine) (i). 

Insp. de se cl. à Rocroi (Ar- 
dennes (2). 

Mis en dispon. sur sa demande. 

C. gén. de 2* cl. à Vierzou (Cher). 

G. gén. stag., ch. de l'inl. du cant. 
d'Kspalion (Aveyron). 

Conservateur de 4e cl. à Colmar 
(Haut-Rhin) (3). 

Insp. de 4e cl. à Nancy (Meurthe). 

S.-insp.de Se cl. à la Rochelle 
(Chareole-lnré rieure). 

G. gén. de 3e cl., chargé de Tint, 
du cant. delà Feuillie (Seine-Inf.). 

S.-insp. d« se cl. h Nancy, ouest 
(Meurthe). 

G.géa.siag., chargé de l'iut. du 
cant. deQuillan (Aude). 

G. gén. ilag.» chargé de Tint, du 
cant. de Rodome (Aude), résidence à 
Belcaire. 

Insp. de 2e cl. à La RochcKe (Cha- 
rente-inférieure) (4). 

G. géii. de se cl. en stage A Bains 
(Vosges). 

Elevé sur place sous-inspecteur 
de se cl. 

Elevé sur place sous-inspecteur 
do se c). 

Elevé sur place sous-inspecteur 
de se cl. 

Insp. de 4e cl. i Mézières (Ar- 
dennes). 

Insp. de 4e cl. à Ponlarlier (Doubs) 



G. ffén. adj. de 2e cl., chargé d9 G. gén. ad], de 2e cl , chargé de 



diriger la brigade de Celles, cant 
de Raon-l'Eiape (Vosges). 

G. géo. de se cl. à Sarrebourg, 
ouest (Meurthe). 

G. gén. de Se cl. i Bouzonville 
(Moselle). 

S.-insp. de 3e cl. à Pontarlier 
(Doubs). 

G. géo. stag., chargé de l'intérim 
da cant. de Lamarche (Vosges). 



(i)En remplacement de M. Beaussire, nommé cooiervâleur A Niort, (t) En remplacement de 
M. Leprévost, décédé. (S) En remplacement de M. Zœpffel, décédé. (4) Emploi créé. 



368 ANNALES FORESTIÈRES. 



LA SAPINIÈRE. 



Ces milliers de sapins forcés de vivre ensemble, 
Se disputant le jour et le sol végétal, 
Rappellent h Tesprit les hommes que rassemble 
Un ordre immuable et fatal. 

Comme cette forêt, toute l'espèce humaine 
Se dispute la terre, et dit : Primo mihi. 
Chacun, le plus souvent, agrandit son domaine 
Aux dépens du voisin trahi. 

Voyez ce grand sapin qui dans les airs s'élance, 
Et dans Thumus profond largement se nourrit : 
N'est-ce pas l'homme heureux qui vit dans l'opulence, 
Â qui tout abonde et sourit ? 

Voyez ces souffreteux qu'étouffe sa ramure, 
Qui n'ont que les reliefs de son ample festin : 
N'est-ce pas, trait pour trait, le peuple qui murmure 
Contre les arrêts du destin? 

Pourquoi, dit le commun des sapins et des hommes, 
L'ombre du riche a-t-elle arrêté notre essor? 
Lui, qu'a-t-il fait pour naître autrement que nous sommes, 
Avec plaisirs, gloire et trésor? 

— Que vous sert d'envier la force et le génie ? 
Répondrai-je ; chacun a son lot différent; 
Cette diversité fait la grande harmonie, 
Chacun doit se plaire à son rang. 

L'égalité, mot creux qui sonne à vos oreilles. 
N'est pas dans la nature : on ne trouverait point 
Deux corps dans l'univers, et deux âmes pareilles, 
Qui se ressemblent de tout point. 

D'ailleurs le haut sapin donne prise à l'orage; 
Et celui qui végète avec humilité 
Trouve, en se résignant, des douceurs à l'ombrage, 
Et vit avec sécurité. 
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Puis encor, sous ses coups la hache meurtrière 
Fera tomber bientôt le géant forestier; 
Alors, rhumble, à son tour, au sein de la clairière, 
Elèvera son front altier. 

D*uu autre monde enfin n'ayant pas Tespérance, 
Le sapin peut du sort se plaindre justement. 
Mais rhomme!... il doit bénir la terrestre souffrance 
Qui lui vaudra le firmament. 

X. DE FORESTEL. 



CHRONIQUE FORESTIÈRE. 



Appel au concours des abonnés a(ia d'oblenir des renscîgnemenls. — Question d'avan- 
cement concernant les inspecteurs des forêts. — Découverte de monuments tumu- 
laires par M. le sous-inspecleur Callnet dans une forêt d'Afrique. — L^arbre à cire 
du Japon acclimaté eu Algérie.— Grande opération de débroussaillemeni dans les fo- 
rêts de chênes-liége. — Liste des nouvelles concessions forestières en Algérie cl orga- 
nisation des entreprises de l'espèce. » Procédé tendant à supprimer l'emploi du bois 
dans la construction des voies ferrées, par M. fiarberot. — Nouvelle exi)érience sur 
la conservation des bois au moyen du sulfate de cuivre et du goudron. — Aujc 
propriétaires de forêts. — Procédé pour durcir le bois et le rendre incombustible. — 
Horticulture : gelée des arbres fruitiers. — Pisciculture : M. Coste. — Chasse : Me- 
sure ayant pour objet la conservation du gibier. — Les chasses de Gompiègne. — Une 
belle chasse particulière. — Ce que devient Jules Gérard, le lueur de lions. 

M. le directeur des Annales forestières nous confie la rédaction de sa chrouique, et 
nous invite à lui donner tout le développement, toute la variété et tout l'intérêt dont 
est susceptible un travail de ce genre. 

Cette mission fait honneur à notre plume, et nous remercions bien cordialement 
notre cher directeur du cas qu'il en fuit. 

Mais, de même que rabeille ne recueille pas son miel sur les seules fleurs qu'une 
main soigneuse a plantées devant le rucher, et s'en va, par monts et par vaux, bu- 
tiner les sucs et les parfums avec lesquels elle parvient à composer un délicieux 
produit, ainsi notre chronique aura besoin de prendre Tessor et de chercher partout 
son butin. A cet effet, nous sommes obligé nous- même de faire appel au concours 
des abonnés, qui^ disséminés de par le monde, et avec des goûts divers, peuvent 
réunir, sur des points où il nous est impossible d'atteindre, les éléments d'une cau- 
serie instructive, variée, intéressante et agréable. Nous recevrons leurs communi- 
cations avec une bien sincère gratitude, et, pour les mettre à même de bien connaître 
ce que nous réclamons de leur complaisance, nous allons leur dire comment nous 
entendons procéder. 

Nous voulons que la chronique, sans cesser de prendre son principal aliment dans 
le domaine des intérêts et des faits administratifs ou privés, se permette quelques 

DÉCEMBRE 1862. —NOUVELLE PÉRIODE. T. I. — 24 
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exlra et se donne parfois du bob temps. Du parterre des coupes renées de nos 
bois^ où elle aura supputé les produits divers des futaies ou des taillis^ elle devra se 
diriger vers la terre africaine ou le nouveau monde, pour contempler la luxuriante 
végétation des forêts vierges, les sites pittoresques, les grands aspects et les splen- 
deurs de la nature. On la verra, dans soti vol (iapricieux^ tantôt se reposer comme 
une mouette sur le màt d'un navire pour vous dire Torigine et les qualités de ce 
bois qui fend Tonde et brave la tempête ; tantôt planer avec Taigle au-dessus des 
cèdres de TÂtlas, ou, comme rhirondelle^ mouiller son aile à Peau des torrents, au 
lit desquels la maiti de Dieu aura attaché^ pour draperies, de^ lianes imrtieuses et de 
somptueux rideaux de verdure ; elle fera des pèlerinages à Sâint-tlubert, visitera les 
marabouts vénérés, fouillera les grottes mystérieuses; elle chantera avec Poiseau les 
harmonies des forêts, sonnera Thallali du cerf aux abois, et vous redira les chansons 
qu*elle aura entendues dans les festins après la chasse, à moins qu'elle ne s*attarde 
dans une baraque de bûcherons à écouter des histoires^ auquel cas, chers lecteurs, 
vous ne perdrez rien, car la causeuse vous en fera le récit tidèle. 

Enfin, et pour peindre notre chronique d'un trait, elle pourra, à l'instar des si- 
rènes qui commencent par un buste de femme et s'achèvent en queue de poisson, 
débuter par une bûche et finir par une légende. 

Atout seigneur, tout honneur : commençons par le service des forêts. Un de noa 
abonnés d'Afrique nous écrit \ « Vous avez annoncé, dans votre deraière livraison, 
< que M. X***^"^, inspecteur, a été élevé sur place à la deuxième classe de son grade ; 
« d'autres documents ne mentionoeat cette promotion que pour la troietène claise, 
« qui a raison? i 

Tout le monde, répondrons-^nous ; mais ceci demande explication : ^inspecteur 
dont il s'agit débuta dans son grade, selon Tusage, par la cinquième classe; Un 
avancement subséquent le plaça dans la quatrième et il en jouissait quand fut rendu 
rarrêté ministériel, en date du 7 janvier 1861, qui réduisit le nombre des classes à 
quatre, en supprimant la seconde, ce qui, delà quatrième, fit la troisième; avancé 
de nouveau aujourd'hui, cet inspecteur doit donc être de la deuxième classe actuelle. 
Eh bien ! ceci n'est vrai que pour la France, et cette classe reste considérée en 
Algérie comme troisième. Il en résulte, et c'est pourquoi nouB signaiooa le iak dftns 
riotérèt des agents de la colonie, que ceux-ci sont obligés de franchir un degré d« 
plus que leurs collègues de la métropole pour arriver à la première classe d'inspec- 
teur, c'est-à-dire de rester en arrière de deux ans au moins, puisque les règlemeats 
ne permettent de passer dans une classe supérieure qu'après deux années éoouléea 
dans la classe inférieure. Ce n'est certes pas la peine de s'expatrier, d'aller grelotter 
la fièvre ou rôtir au soleil, en un mot d'user son existence deux fois plus vite qu'en 
France pour ne trouver, dans un. service spécial, qu'uu avancement plus lent» alors 
qu'il devrait être plus rapide. L'administration actuelle de TAIgérie, qui fait, à bon 
droit, un grand cas des intérêts forestiers, daignera sans doute porter son attention 
sur Tanomaiie que nous signalons et appliquer à la colonie l'arrêté ministériel du 
7 janvier 1861. 

Parmi les améliorations introduites, cette année, dans le règlement de rfioofe 
impériale forestière, figure la création d'un cours de littérature et d'un cours d'agri- 
culture. Le premier vient d'êlre confié à M. Paul Chasies, fils de l'émiaent critique 
que tout le monde connaît, et le second à M. Pâté, ancien élève de l'Institut agrono- 
mique de Versailles. 
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Tous DOS lecteurs connaissent M. Jacquot, sous-cbef au bureau central et du 
personnel, pour avoir été pendant longtemps, un de nos bons collaborateurs. Ilsap* 
prendront donc, comme oous^ avec plaisir, la promotion de ce savant administrateur 
aux fonctions de chef du bureau du contentieux civil à la Direction générale des 
forêts. 

Si le service forestier est pénible en Algérie, en raison des vastes étendues que les 
agents ont à parcourir, il leur fournit, en revanche, de fréquentes occasions de faire 
des découvertes intéressantes. En voici une toute récente, qui est digne de fixer la 
curiosité des archéologues : M. Calinet, sous-.inspecteur à Guelma, ayant pénétré 
dans une gorge profonde, à pentes abruptes, soit pour étudier les essences qui y 
croissent, soit pour suivre la piste d'une panthère, nous ne savons trop, car M. Câ- 
line! est aussi brave chasseur qu'excellent forestier, a trouvé dans un fourré presque 
impénétrable de lenstiques et d'oliviers une prodigieuse quantité de monuments 
tumulaires, répandus sur une surface de plus de i,ÛOO mètres : les uns se composent 
de caveaux plus ou moins spacieux creusés dans lu roche, où dorment encore du 
sommeil des siècles des squelettes d'hommes et de femmes ; les autres, plus nom* 
breux, sont de simples tombes posées sur le sol et qui ne ressemblent en rien, nous 
]e croyons du moins, aux tombeaux anciens découverts jusqu'à ce jour dans la co- 
lonie. Noiis connaissons un savant archéologue qui ne dort plus depuis que cette 
découverte est parvenue à ses oreilles* — Pends-toi, brave Grillon t on a vaincu 
sans toi! 

Notre dernière livraison a donné des renseignements circonstanciés sur Tarbre à 
cire du Japon, et le produit précieux et important que Ton en retire en Chine. Les 
journaux anglais nous apprennent qu'une grande quantité de ces arbres a été 
distribuée, dans ces derniers temps, dans les provinces du nord-ouest de Tlnde et le 
Punjah pour les y propager. Ne pourrait-on pas faire la même chose dans notre co- 
lonie d'Alger? La chose en vaut la peine, puisqu'il est établi que les plantations de 
l'espèce rapportent 50,000 francs à l'hectare, et le succès ne nous parait pas dou- 
teux; car il nous souvient d'avoir vu des arbres de cette essence en plein épanouis- 
sement dans le jardin d'acclimatation d'Alger. 

Cent vingt charbonniers lucquois se sont embarqués dernièrement à Marseille 
pour se rendre dans les forêts concédées à la société Besson et C^, dans la subdivision 
de Bône. M. Besson se propose de faire extraire les sous-bois et broussailles qui 
croissent dans ses futaies de chênes-liége, et a la certitude de payer les frais de cette 
utile opération avec les produits à en provenir et qu'il convertira en charbon. VoilA 
certes un bon exemple à suivre. 

A la lisie des concessions de forêts de chênes-liége que nous avons donnée pré* 
cédemment viennent s'ajouter celles qui ont été accordées depuis ; les voici : 

Par décret du 36 août 1862, il a été fait concession à MM. de €habannes-du-Peux 
(Louis-Charles) et de Chabtnnes-du-Peux (Auguste-Antoine) de l'exploitation de 
2,7d0 hectares de chênes-liége existant dans la forêt dite de l'Owd-I)jemêé, cerde 
de Bougie» province de Constantine, Algérie. 

Par décret du 6 octobre suivant, il a été fait concession t 

V A MM. Gary, Burre^ dieiiMllé atné, Eugène €aT|»entier et Fauvety du lot b? 6 
de la forêt de i'Edough, arrondissement de Bône, province de Constantine, d'une 
superficie d^nviron 7,773 hectares 25 ares ; 
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2*" A M. Jean Jules, du lot de chênes-liége existant dans la forêt de Fernéen, cercle 
de Médéab, province d* Alger, d'une contenance approximative de 270 hectares. 

Par décret du 18 octobre, ont été accordés deux lots dans la forêt de Collo, savoir : 
à M. E. Roy le lot n** 4» d'une contenance de 4,400 hectares ; et à M. Sallandrouze 
de Lamornaix du lot n° 5, d\ine contenance de 5,400 hectares. 

Par décret du 10 novembre, Texploitalion des lots de chênes* liége n<^* ^, 3 
et 4 de la forêt de PEdough, province de Constantine, accordée pour quarante ans, 
par arrêté ministériel, à MM. P. Besson et C*, est confirmée et portée à quatre-vingt- 
dix ans. Le même décret autorise la rétmion à la concession Besson et C« du lot n<^5 
de la même forêt, exploité par MM. de Lanlivy et de Balzac. Lesdits lots compren- 
nent ensemble une superficie de 17,S24 hectares 9 ares. 

On commence à se préoccuper sur plusieurs places de commerce^ notamment à 
Marseille, à Gênes et à Londres, de la question de savoir qui profitera des bénéfices 
à retirer du fret, de la fabrication et du commerce des lièges algériens. Cette ques- 
tion est importante, car^ d'après les évaluations faites par M, Tinspecteur Lambert 
dans son Traité sur Vexploilalion des foréls de chénes4iége et des bois d^ olivier en 
Algérie^ les produits annuels des forêts de chênes -liège de notre colonie donneront 
lieu aux salaires et bénéOces suivants : exploitation^ 14 millions et demi; transports 
par mer et autres frais s^y rattachant, 8 millions et demi ; fabrication des produits, 
41 millions et demi; bénéfice du fabricant et du commerçant, 20 millions et demi. 

Or, le fret, la fabricution et le commerce appartiendront à celle de ces places qui 
traitera avec le plus grand nombre de concessionnaires pour organiser financière- 
ment les exploitations. Londres, nous le savons, accapare déjà le commerce du liège 
pour rétranger et regorge de capitaux ; Gênes possède non moins d'argent et s'entend 
à merveille au commerce des bois et à Texploitation du liège; mais Marseille a déjà 
plusieurs concessions, ses relations avec la colonie lui donnent plus de facilités qu'à 
tout autre port d'entreprendre le transport du liège, qui s'arrangera parfaitement 
avec celui des minerais et des marbres qu'elle lire déjà de Bône et de Philippeville, 
c'est-à-dire des deux points où se trouvent précisément les plus grandes masses de 
chênes-liège, enfin Marseille est une ville française; nos vœux sont pour elle. 

La grande consommation de chêne qui se fait depuis vingt ans et le défrichement 
de beaucoup de forêts situées en plaine et qui, par le fait même de leur position, 
étaient peuplées d'arbres de cette essence, ont considérablement élevé le prix de ce 
bois et menacent de le rendre rare. 

Il nous reste, il est vrai, de grandes richesses de l'espèce à exploiter en Algérie. 
Mais quand seront-elles livrées à l'industrie? Ne voilà- t-il pas plusieurs années que 
des compagnies solides et des hommes sérieux sollicitent l'amodiation des grands 
massifs de chênes-zeeu desBeni-Salah et de TEdough, sans être encore parvenus à 
une solution ! Et, chose anormale I ne voyons-nous pas la colonie elle-même, bien 
que dotée d'une espèce de chêne qui remporte sur toutes les autres en densité, ré- 
sistance et durée, obligée de construire ses voies ferrées avec des traverses de bois 
blancs, qui céderont peut-être sous la pression des lourdes machines dont la pente 
de ses lignes exigera l'emploi, ou réduite à faire venir à grands frais de Télrauger 
des bois durs inférieurs à ceux qu'elle a sous la main! 

Nous ne nous étonnons donc pas, bien que nous le regretterions dans l'intérêt de 
la production forestière, de voir les ingénieurs de chemins de fer se livrer à la re- 
cherche des moyens de supprimer le bois dans la construction des voies. 

Déjà bien des tentatives ont été faites à cet effet en Angleterre, en France, en Aile- 
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magae et en Belgique. Nous citerons les rails Barlovo, qui furent appliqués en 
Angleterre sur une grande échelle et, en France, sur le chemin de fer du Midi ; 
nous mentionnerons, en outre^ les plateaux coussinets en fonte essayés sur les che- 
mins de fer de Versailles, rive gauche, de Chartres, de Strasbourg et d'Orléans. 

Mais l'instabilité de ces plateaux causait la fracture des coussinets; le bourrage 
était très-difficile et la voie dure : ils furent abandonnés. 

Ces essais cependant ont fait faire un pas à la question et permis de poser le pro- 
blème dans des termes susceptibles de solution. II s'agirait : 

i* De modifier les serre-rails de telle sorte que la pose^ devenue simple et facile, 
en permit l'emploi^ même avec le rail Yignole; 

2° De trouver un serre-joint applicable à tous les systèmes de pose et se substi- 
tuant aux éclisses par ses qualités d'énergie, de solidité et de bon marché ; 

3*^ Enfin, d'imaginer pour les rails une assise tout en fer remplnçant la traverse 
et assurant à la voie stabilité, élasticité, durée, sans augmentation de frais de pre- 
mier établissement. 

M. ringénieur Barberot vient de mettre au jour un procédé qui tend à la résolution 
des trois points de ce problème. Â-t-il réussi? Nous ne savons, c'est aux maîtres à 
décider; mais, en bonne sentinelle des intérêts forestiers, nous crions gare! 

Nous lisons dans le Dingler^s Polytechnisches Journal : 

< M. le directeur Baist, de Grieslieim, a fait établir, au printemps de 1854, une 
clôture en palis, ayant O^jOSO à 8»,i60 d'équarrissage, formée de pins tirés de la 
forêt d Isenburg. Ces bois, récemment abattus, étaient encore tout verts. Les pieux 
furent immergés, pendant deux heures environ, dans une solution bouillante de 
sulfate de cuivre, chauffée par de la vapeur d'eau. La proportion était de quatre 
parties de sulfate pour cent d'eau. Après l'ébullilion, les bois paraissaient parfaite- 
ment imbibés, et les cercles concentriques annuels étaient teints en vert bleuâtre : 
on les trempa ensuite dans de l'eau de chaux et on les fit sécher, mais l'expérience 
prouva plus tard Finutilité de cette immersion. 

Les pieux ainsi préparés furent mis en terre et enfoncés à environ 0°>,620 de pro- 
fondeur ; on entremêla ces pieux d'autres pieux, dont quelques-uns n'avaient reçu 
aucun traitement préalable, et d'autres avaient été ou charbonnées par le bout ou 
plongés dans du goudron chaud. 

Les pieux préparés avec le sulfate de cuivre sont encore debout, bien conservés, 
et tout à fait exempts de traces d'altération, à Texception de quelques-uns, qui, par 
l'effet de la sécheresse, se sont fendus par couche, ce qui provient probablement de 
ce qu'ils auront été faits avec des arbres malades ou morts. Les pieux, placés sans 
préparation préalable, ou brûlés par le bout, ou bien encore enduits de goudron, 
sont entièrement pourris, h l'exception d'un petit nombre, dont le bois était très-rési- 
neux. 

Deuxans après rétablissement de cette clôture, M. le directeur Baist, de Gricsheim, 
a traité du bois flotté et du bois mort non flotté de la même manière, avec le sulfate 
de cuivre. Cette opération n'a point eu de succès, tandis que les mêmes bois, 
bouillis dans le goudron, se sont parfaitement bien conservés. D'autres pieux, verts 
ou secs, de sapin et de chêne, préparés semblablement, ont donné des résultats 
identiques. 

Il résulte nettement de ces faits que le bois encore vert doit seul être pénétré de 
sulfate de cuivre; que, dans ce cas, l'ébullition doit être prolongée jusqu'à ce que 
toutes les couches annuelles soient bien imbibées de solution salines, et qu'alors la 
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durée est au rooins quintuplée. Le trakemeut du bois $00 ou du boii 4$ /UUtagê piur 
le sulfate de cuivre est tout à fait îusuillsaDt ou mêrae nuisible. Au cootraire, la pé- 
nétration du bois $ec par le goudron est très-avantageuse ; mais elle est tout à fait 
défavorable lorsque le bois est vert. » 

On sait que l'administration forestière, secondant en cela les vues du gouver- 
nement, s'occupe en ce moment, avec une louable activité, du reboisement général 
du sol français. Nos forêts sont débarrassées des arbres morts ou parasites^ qu'on 
remplace par des sujets jeunes et vivaces. En même temps, des sécheries de graines 
de sapins, d'épicéas et d*autres arbres, sont établies dans nos départements pour 
pouvoir fournir des éléments favorables à la reproduction. 

En présence de ces efforts de l'administration forestière, on ne peut qu'engager 
vivement les propriétaires à lui prêter^, dans leurs intérêts, un concours ; il suffît de 
leur rappeler que les semis et plantations de bois sur le sommet et le penchant 
des montagnes, sur les dunes et les landes, sont aujourd'hui exempts, pendant 
trente ans^ de toute espèce d'impôt, par suite de modifications récemment apportées 
h diverses dispositions du Code forestier, qui jadis n'accordait cette exemption que 
pour vingt ans. 

Le procédé, inventé par M. Th. Cobley, pour durcir le bois et le rendre incom- 
bustible, se pratique de la manière suivante : On commence par injecter dans le 
bois une solution concentrée de potasse, de chaux, de strontiane, ou de Pun des 
sels de ces bases, ou bien encore de quelque sel métallique; le choix est indifférent, 
pourvu que la solution employée forme un composé insoluble avec Paeide hydro- 
fluosilicique; l'opération doit être répétée jusqu'à ce que le bois, suffisamment 
imprégné puisse supporter l'infiuenco de la flamme. Telle est la première partie 
du procédé ; la seconde oonsiste i injecter de la même manière, dans le bois, de 
Pacide hydrofluosilicique qui, en rendant la première liqueur insoluble, se ûxe avec 
elle dans les pores de la matière^ 

L'auteur recommande de n'opérer que sur des bois préalablement débarrassés de 
leur résine au moyen de la Tapeur surchauffée ou de tout autre proeédé capable de 
produire le même résultat. 

Pour empêcher les arbres à fruit de geler au printemps, il suffit de retarder la 
floraison de ces arbres. Pour y parvenir, on étend, sur le sol, à leur pied, dans le 
mois de février, lorsque la terre est encore glacée ou profondément refroidie, une 
couche un peu épaisse de fumier froid, qu'on y laisse jusqu'à ce que Ton n*ait plus 
à craindre les gelées. 

Les arbres, ainsi abrités, restent en relard, parce que le sol ne peut se réchauffer 
autour d'eux ; mais, dès que la saison permet d'enlever le fumier, on les voit pousser 
et fleurir rapidement. 

Un décret, en date du 23 de ce mois, fixe à 12,000 francs les appointements de 
M. Goste, nommé inspecteur général de )a pêche fluviale et de la pêche côtière ma- 
ritime, et lui accorde 4,000 francs pour ses frais de tournée. Ces! bien ; mais les 
poissons I... Jacques Bonhomme, qui s'attend à manger une matelotte tous les 
lundis pour se consoler de n'avoir pas la poule au pot le dimanche, désire en avoir 
des nouvelles? 

Par une circulaire du 4 novembre courant. M, le ministre de l'intérieur a derpandé 
à MM . ies préfels de3 renseignements sur uue proposition faiite; paç m mtm nml^s^ 
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d'entre %nx, à l'effet de iiier la elèture de la obuMo m i*' janvier, en raiaoB de la 
rareté du gibier. 

Nous ne tiendrions pas la mesure proposée peur bien efficace. Ce n'est point 
Texercice de la chasse qui cause outre mesure la destruction du gibier quand il se 
fait dans la mesure des règlements, c'est le braconnage. Le meilleur moyen de pré- 
venir ses effets destruoteurs ne serait-il pas d'interdire et de réprimer le colportage^ 
la vente et la détention de toute pièce de gibier qui porterait les traces d'une prove- 
nance suspecte, telles que, par exemple, celle des collets au cou des lièvres et des 
chevreuils? 

La chasse fut de tout temps un plaisir royale et il n'y a pas une seule des 
dynasties qui ont gouverné la France qui n^ail tenu cet art en grand honneur, 
Pépin le Bref dut à la renommée qu'il s'était faite en chassant plus peut-être qu'à 
sa naissance Thonneur d^ètre élu roi et de devenir le chef de la race des Carlo vin - 
giens ; Charlemagne entretint des équipages nombreux ; Charles VHI peupla la 
France de rennes et de léopards ; Charles IX, tout seul et sans chien, força un cerf; 
Catherine de Médicis maniait habilement l'arquebuse ; François h^ fut surnommé 
par du Frouilloux le Père de la vénerie; Henri IV préluda aux fatigues et aux ex- 
ploits de la guerre par des exercices cynégitiques : il chassait l'ours dans les Py- 
rénées, et l'on cite une de ces chasses périlleuses où deux de ses pages et six de 
ses gardes perdirent la vie. Louis XIV, en envoyant Philippe V sur le trône 
d'Espagne, lui recommandait de se livrer à la chasse, en disant qu'il n'y avait pas 
de distraction plus innocente. 

S. M. Napoléon III, en établissant le prestige monarchique et en foruTant une 
cour, devait naturellement rétablir la vénerie ; aussi, les chasses ont-elles figuré 
noblement dans les fêtes qu'il vient de donner, cet automne, au château de Corn- 
piègne.^ 

Elles ont débuté^ dès la première semaine qui a suivi l'arrivée de Leurs Majestés, 
par une ehasse à courre. 

Le rendez-vous était fixé au carrefour du Fort-Poirier. Lorsque, à deux heures de 
l'après-midi, l'Empereur y est arrivé, en compagnie de l'Impératrice et de la prin- 
cesse Mathilde, il a trouvé une foule considérable de cavaliers et de voitures qui 
stationnaient depuis le matin. Le temps était magnifique. Un dix-cors a été im- 
médiatement attaqué aux étangs. L'animal entraîna d'abord la chasse, commandée 
par M. le prince de la Moskowa, dans la direction des côtes de Sainte-Périne ; puis, 
il revint au lancé, où II se fît battre durant plusieurs heures. Les cors sonnaient le 
bien-aller, les cavaliers redoublaient d'ardeur, la meute, accrue des relais, serrait de 
près te cerf quand celui-ci, assez heureusement inspiré pour la conservation de sa 
vie, traversa TAisne aux environs de Francport et alla se perdre dans la forêt de 
PAigue. L'arrivée de la nuit vint s'opposer à ce qu'on l'y suivit. Les curieux qui 
s'étaient assemblés en grand nombre dans la cour du palais, se réjouissant à l'avance 
du beau spectacle de la curée aux flambeaux, furent donc obligés, à grand regret, de 
remettre à une autre occasion le plaisir qu'ils se promettaient. 

Deux jours après a eu lieu une ehasse à tir dans le parc réservé. On distinguait 
au nombre des tireurs : S. A. le prince Murât, S. E. l^imbassadeur d'Espagne, le 
prinoe de la Ifoskowa, le marquis de Toutongeon et M. Clary. Dans l'après-midi, 
l'impératrice, accompagnée de quelques dames, est venue rejoindre la chasse. Neuf 
cent soixante-seize pièces ont été tuées. 

Nous ne citerons point toutes les chasses qui suivirent. Nous nous bornerons h 
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rendre compte de celle du 29 novombre, qui a certainement été )a plus belle et la 
plus heureuse de la saison. 

LL. MM. I Empereur et l'Impératrice sont montés à cheval au carrefour du Puils- 
du-Roi et ont assisté à l'attaque avec tous leurs invités, au milieu desquels la foute 
regardait avec curiosité les traits énergiques et le costume pittoresque des chefs al- 
gériens, dont les magnifiques chevaux arabes étaient richement harnachés à la ma- 
nière orientale. 

Après trois quarts d'heure d'une chasse parfaitement menée, et dont la plupart 
des curieux, venus pour voir ce spectacle, ont pu suivre toutes les phases diverses , 
le cerf a été porté bas près du Puits-du-Roi, au carrefour de TEmbrassade, pu on a 
fait à la meute la curée chaude. 

La curée froide a eu lieu le soir, à neuf heures, dans la cour d'honneur du pa- 
lais, et les chefs arabes assistaient avec l'empereur, l'impératrice et le prince impé- 
rial à ce dernier épisode cynégétique de la journée, pour lequel les porteurs de 
flambeaux et les employés de la vénerie^ tous au grand complet, et les cheveux 
poudrés à blanc, avaient revêtu leurs costumes de gala. 

Gomme d*habitude, les grilles du palais avaient été ouvertes au public. 

Une médaille d'or de 500 francs est offerte par le Comité central de la Solo- 
gne, à celui qui lui fournira, en 1865, le meilleur mémoire sur les procédés du boi- 
sement à préférer en Sologne, les essences qui doivent y être employées soit isolée 
menty soit simultanément. 

Ceci est un nouveau témoignage du progrès que font partout les idées du reboi- 
sement. 

Voici les résultats d'une grande chasse à tir qui a eu lieu, le âO novembre, 
sur les propriétés de M. de Tartigny, près de Breteuil. Vingt tireurs, parmi lesquels 
on a cité M. de Plancy et M. de Corberon, députés de l'Oise, M. Léon Chevreau, 
préfet de l'Oise, et M. Cornuau, préfet de la Somme, ont tué cent trente-quatre 
lièvres» deux ceut-soixante lapins, trente perdreaux, trois bécasses, deux renards 
et une sarcelle, eu tout quatre cent vingt pièces. 

Le samedi suivant, M. de Corberon a reçu les mêmes chasseurs à son château de 
Saint-Maurice, près de Beauvais, et on a tué cette fois deux cent vingt-quatre pièces 
de gibier. 

Le Nemrod de l'Atlas, Jules Gérard, après s'être vainement attaché à quel- 
ques projets de colonisation en Algérie, où Tivraie étouffe trop souvent, hélas 1 le 
bon grain de Tinitiative privée, a secoué, dans son légitime dépit, la poussière na- 
tionale de ses sandales et pris le bâton de pèlerin, pour aller prêcher, en Angle- 
terre, une croisade sui generis en faveur de l'Afrique centrale. Ses conférences ont 
beaucoup de succès, et cela ne nous étonne pas, car personne n'est mieux doué que 
notre intrépide compatriote pour parler de la terre africaine, que ses nombreux 
voyages l'ont mis à même de connaître et où la renommée de ses chasses l'a posé 
en héros et lui ouvrira certainement tous les douars dans ses futures explorations. 

Son projet est de fonder une colonie indépendante dans la contrée montagneuse 
où le Niger a, jusqu'à ce jour, caché ses sources aux yeux des explorateurs euro- 
péens. 

Nous lui souhaitons cordialement une complète réussite. Il nous plairait d'en- 
tendre dire un jour qu'il se développe, dans un pays réputé mystérieux, inabor- 
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dable et sauvage, un royaume prospère, fondé par un colon incompris des posses- 
sions françaises. Jules Gérard s'est déjà, en quelque sorte» taillé un blason par ses 
exploits cynégétiques. Il pourrait presque, sans susciter de protestation, porter un 
lion d*or, sur champ d'azur. Nous voudrions lui voir timbrer cet ccu d'une couronne 
royale. 

Et pourquoi non ? Il va partir avec assez de ressources pour acheter un territoire 
et d'assez bons compagnons pour le défendre. L'empire romain a commencé avec 
moins que cela. Simbalo. 



A NOS ABONNÉS. 



L'année qui finit avec cette livraison est la vingt et unième de Texistence 
des Annales forestières. 

Ce recueil a été fondé en 1842 et patronné par des agents forestiers 
parvenus aujourd'hui aux grades élevés de l'administration des forêts. 

Les Annales forestières ont eu, dès leur début, de grandes luttes k 
soutenir et de pénibles difficultés à surmonter. Nos lecteurs connaissent 
l'historique de ces faits, nous n'avons donc pas à nous y arrêter. 

La situation était devenue difficile en 1855, époque où la direction ac- 
tuelle, ne reculant pas devant une lourde charge, entreprit de relever le 
seul recueil forestier qui existât, et qui avait rendu de si incontestables 
services. Cette direction, composée des mêmes éléments que les précé- 
dentes, fit un nouvel appel aux agents, aux propriétaires, aux maîtres 
de forges, aux marchands de bois, à tous ceux, en un mot, que les inté- 
rêts forestiers concernent. 

Notre appel a été favorablement accueilli à l'étranger comme en 
France, et, depuis 1855, nous continuons à soutenir avec dévouement 
l'œuvre de nos devanciers. Nous avons jusqu'ici conservé les sympathies 
que notre indépendance avait acquises, et notre persévérant dévouement 
nous en a conquis de nouvelles. La Société forestière, reconnaissante 
de nos efforts, nous apporte son concours; aussi la période commencée 
en 1862 s'ouvre-t-elle sous de favorables auspices. 

Pour reconnaître ces témoignages de sympathie qui nous flattent, nous 
voulons montrer que toujours le même désintéressement préside à nos 
actes ; nous offrons gratuitement, et à titre de prime , aux abonnés nou- 
veaux qui s'inscriront pour 1 863, le premier volume de cette période 
nouvelle commencée en 1862. Nous leur offrons également, à prix très- 
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réduit, la eoUection de la IV« série des Atmaleê fùrestières et métallur- 
giques qui, commencée par nous en 1855, se continue jusqu'à Tannée 
1861. Cette collection est la seule de laquelle nous puissions disposer, 
puisque l'ancienne Société des Annales forestières a conservé les collec- 
tions antérieures. 

L'importance de celte IV« série, qui nous appartient, est de sept vo- 
lumes à* Annales et deux volumes du Bulletin administratif et judiciaire ; 
ensemble neuf volumes grand in - 8® , qui seront envoyés au prix de 
35 francs, rendus francOy à ceux qui en feront la demande en joignant 
au montant de leur abonnement ce prix en un bon sur la poste^ ou toute 
autre valeur sur Paris. 

Voués à la défense des intérêts forestiers, nous voulons populariser 
toutes les questions qui les concernent; nous voulons éclairer la pro- 
priété privée, la guider au besoin, lui venir en aide toujours. 

MM. les abonnés recevront, gratuitement et franco^ Y Annuaire foxes- 
lier de 1863, qui paraîtra prochainement. 

Décembre 186i, 



ERRATA. 

Page i5, ligne 7, tm lieu de : chauffage n* i, 25 Btères, linez : chaufTIage n*2, 20 
stères. 

Page 45, ligne 16, au lieu de : poi\x obvier aux incoDvénieots ^igqalés par les 
administralioDS aDciennes, lisez : pour obvier ^w% inconvépieuts que nous avoqs 
signalés plus haut. 

Page 70, ligne 38, après les mois : dix^gepi^ ajotitez ceux-ci : dans le cours de 
Tannée i 86t. 

Même page, ligne 59^ après ces mots : par VexposcMt ItM-m/me, ajoutez : anU- 
rieutement à cette année. 

Page 257, ligne 1?, aprçs les mots : représente un travail : fort, lisez : fait. 
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